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FILS  LEGITIME 


D’UN  PREMIER  LIT, 

§hit  les  Enfans  d'un  fécond  lit  veu- 
lent faire  paffer  pour  bâtard , par- 
cequ'il  ne  produit  point  V At le  de 
célébration  du  Mariage  de  fon  pere , 
dont  la  légitimité  e[t pourtant  recon- 
nue en  Jufiice , à caufe  de  la  Pojfef- 
fion  de  fon  Etat. 


®®S)^0ICI  une  Caufe  o îi  la  Cour 
& *T  a s’eft  attachée  invariablement 
g V g aux  principes  qui  affermiflene 
trancluilit^  publique.  J’ai 
***  ^ eu  oCcafion  de  les  dévelop-  - 

per,  paiceque  la  caufe  de  celui  dont  on 
conteftôit  la  légitimité  m’avoit  été  con- 
fiée ; fon  époufc , fon  heritiere  ,vqui  le  re- 
prefcntoit,  m’ayant  chargé  du  foih  de  dé- 
fendre fa  mémoire  & de  la  défendre  en 


même-tems.  J’ouvris  dans  cette  caufe 
les  premières  voies.  Voici  comme  je 
m’expliquai  à la  Grand  - Chambre  oii  l’af- 
faire fuit  portée  : je  m’étois  bien  rempli 
de  monfujet,  qui  me  parut  de  la  derniè- 
re importance  ; & je  m’efforçai  d’y  unir 
tous  les  agrémens  de  l’éloquence  donc 
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2 Avantage-  de  la  Poffejfion  d’Etat. 
j’étois  capable,  & dont  la  matiete  étoit 
fufceptible. 

Nul  Etat  n’eft  à l’abri  des  atteintes  du 
procès , pu'flqü’on  a ôfé  contefter  la  légi- 
timité au-  fleur  Barthelemi  Bourgelat , 
qui  l’a  établi  par  fon  extrait  baptiltaire 
ligné  par  fon  pere , une  longue  pofleflion , 
la  reconnoifiance  de  fon  pere  & de  fa 
niere  dans  plufieurô  aéles  aùtentiques , 
leur  perfeverance  jufqu’à  la  mort,  des 
témoignages  refpe&ables , & le  concours 
de  toutes'  les  circonftanees  qui  peuvent 
apprendre  au  public  une  pareille  vérité, 
& lui  donner  le  degré  d’une  certitude 
convaincante.  ...  . 

Des  enfans  du  fécond  lit,  guidés  par 
la  cupidité,  ayant  recueilli  une  riche fuc- 
ccfiion  de  leur  pere  , refufent  de  la  par- 
tager avec  leur  frere  du  premier  lit.  Une 
belle  - mere  injufle  veut  lignaler  fa  ten- 
drelfe  pour  fes  enfans  , par  la  haine 
qu’elle  a pour  le  fils  du  premier  lit  de 
fon  mari,*  elle  deshonore  fon  mari  après 
fa  mort,  en  faifant  pafifer  fon  premier 
mariage  pour  un  concubinage.  Elle  en- 
gage les  enfans  à flétrir  la  mémoire  de 
leur  pere,  qu’ils  reprefentent,  à la  face 
de  là  Juflice,  plongé  dans  un  horrible 
libertinage.  C’efl;  ainfi  qu’ils  s’acquitent 
envers  un  pere  à qui  ils  doivent  la  vie, 
l’éducation , & une  fortune  opulente  : c’efl: 
ainfi  qu’on  immole  à l’amour  de  l’intérêt 
les  devoirs  les  plus  faints  que  la  nature 
a gravés  dans  nos  cœurs  en  les  formant. 

Ce 
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Ce  fils,  infortuné  dont  on  contefte  l’état 
fuccombe  fous  le  poids  de  fon  malheur. 

Sa  douleur,  encore  plus  attive  que  l’on 
mal,  termine. fa  vie  dans  le  cours  du 
procès.  La  feule  confolation,  qu’il  a en 
mourant , eft  de  confier  fon  bien , fon 
honneur, & fa  défenfe,  à une  époufe  qui 
lui  avoit  déjà  facrifié  toute  fa  fortune, 
dans  le  cœur  de  laquelle  il  eft  fûr  de  re- 
vivre après  fa  mort.  La  belle-  mere  mou- 
rut peu  de  tems  après.  Mais,  fon  injuf- 
tice  ne  mourût  point;  fes  enfans  recueil- 
lirent fes  fentimens  avec  foh  héritage. 

Ils  perfeverenr  dans  le  procès.  Si  on  eft 
avare  des  Réflexions  qu’infpire  ce  pro- 
cédé , le  Public  en  fera  prodigue:  mais 
il  faut  déveloper  cette  idée  générale 
dans  une  Hiftoireplus  détaillée  , Rechar- 
gée de  toutes  les  circonftances  qui  font 
néceflaires  à la  décifion  du  procès. 

Le  fleur  Pierre  Bourgelat , né  à Beleftat  Hiftoire  d« 
en  Languedoc,  vint  à Lyon  pour  faire  k Caufe. 
fa  fortune  dans  le  commerce.  Il  fut 
fa&eur  du  fleur  Sabot,  qui l’interefla dans 
le  lien.  Il  entreprit  avec  la  permifilon 
de  ce  marchand  de  faire  le  voyage  d’f- 
talie  en  1682.  Son  principal  objet  étoit 
de  voir  à Livourne  le  fleur  Senier  fon 
oncle,  qui  nageoit  dans  l’opulence.  A- 
près  qu’il  lui  eut  rendu  fes  devoirs,  il 
alla  à Rome.  Barthclemi  Bourgelat  n’a 
pu  apprendre  fi  c’eftdans  cette  ville,  ou 
aux  environs,  que  fon  pere  connut  la 
Demoifelle  Hieronime  Caprioli  , qui 
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4 Avantage  de  la  PoJJ'eJJÎon  d'Etat. 
étoit  fous  la  conduite  de  la  Dame  Fa- 
ventin  fa  mere.  Une  grande  douceur  , 
une  modeftic  finguliere,  des  qualités  fo- 
ndes , effentielles , relevoient  fes  agré- 
mens.  Quelque  difficile  que  fût  le  fieur 
de  Bourgelat , il  fe  crut  heureux  de  l’é- 
poufer.  La  cérémonie  fut  précédée  d’uii 
contrat  de  mariage  : leur  fils  n’a  pas  fçu 
precifément  le  lieu  & la  Paroifle  oii  ils 
reçurent  la  bénédi&ion  nuptiale.  Il  a 
joüi  de  fon  Etat  pendant  la  vie  de  fort 
pere,  il  épit  tranquile;  voilà  ce  qui  a 
afioupi  fa  curiofité.  Les  titres  qui  au- 
roient  pu  la  fatisfaire , & qui  étoient  au 
pouvoir  de  fon  pere,  ont  été  après  fa, 
mort  entre  les  mains  d’une  belle -mere, 
on  ne  les  trouve  plus , le  fort  qu’ils  ont 
eu  efl  facile  à deviner.  Quel  ufage  ert 
a pu  faire  une  marâtre , guidée  par  une 
tendreffe  aveugle  pour  fes  enfans,  & 
une  averfion  fort  éclairée  pour  fon 
beau  - fils  ! 

Le  fieur  Bourgelat  emmena  à Lyon 
fa  femme,  & la  Dame  Faventin  fa  me- 
re: comme  il  ne  pouvoit  pas  les  loger 
'chez  le  fieur  Sabot,  oü  il  étoit  cloué 
par  fon  emploi,  il  fut  obligé  de  loüer 
une  maifon  ; il  la  choifit  dans  le  faux? 
bourg  de  la  Croix- Roufle.  Sa  fortune, 
qui  étoit  alors  fort  mo'defte , ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  prendre  l’efior  d’un  loyer 
cher.  Tout  le  tems  qu’il  pouvoit  [déro- 
ber à fon  commerce , il  le  confacroit  à 
fa  femme.  Elle  devint  groffe  & accou- 
cha 
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cha  de  Barthelemi  Bourgelat,  oui  ell  ce- 
lui dont  on  contefle  l’Etat:  il  futbaptifé 
le  jour  de  fa  naiflance  21  Avril  -1684. 
comme  fils  légitimé  de  Pierre  Bourgelat 
& de  Hieronime  Caprioli,  le  pereahgné 
l’afte  de  baptême.  Voilà  le  titre  pri- 
mitif & conftitutifde  l’Etat  de  Barthelemi 
Bourgelat.  La  Dame  Caprioli  l’allaita 
elle -même.  Elle  eut  un  lêcond  enfant 
le  19.  Décembre  1686.  qui  fut  appellé 
Pierre,  & fut  baptifé  le  même  jour  com- 
me fils  légitime  de  Pierre  Bourgelat  qui 
figna  encore  cet  afte  de  Baptême. 

Les  nœuds  de  ce  mariage  fe  reffer- 
roient  tous  les  jours  plus  fortement  par 
les  qualités  de  l’époufe;  la  mort  feule 
pouvoit  divifer  ces  deux  époux.  La 
Dame  Caprioli  ayant  perdu  fa  mere  le 
20.  Oêtobre  1692.  elle  ne  lui  furvêquit 
pas  long  - tems  , elle  fit  fon  teftament 
le  20.  Mars  1693.  o'u  elle  inflitua  heri- 
tier le  fieur  Bourgelat , fon  cher  & bien 
aimé  mari.  C’eft  ainfi  qu’elle  le  nomme. 
Elle  légué  à chacun  de  fes  enfans  1500 
liv.  & elle  les  fubftinuë  l’un  à l’autre; 
elle  mourut  le  26  Mars  fuivant,  & fut 
enterrée  le  lendemain  avec  la  pompe 
d’une  perfonne  de  Condition  , fon  mari 
affilia  au  convoi.  On  voit  dans  l’extrait 
mortuaire , que  le  Curé  donne  à la  Dame 
Caprioli  la  qualité  de  femme  de  Pierre 
Bourgelat. 

La  douleur  de  l’époux  fut  exceffive; 
il  la  mèfuroit  à . la  perte  qu’il  faifoit  ; 
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le  grand  deilil  qu’il  porta,  & qu’il  fie  por- 
ter à les  enfans  , n’en  étoit  qu’une  foi- 
bîe  marque. 

Voici  l’Hifloire  fidele  de  l'éducation 
que  ce  pere  donna  à Barthelemi  Bouiv 
gelât  Ton  fils.  Si  on  rappelle  jufqu’à 
la  moindre  circonftance,  c’eft  que  tout 
elt  effentiel  dans  cette  caufe  , & que 
le  plus  petit  objet  eft  un  rayon  de  la 
vérité. 

Ayant  puis  un  appartement  à la  ville, 
il  y logea  fes  deux  enfans  pendant  deux 
mois  ; il  les  mit  enfuite  en  penfion  chez 
le  fieur  Tanneur  Prêtre  de  faint  Nizier, 
afin  que  le  cadet  apprit  les  élémens  de 
la  langue  Latine,  & que  l’aîné  qui  en 
étoit  imbu  fit  du  progrès  dans  cette  lan- 
gue : celui-ci  alloit  en  Clalle  au  Col- 
lege des  Jefuites  fous  le  Pere  Sicard  fon 
Régent.  Le  Sieur  Bourg elat  étoit  fort 
attentif  à l’éducation  qu’il  devoit  à fes 
enfans;  la  mort  lui  enleva  le  fécond  le 
i.  Septembre  1695.  il  le  fit  porter  aux 
Auguitins.de  la  Croix -Roufie  dans  le 
tombeau  de  fa  mere  en  grande  procef-’ 
fion  par  le  Chapitre  de  faint  Nizier.  On 
lui  doitne  dans  î’aéte  mortuaire  la  qualité 
de  fils  légitime  du  fieur  Pierre  Bourge- 
lat  & de  la  Dame  Caprioli  : le  pere  a 
ligné  cet  aéte. 

Il  mit  le  3.  May  1697.  fon  fils  unique 
en  penfion  chez  les  Millionnaires  de  S. 
Jofeph  dans  le  College  de  S.  Rambert 
ii  une  demie  lieüe  de  Lyon.  Il  l’alla 

voir 
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voir  fouvent.  Ce.  penfionnaire  étant  tom- 
bé malade,  le  pereallarmé  l’envoya  qué- 
rir dans  une  chaife  à porteurs  ; il  eut  la 
précaution  de  les  faire  relayer  dans  le 
chemin  par  d’autres  porteurs,  il  le  fit- 
conduire  chez  lui,  il  garda  le  Chirurgien 
de  faint  Rambert  qui  . n’abandonna  pas 
un  moment  le  malade  jufqu’à  fa  parfaite 
guérifon,  il  ne  fe  fioit  qu’à  lui -même 
pour  foigner  fon  fils;  la  tendrefle  d’un 
pere  efl  ici  dépeinte  dans  toute  fa  force. 
C’eft  un  miroir  oh  le  pere  le  plus  tendre, 
y verra  fon  portrait. 

Il  renvoya  fon  fils  dans  fa  penficn. 
Celui-ci  y.  acheva  fes  humanités;  il  y 
fit  fa  Philophie  ; il  retourna  à la  maifon 
paternelle  à la  fin  de  l’année  1701.  Il 
fut  accueilli^  avec  les  carefles  que  les  pe- 
res  prodiguent  fans  fe  contraindre  à leurs 
enfans  ; il  écrivit  fous  lui  dans  fon  com- 
merce pendant  dix -huit  mois. 

Ce  fils  fe  crut  appellé  à l’état  Reli- 
gieux; il  fe  dérobe  à fon  pere,  il  fe  jet- 
te dans  le  Couvent  des  Auguftins  Dé- 
chaulTés  de  la  Croix  - Rouffe.  Alors,  ce 
pere  qui  fe  vit  privé  d’un  fils  unique  , 
toute  fon  efperance  qui  fiatoit  les  plus 
doux  mouvemens  de  fon  cœur;  guidé 
par  un  amour  furieux  , fe  tranfporte  au 
couvent,  il  menace  d’y  mettre  le  feu, 
fi  on  ne  lui  rend  fon  fils.  Nulle  digue 
ne  pouvoir  contenir  fes  tranfports1;  on 
fut  obligé  de  le  lui  rendre  ; il  le  ramene 
à la  maifon.  C’étoit  une  efpecede  triom- 
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phe  pour  lui.  Après  lui  avoir  fait  chan- 
ger de  fentiment , il  réfolut  de  le  for- 
mer pour  fon  commerce  de  draperie.  Il 
l’envoya  fous  la  conduite  du  fieur  Por- 
tait fon  ami  chez  le  fieur  FrailTe  à Car- , 
cafionne , directeur  d’une  manufacture 
royale.  Il  lui  écrivit  plufieurs  lettres 
pour  le  prier  de  veiller  a l’éducation  de 
ion  fils,  & pour  le  rendre  capable  du 
commerce  où  il  le  deftinoit. 

Il  étoit  bien  perfuadé , que  la  vie  qu’un 
pere  donne  à fes  enfans  feroit  un  pré- 
fent  plus  funefte  qu’utile,  s’il  ne  luidon- 
noit  pas  une  éducation  qui  eft  une  fé- 
condé vie  plus  précieufe  que  la  premiè- 
re. C’eft  l’éducation  qui  nous  apprend 
à faire  ufage  de  la  vie , oii  l’honneur  & 
le  profit  fe  raflemble. 

C’eft  dans  ces  fentimens  que  l’amour 
de  ce  pere  agiffoit  pour  fon  fils. 

Barthelemi  Bourgelat  demeure  un  an 
dans  cette  école  de  commerce.  Dans  le 
penchant  d’une  jeunefie  facile  , enivré 
de  l’amour  du  plaifir,  il  fe  laifla  entraî- 
ner au  torrent  du  mauvais  exemple.  Son 
pere  le  rappelle  , il  le  fait  arrêter  dès 
qu’il  eft  arrivé  à Lyon,  c’étoit  le  24. 
Décembre  1703.  on  le  met  en  prifon , 
le  lendemain  il  le  fit  conduire  au  cou- 
vent des  Cordeliers  de  Sainte  Colombe, 
où  if  fit  une  pénitence  de  fi*  mois.  C’eft 
dans  le  châtiment  même  que  la  tendref- 
fe  d’un  pere  éclate , c’eft  l’ouvrage  d’un 
amour  folide  qui  eft  guidé  par  la  Va i fin , 

dont 


Digitized  by  Google 


Avantage  de  la  PoJfeJJîon  à’ Etat.  9 

dont  il  emprunte  une  nouvelle  force. 
Ce  pere , fatisfait  de  la  pénitence  de  fou 
fils , reprend  fa  première  idée  de  l’édu- 
cation qu’il  lui  donnoit , il  l’envoye  à 
Avignon  chez  le  fieur  Café  marchand  » 
il  y demeura  une  année.  Il  le  tire  en- 
core de  cette  nouvelle  école  de  com- 
merce, & l’envoie  dans  une  autre  à Nî- 
mes, oh  il  demeura  le  même  efpace  de 
tems  ; il  le  rappelle  enfuite , il  le  place 
chez  les  fleurs  Fillon  & Ollier,  où  on 
lui  donnoit  des  maîtres  qui  lui  appre- 
noient  la  langue  Italienne,  & à tenir  les 
Livres. 

Ce  fut  alors,  que  le  fieur  Bourgelat  pe- 
re ayant  uni  la  fucceflion  du  fieur  Scnier 
fon  oncle  aux  gains  confiderables  qu’il 
avoit  fait  dans  le  commerce  , fe  vit 
dans  le  rang  des  heureux  du  liecle.  11 
fe  retraça  l’idée  d’une  vie  encore  plus 
agréable  dans  un  nouveau  mariage,  il  fe 
jetta  entre  les  bras  d’une  fécondé  épou- 
fe.  La  Demoifelle  Terraflbn  fut  celle 
qui  le  fixa»  Son  cœur,  rempli  de  cette 
nouvelle  paflion  , n’eut  plus  pour  fon 
fils  la  même  tendreffe  , elle  le  réfugia 
au  fond  de  fon  cœur,-  & agit  avec  indo- 
lence. Une  belle- mere  travaille  conti- 
nuellement à ramener  tous  les  fentimens 
d’un  mari  à elle,  & à fes  enfans.  Elle 
regarde  un  fils  du  premier  lit  comme  le 
plus  grand  ennemi,  qu’elle  & fes  enfans 
ayént  dans  le  cœur  de  fon  mari.  Elle  le 
tourmente  fans  cefi'e,  jufqu’à  ce  qu’elle 

A 5 ait 


Digitized  by  Google 


io  Avantage  de  la  PoJfeJJlon  d'Etat. 
ait  vaincu  & terraflë  cet  ennemi.  Elle 
en  vient  ordinairement  à-  bout  par  l'on 
importunité,  & parcequ’on  le  ialTe  de 
lui  réfifter. 

Le  fieur  Bourgelat  gémifloit  pourtant 
de  fa  foiblelïe  , il  aimoit  toujours  l'on 
fils,  mais  il  ne  lui  donnoit  point  les  mê- 
mes fecours.  Celui-ci,  fuivant  fon  in- 
clination, prit  parti  dans  la  Maifon  du 
Foi,  & fut  reçu  Garde  de  Sa  Majefté; 
fi  le  pere  n’eût  pas  été  obfedé  par  cette 
fécondé  femme,  il  n’auroit  jamais  fouf- 
fert  que  fon  fils  prît  un  état  qui  déran- 
geoit  l’idée  qu’il  avoit  de  l’établir  dans 
le  commerce.  Il  lui  payoit  une  penlion 
pour  le  faire  fubfifter.  Enfin,  malade  de 
la  maladie  dont  il  mourut , il  réfilta  à 
tous  les  aflauts  qu’on  lui  livra  pour  l’o- 
bliger à renoncer  à fon  fils;  &,  afin  de 
lui  laifl'er  partager  fa  fucceffion  avec  fon 
frere  & fes  fœurs  du  fécond  lit,  il  vou- 
lut mourir  ab  intejlat.  C’eft  ainfi  qu’il 
crut  concilier  l’amour  qu’il  avoit  pour 
lui  avec  celui  qu’il  avoit  pour  fes  enfans 
du  fécond  lit.  Rien  ne  prouve  mieux  que 
les  artifices  de  fa  fécondé  femme  n’a- 
voîcnt  pu  étouffer  l’amour  qu’il  avoit  . 
pour  ce  fils , & rien  ne  prouve  mieux  en 
même  - tems  la  force  de  cet  amour,  qui , 
combattu , perfecuté , déchiré  fans  celfe 
dans  le  cœur  de  ce  pere,  avoit  pourtant 
toujours  fubfiflé. 

La  Dame  Tèrrafion , qui  avoit  recueilli 
les  derniers  foupirs  de  fon  mari,  & qui 

dans 
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dans  le  moment  qui  fuivit  fa  mort , à 
l’abri  des  fâcheux,  desfurveillans,  avoit 
été  la  maîtrefie  de  s’emparer  de  tout, 
donna  fes  premiers  foins  à fupprimer 
les  titres  & les  papiers  domcftiques  qui 
prouvoient  l’Etat  de  Barthelemi  Bour» 
gelât. 

11  revient  à Lyon  oii  ne  veut  pas  le  ' 
reconnoître  , on  lui  contelle  fon  Etat. 
On  n’avoit  pas  pû  fupprimer  tous  les  ti* 
très  autentiques  qui  l’établifloient  : on  fe 
vangea  de  cette  impuiflance  par  les  chi- 
canes qu’on  lui  fit  efluyer , après  qu’il 
eûç  été  obligé  le  19  Janvier  1720.  de 
faire  afligner  la  Dame  TerrafTon  à la 
Sénéchauflèe  de  Lyon  , comme  tutrice 
de  fes  quatre  enfans , afin  qu’elle  fût  con- 
damnée à lui  relâcher  la  cinquième  par- 
tie de  la  fucceflion. 

Il  époula  le  20  Juillet  1720.  Demoi- 
felle  Julien  Arraud,  qui  lui  apporta  une 
dot  de  30000.  liv.  Ce  mariage,  comme 
le  dit  la  Dame  Terrafion  dans  fes  écri- 
tures , étoit  un  mariage  avantageux  au 
Jieur  Bourgelat  , foit  par  l'alliance  , J'oit 
par  rapport  aux  biens  , ce  font  fes  pro- 
pres termes. 

Ils  eurent  dans  un  enfant  un  gage  de 
leur  amour , le  ciel  jaloux  de  leur  ten- 
drefle  le  leur  enleva.  L’époufe  facrifia 
fon  bien  pour  acquitter  les  dettes  du 
mari,  & fournir  aux  frais  du  procès.  Il 
fut  fi  touché  de  cet  excès  d’amour,  qu’il 
l’inftitua  fon  heritiere  par  fon  teftament 

du 
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du  21  Octobre  1720.  Le  chagrin  creu- 
fant  peu  à peu  Ton  tombeau,  il  eut 
une  longue  maladie  ; la  Dame  Bourge- 
Jat  coniuma  vainement  pour  lui  faire 
recouvrer  fa  fanté  le  relie  de  fa  dot  : il 
mourut  le  5 Juillet  1721.  Elle  a repris 
3e  procès. 

+ Quoique  l’Etat  de  Barthelemi  Bour- 
gelat  fût  conllaté  par  un  extrait  baptif- 
taire,  par  plufieurs  aétes  autentiques,  & 
par  une  longue  Poffefiion,  & que  par  fu- 
rabondance  de  droit , la  Dame  Bour- 
gelat  eût  demandé  d’être  reçue  à la  preu- 
ve de  plufieurs  faits  décififs,  & que  cet- 
te demande  fût  très  - régulière  , elle  ne 
fut  point  écoutée;  le  grand  crédit  de 
la  Dame  Terraffon  alliée  à plufieurs 
Juges  prévalut.  On  débouta  la  Dame 
Bourgelat  par  un  Jugement  du  5 Sep- 
tembre 1722  , de  la  preuve  des  faits 
qu’elle  avoit  articulés.  On  la  renvoya 
d’inltance  , dépens  compenfés  , fans 
prononcer  fur  l’Etat  de  Barthelemi  Bour-, 
gelât , cette  compenfation  de  dépens. 
Voilà  l’unique  temperamment  qu’on  a 
apporté  à l’iniquité  de  cette  Sentence. 

Le  20  Décembre  1722.  la  Dame  Bour- 
gelat a interjetté  appel  à la  Cour  de  ce 
Jugement.  Elle  a fait  afiigner  la  Dame 
Terraffon  comme  tutrice  de  fes  enfans. 
La  mort  a caufé  plufieurs  révolutions 
dans  le  cours  dé  ce  procès.  Le  décès 
de  la  Dame  Terraffon  a obligé  la  Dame 
Bourgelat  à.  prendre  une  nouvelle  com- 
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ttiifliori  le  30  Juin  1723.  pour  faire  afii- 
gner  le  fleur  Terraflon  tuteur  des  enfans 
mineurs.  L’aînée  des  filles  a époufé  le 
fleur  Fayard  de  Champagneux,  & elle 
efl:  mort'e  après  l’avoir  inftitué  heritier. 
La  fécondé  a époufé  le  fleur  Prôt  de 
Grange  - Blanche  : & la  troifiéme  le  fleur 
Dugas.  La  Dame  Bourgelat  a été  obli- 
gée de  prendre  une  nouvelle  Commif- 
lion  le  22  Décembre  1725.  elle  a fait 
afligner  en  conféquence  le  fleur  Fayard 
comme  heritier  de  fon  époufe , les  Sr 
& Dame  de  Grange -Blanche,  les  Sr  & 
Dame  Dugas. 

Voilà  FHiftolre  tout  à la  fois  desprea'“ 
ves  de  l’Etat  de  Barthelemi  Bourgelat , 
dé  fa  Poflefïîon , & de  la  procedure.  On 
fera  convaincu  par  avance  de  fa  légiti- 
mité, avant  qu’on  en  mette  les  moyens 
dans  tout  leur  jour.  On  fera  étonné 
de  la  témérité  de  ceux  qui  lui  conteftent 
fon  Etat:  &on  craindra  avec  raifon,  que 
le  repos  public  nefoit  ébranlé  & détruit, 
& que  ceux  qui  ont  un  Etat  certain  & 
folide , ne  foient  à la  veille  d’y  être 
troublés,  & d’en  être  dépoflfedez  fi  on 
écoute  les  Intimés.  Ainfi , le  public  re- 
gardera avec  une  extrême  attention  une 
caufe  qui  efl:  la  fienne  propre,  & atten- 
dra avec  une  curiofité  impatiente  & in- 
ouiete  un  Jugement  qui  décide  du  fort  de 
la  tranquilité. 

Les  intimés  n’ont  pu  oppofer  d’autre 
moyen  à Barthelemi  Bourgelat , que  Pim- 
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puiflance  où  il  étoit  d’apporter  la  preu- 
ve de  la  bénédiftion  nuptiale  de  Ton  pere 
& de  fa  mere.  Sur  ce  fondement,  ils 
ont  voulu  faire  palier  le  premier  maria- 
ge de  leur  pere  pour  un  concubinage. 
Ni  l’extrait  baptiftaire  de  Barthelemi 
Bourgelat  figné  par  fon  pere,  foutenu  de 
plufieurs  ades  autentiques , ni  fa  pofTef- 
lion  de  plus  de  30  ans  durant  la  vie  de 
fon  pere  , n’ont  pû  impofer  à l’amour 
de  l’intérêt  : ils  ont  méconnu  un  frere 
légitime,  ils  ont  deshonoré  leur  pere  ; 
ils  ont  enchéri  fur  l’injurieux  fils  deNoé, 
qui  infultoit  à l’état  indécent  de  fon 
pere,  puifqu’ils  ont  travelli  la  fainteté 
de  fon  mariage  en  un  libertinage  affreux, 
& qu’ils  ont  joint  la  calomnie  à l’infulte. 
On  frémira  fans  doute  d’horreur  de  leur 
impiété. 

Pour  mettre  la  légitimité  de  Barthele- 
mi Bourgelat  au  grand  jour  de  la  Juftice, 
on  établira: 

Premièrement,  que  Barthelemi  Bour- 
gelat, ayant  fon  extrait  baptiftaire  figné 
de  fon  pere  -,  foutenu  de  plufieurs  aétes 
autentiques , eft  incontcftablement  fils 
légitime  de  Pierre  Bourgelat,  & deHie- 
ronime  Caprioli. 

Secondement , que  la  Pofleiïion  de 
fon  Etat , dont  il  a joüi  plus  de  trente 
ans  pendant  la  vie  de  fon  pere  eft,  in- 
dépendemment  de  cette  preuve  convain- 
cante, une  prefeription  invincible,  qui 
met  fit  légitimité  à l’abri  de  toute  atteinte. 

Troi- 


Digitized  by  Google 


Avantage  de  la  PôJJ'eJfion  d'Etat.  15 
; Troifiémement , que  ce.  n’efi:  point 
le  cas  de  demander  que  la  veuve  de 
Barthelemi  Bourgelat  rapporte  la  preu- 
ve de  la  bénédiction  nuptiale  du  pere 
& de  la  mere  de  fon  mari  ; que  dans 
les  circonftances  de  ce  procès , cette 
demande  eft  une  vaine  reflource  de 
chicane. 

Première  Proposition.. 

Barthelemi  Bourgelat,  muni  de  fon  extrait 
baptijlaire,  & de  plu fieur s a£tes  auten- 
tiques , eft  incontejlablement  fils  légitime 
de  Pierre  Bourgelat  ê?  de  Hieronime 
Caprioli. 

Nous  ne  voyons  pas  d’autre  preuve 
littérale  de  l’Etat  des  enfans  dans  la  loi 
civile,  que  le  regiftre  qui  fait  foi  du  jour 
de  la  naiflance.  Les  Cenfeurs  parmi  les 
Romains  tenoient  des  Livres  qu’on  ap- 
pelloit  Cenfuales , où  les  peres  écri- 
voient  la  naiflance  de  leurs  enfans.  Nous 
voyons  dans  la  Loi  *6.  au  Code  de  fide 
mftrumehtorum  qu’elle  décide  que  ces 
Livres  étant  perdus  , on  peut  avoir  une 
voie  pour  établir  fon  Etat  Statumtuum 
ncmli  pr'ofejjione  perdiiâ  mutilatum  non 
effe  certi  juris  natalis  profeffio  , lignifie 
une  déclaration  faite  devant  le  Juge 
..du  jour  de  fa  naiflance.  Cette  décla- 
ration s’enregillroit.  Voilà  la  preuve 
de  l’Etat. 

Gode- 
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Godefroi  remarque  fur  cette  loi , qu’il 
y avoit  deux  fortes  de  livres  fur  la  naif-  , 
fance , les  livres  particuliers  que  les  pe- 
res  gardoient  chez  eux  , où  ils  infcri- 
Voient  la  naiflance  de  leurs  en  fans , & 
les  livres  publics  qui  faifoient  foi  de  cet- 
te naiflance  , dont  les  Cenfeurs  étoient 
dépositaires.  La  refiource  que  la  loi  per- 
mettoit  dans  la  perte  des  regiftres  pu- 
blics , c’étoient  les  regiftres  ou  papiers 
domeftiques  des  peres , & au  défaut  de 
ces  derniers  titres , la  preuve  teftimo- 
niale  étoit  admife.  Cujas  fur  la  loi  8.  au 
ff.  de Jlatu  hominum , nous  enfeigne,que 
l’Etat  le  prouvoit  par  le  regiftre  que  le 
Cenfeur  avoit.  Probatur  profejfione  cen - 
fualL  il  ajoûtepar  les  témoins:  Tejiibits « 

J1  s’enfuit  que  le  regiftre  public  de  la 
naiflance  étoit  la  première  preuve,  la 
plus  naturelle , & la  plus  certaine. 

Quand  la  loi  au  Code  de  probationibus 
exige  que  l’Etat  s’établifle  non  nudis  a[Je- 
‘verationibus , Jed  matrimonio  legitimo  con- 
cepto , non  pas  parole  Amples  allégations , 
mais  par  des  attes  qui  prouvent  qu’on 
eft  venu  d’un  mariage  légitime  ; Gode- 
froi explique  legitimo  matrimonio , en  di- 
fant  qu’il  faut  apporter  le  regiftre  cta  la 
naiflance,  natalibus.  Voilà  la  véritfble 
preuve  de  la  légitimité. 

C’eft  la  difpofltion  de  la  loi  13.  au 
Code  de  probationibus , non  epijiolis  necef- 
Jitudo  confanguinitatis , Jed  natalibus  vel 
(idoptionis' Jolemnitate  comprobetur.  Que 
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la  parenté,  la  liaifon  dufang  ne  fe  prou- 
ve pas  par  des  lettres  , mais  par  le  re- 
gif Iré  de  la  naiflance  , & la  folemnité 
de  l’adoption,  il  efl  évident,  que  le  re-  . 
giflre  de  la  naiflance  efl  de  toutes  les 
preuves  celle  que  la  loi  adopte  par  pré- 
férence. 

Durret  qui  a commenté  l’art.  187.  de 
l’Ordonnance  de  Blois  de  1579.  obferve 
que  l’Empereur  Antonin  le  Philofophe , 
ordonna  que  les  Romains  fiflent  enregif- 
trer‘  dans  le  Temple  de  Saturne,  où  l’on  % *’ 
gardoit  le  Trefor  public,  la  naiflance  de 
leurs  enfans  nouvellement  nés,  & qu’on 
envoyât  des  Notaires  dans  les  provinces 
afin  qu’on  fît  de  même  , & qu’on  eût 
recours  à ces  regiftrcs  dans  les  caufes 
concernant  l’état  & la  condition  des  per- 
fonnes.  Il  a trouvé  cette  Remarque  dans 
la  vie  de  cet  Empereur  écrite  par  Julius 
Capitolinus. 

Voilà  donc,  fuivant  là  loi  Civile  j la' 
preuve  légitime,  naturelle,  & confiante 
de  l’Etat  des  enfans. 

C’efl  dans  le  même  efprif,  que  les  Or- 
donnances ont  preferit  les  regiflres  de 
batême:  l’art.  181.  de  l’Ordonnance  de 
Blois  de  1579.  dit  expreflêment , qu’ils  ’ 
ferviront  à prouver  la  naiflance.  Ce  mot 
de  naijjance  fignifie  la  filiation  ; d’oîi  il 
s’enfuit , que  les  regiflres  font  la  preuve 
de  l’Etat  des  enfans. 

Rebuffe  qui  a fait  un  .commentaire  fiïr 
l’Ordonnance  de  1539.  qui  avoitdéjà  or-' 

Tome  XXII.  B don- 
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donné  ces  regiftres,  die  dans  fon  Traité 
de  regejlis , Jeu  libris  ËaptiJ'mi , qu’ils  fer- 
vent à prouver  la  légitimité  ou  la  bâtar- 
dife.  ' N mo , dit -il,  bæc  prof ejjio  proba'- 
bit  legitimum , vel  fpurium. 
ordonnai  Le  principal  objet  de  l’Ordonnance 
ce  de  1667.  de  1667.  a été  d’établir  dans  les  regiftres 
8t*9?°io7‘^e  baptême  un  monument  qui  dépolat 
& 11.  * infailliblement  fur  l’Etat  des  enfans,  juf- 
qu’où  le  grand  Prince  qui  a rendu  cette 
Ordonnance,  n’a- 1- il  pas  porté  fon  at- 
tention? Jl  veut  que  leregijtre  foit  cotté9 
£?  parafé  par  chaque  feuillet  par  le  Juge 
Roial , £?  qu'on  fajje  deux  regiftres , dont 
l'un  fera  porté  au  Juge  Roial  pour  fervir 
de  grofe.  Il  veut  que  dans  l'aàe  de  bâté- 
me  9 onfaffe  mention  du  jour  de  la  naijfari - 
ce , du  nom  de  l'enfant , du  pere , de  la 
mere , du  parain , fcf  de  la  marraine , qu'il 
foit  Jigné  du  pere , s'il  ejl  prefent , lè  de 
quatre  témoins , qu’on  ne  lai  Je  aucun  blanc 
dans  l'afte , que  le  Greffier  du  Juge 
Roial  à qui  on  enverra  un  regijlre , le  col - 
lationne  à la  minute  qui  demeurera  au 
Curé , ou  au  Vicaire , -que  dans  l'un  & dans 
l'autre  regijlre  il  barre  tous  les  feuillets 
blancs  qui  i-eflent. 

Pourquoi  tant  de  précautions  , quel 
eft  l’objet  de  l’attention  inquiété  du  Lé- 
giflateur  ? Nulle  preuve  littérale  plus 
forte  , plus  immédiate  , plus  naturelle , 
de  l’Etat  des  enfans  que  l’aéte  de  baptê- 
n]e.  Toute  fon  application  a été  de  fer- 
mer la  voye  à la  fraude  qui  pourroit  al- 
térer 
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terer  Je  régi  lire , ou  le  fuppofer,  Il  a 
voulu  que  le  dépofitaire  de  la  puifl'ance  * 
fpirituelle,  & le  dépofitaire  de  la  puif- 
fance  temporelle,  s’unilTent  pour  confer- 
ver  ce  monument,  qu’ils  veillaflent  l’un 
fur  l’autre  , & qu’ils  gardaffent  chacun 
dans  un  regiftre  un  témoignage  qui  con- 
damnerait celui  qui  ferait  infidèle  , & 
qui  donnerait  atteinte  à la  foi  du  regiftre. 

Voilà  tout  ce  que  la  prudence  humai- 
ne pouvoit  infpirer  de  plus  efficace  , 
pour  mettre  le  regiftre  à l’abri  de  l’infi- 
délité, de  la  fuppofition.  Y a-t-il  quel- 
que autre  a&e  de  filiation , dont  l’autenti- 
cité  loft  plus  certaine , & munie  de  plus 
grandes  précautions  ? Aijffi  le  Commen- 
tateur de  l’Ordonnance  de  • 1667.  dit  ; 
Que  la  véritable  origine  des  regijtres  efi 
pour  ajjurer  l'Etat  des  enfans,  que  ce  font 
des  dépôts  J'acrésde  la  foi  public  ; quec'eji 
là  où  les  per  es  fcf  meres  reconnoiffent  leurs 
enfans  nés  de  leur  mariage  pour  légitimés; 
que  ces  reconnoiffançes  toutes  volontaires , 
font  des  titres  incommutables  pour  leurs 
enfans , qu’elles  font  de  droit  public , 
acquièrent  un  droit  irrévocable  à ceux  qui 
y font  infcrits. 

Mais,  ce  qui  démontre  encore  parfai-  . 
tement,  que  l’intention  du  Légiflateur  a . 
été  d’affurer  dans  le  regffire  de  baptême 
la  preuve  de  l’Etat  des  enfans;  c’eftl’ob- 
lervation  de  M.  le  premier  Préfident  de 
Lamoignon,  & de  M.  le  Préfident  de 
Novion  , Commiffaires  - Rédacteurs  de 
, B 2 POr- 
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l’Ordonnance.  Ils  examinoient  l’Article 
qui  permet , au  cas  que  les  regiftres 
foient  perdus,  ou  qu’il  n’y  en  ait  jamais 
eû , de  prouver  la  naiflance  par  les  re- 
giftres ou  papiers  domeftiques  des  peres 
& meres , ils  craignoienc , comme  on  le 
voit  dans  le  Procès  verbal  de  l’Ordon- 
nance, que  ces  papiers  domeftiques  ne 
préjudiciaflent  à l’Etat  des  enfans  fi  on 
leur  donnoit  une  foi  entière.  Un  pere9 
dit  M.  de  Lamoignon,  pourvoit  être  gui- 
dé par  une  prédilection  pour  un  de  fes  en- 
fans  ; une  mere , dit  M.  de  Novion , pour- 
voit faire  telle  déclaration  que  bon  lui  fem- 
bleroît,  préjudicieroit  à l'Etat  de  Jes 
enfans.  Alors  M.  Pufîort,  l’un  des  Com- 
mifiaires,  leur  répondit  : Qiie  les  régi - 
Jlres  domeftiques  n' étaient  reçus  qu'ait  dé- 
faut des  regiftres  de  Baptême.  La  crainte  de 
M.  de  Lamoignon , & de  M.  de  Novion , 
prouve  parfaitement , que  le  regiftre  , 
étoit  regardé  comme  une  preuve  dé  l’E- 
tat des  enfans,  puifqu’ils  apprehendoient 
que  la  preuve  qu’on  leur  fubftituoit  ne 
oût  nuire  à cet  Etat.  Ils  ne  doutoient 
3as  que  les  regiftres  publics  n’afiuraflent 
3ien  l’Etat , après  toutes  les  précautions 
qu’on  avoit  prifes  pour  munir  leur  va- 
lidité; mais,  ils  foupçonnoient  la  vérité 
des  regiftrés  domeftiques , dont  ils  crai-  . 
gnircnt  un  fâcheux  contre -coup  pour  ' 
l’Etat  des  enfans.  Il  eft  donc  bien  évi- 
dent , que  ces  regiftres  font  établis  pour 
aflurer  l’Etat  des  enfans,  que  c’eft  une 
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grande  vue  du  Légifiateur  qui  a raflem- 
blé  avec  un  fi  grand  loin  tant  de  Forma- 
lités pour  les  rendre  plus  certains. 

Pourquoi  vouloir  démontrer  une  Vé- 
rité^ qui  frappe  dans  l’Ordonnance  qui 
prefçrit.  précifément  qu’on  nomme  Je 
pere  & la  mere,  & qui  d’ailleurs  eft 
conftatée  par  l’ufage  continuel  que  l’on 
fait  des  attes  de  Batême  pour  établir  l’E- 
tat des  enfans? 

Qu’elle  eft  la  dépofition  du  Curé  dans 
l’aéte  de  Batême  d’un  fils  légitime?  11 
déclare  que  celui  à qui  il  conféré  le  Ba- 
tême eft  fils  légitime  du  pere  & de  la 
mere  qu’il  nomme.  Cette  dépofition  eft 
fignée  par  le  pere,  par  quatre  témoins. 
Voilà  donc  non  feulement  le  titre  primi- 
tif, conftitutif  de  l’Etat  de  l’enfant; mais 
le  titre  contradictoire  avec  le  pere.  C’eft 
prefque  toujours  dans  le  jour  même  que 
l’enfant. eft  né,  que  ce  témoignage  auten- 
tique  de  fa  filiation  eft  rendu.  La  preu- 
ve de  fon  Etat  eft  rie  même  âge  que  fa 
vie.  Le  même  titre,  qui  le  déclare  en- 
fant de  l’Eglife,  eft  le  titre  de  fa  légiti- 
mité, titre  faint,  titre  prophane.  Mais 
la  vérité  du  premier  eft  le  caraêtere  de 
la  vérité  de  l’autre.  Le  Curé,  & le  pere, 
confpirent  unanimement  à dépofer  cette 
vérité.  Elle  eft  donc  hors  d’atteinte. 

Mais,  rien  ne  prouve  mieux,  que  cet 
aéte  de  Baptême  eft  la  véritable,  la  légi- 
timé preuve  de  l’Etat  des  enfans,  que  la 
queftion  que  l'on  a agitée,  fi  cette  preu- 

B 3 ve 


12  Avantage  de  la  Poffeffîon  d'Etat. 
ve  pouvoit  être  remplacée  par  une  autre: 
de  ce  doute  même',  on  le  peut  dire  , 
i!  en  refaite  plufieurs  confequencences  dé- 
cifives.  Premièrement,  que  c’eft  le  ti- 
tre primitif  de  l’Etat,  le  titre  le  plus  na- 
turel. Secondement, qu’il  eft  fi  légitimé, 
que  , lorfqu’il  eft  perdu  , la  porte  eft 
ouverte  à la  conteftation  fur  l’Etat.  Troi- 
fiémement  , que,  quelque  effort  qu’on 
fade  pour  le  remplacer,  on  ne  peut  ja- 
mais lui  fubftituer  aucun  titre  qui  ait  la 
même  force.  Il  faut  à fon  défaut  fe 
contenter  de  ceux  qui  ne  font  pas  dans 
le  même  degré  d’évidence;  d’oii  il  s’enfuit 
que  l’aéte  de  baptême  eft  l’unique  titre 
de  l’Etat  des  enfans,  qui  ne  peut  jamais 
être  fuppléé  par  un  autre  parfaitement. 

Barthelemi  Bourgelat  produit  fon  aéte 
de  baptême  revêtu  de  fes  formalités.  Cet 
aéte  de  batême  fi  autentique  eft  encore  „ 
foutenu  par  un  fécond  afte  de  baptême 
du  frcre  de  Barthelemi  Bourgelat.  Le 
titre  de  légitimité  du  fécond  enfant  eft 
un  titre  géminé  de  la  légitimité  du  pre- 
mier. Ces  deux  titres  fe  fortifient  l’un 
l’autre.  Ce  double  titre  autentique,  cet- 
te perfeverance  dans  le  même  témoigna- 
ge. Voilà  la  Poflèflion  de  la  filiation’ lé- 
gitime de  Barthelemi  Bourgelat,  Pofi’ef- 
fion  inébranlable. 

Dans  l’atte  mortuaire  de  la  Dame  Ca- 
prioli,  le  Curé  lui  donne  le.  titre  de  fem- 
me légitime  de  Pierre  Bourgelat.  Troi- 
fiéme  titre. 

Le 
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Le  fécond  fils  meurt , ^le  pere  figne  ' 
encore  fon  extrait  mortuaire  , oii  on  lui 
donne  la  qualité  de  pere.  Voilà  un  qua- 
trième témoignage  autentique  de  Bar- 
thelemi  Bourgelat,  parce  qu’encore  une 
fois  l’Etat  de  fon  frere  eft  le  fien;  qu» 
les  mêmes  aétes  prouvent  qu’ils  font  fils 
légitimes  de  Pierre  Bourgelat  & d’Hie- 
ronime  Caprioli. 

Suppofons  que  tous  ces  titres  fuflent 
perdus,  & qu’il  fut  impoflible  à Barthe- 
lemi Bourgelat  de  les  recouvrer,  J’Or- 
donnance civile  viendroit  à fonfecours, 
elle  lui  permettroit  de  prouver  fon  Etat 
par  les  regiftres  papiers  domejliques  de 
Jes  pere  & mereS  C’efl:  la  difpofition  de 
l’art.  14.  du  tit.  XX. 

Au  défaut  des  papiers  privés,  Bartbe- 
lemi  Bourgelat  produiroit  le  teflament 
de  fa  mere,  exécuté  par  fon  pere.  C’efl: 
dans  ce  teflament,  que  Hieronime  Ca- 
prioli, malade  de  la  maladie  dont  elle 
mourut , appelle  le  pere  de  Barthelemi 
Bourgelat,  Jm  cher  bien-aimé  époux. 
C’eft  dans  ce  teflament,  qu’elle  fait  un 
legs  à titre  d’inftitution  à Barthelemi 
Bourgelat  fon  fils  ; titre  qui  n’eft  dû  qu’à 
un  fils  légitime  que  la  loi  envifage  com- 
me le  propriétaire  des  biens  de  fon  pere 
& de  fa  mere  ; titre  qui  opéré  le  droit 
d’accroifiemcnt  , qui  remplit  les  droits 
du  fang  & de  la  nature.  Son  fécond  fils 
a le  même  legs,  6c  au  même  titre.  Ce 
teflament  contient  des  legs  pieux  que 
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le  pere  a payes,  il  a par  conféquent  exé- 
cuté' le  teftament,  il  a donc  confirmé  ce 
titre  folemnel.  ’ ' 

De  quel  poids  n’eft  pas  un  pareil  té- 
moignage rendu  par  une  mere  prête  à 
entrer  dans  la  région  de  l’éternité  ,'  & 
qu’on  ne  peut  pas  foupçonner  de  parler 
un  autre  langage  que  celui  de  la  vérité? 
Dans  ces  derniers  inftans  , oü  toutes 
les  ombres  du  menfonge  le  diïfipent  , 
pour  faire  place  à la  vérité  même!  Ce 
-teftaifient  de  la  mere,  exécuté  par  le 
pere,  ne  remplacerait  - il  pas  bien  les 
papiers  domeftiques  que  l’Ordonnance 
lubftitue  au  défaut  des  aétes  de  Baptême  ? 

Quand  Barthelemi  Bourgelat  n’auroic 
qu’un  pareil  teftament,  ne  ferait -il  pas 
réputé  légitimé  fuivant  la  Novelle  117. 
chap.  1 ? 

Sandre  prqfpeximus , ut  fi  quis  filium , 
aut  filiam  habens  de  libéra  millier e , cunl 
and  nuptiœ  confijlcre  pojjunt , dicat  ininf- 
trumento , fine  publicâ  , fine  propriâ  ma- 
nu confcripto  , £?  habens  fufcriptionem 
trium  tefiium  f.de  dignorum , five  in  tefia - 
. incnto , Jive  ingefiis  monunfentorum , hune , 
aut  banc  filiam  Juum  efifie , aut  filiam  , 
& non  adjecerit  naturalem , buju/inodi  fi- 
lium  ejje  legitimum , & nullam  aliamprc- 
balionem  ab  iis  quéri , fed  omni  frui , eo 
jure  qaod  legitimis  filiis  nuflræ  confé- 
rant leges. 

Nous  nous  fommes  déterminés  à or- 
donner, que  fi  quelqu’un  ayant  un  fils  ou 
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une  fille  d’une  femme  libre,  avec  la- 
quelle il  â pu  fe.  marier,  dit  dans  unaéte 
écrit,  ou  par  un  officier  public,  ou  de 
fa  propre  main,  foutenu  du  témoignage 
de  trois  témoins  dignes  de  foi,  ou  dans 
fon  teftament,  que  ce  fils  & cette  fille 
font  fes  enfans,  & qu’il  ne  leur  donne 
point  le  titre  de  naturels , ils  feront  ré- 
futés légitimes,  on  ne  leur  demandera 
joint  d’autre  preuve , ils  jouiront  de  tous 
es  droits  que  les  loix  donnent  aux  en- 
fans  légitimes. 

Barthelemi  Bourgeîat  a une  foule  d’ac- 
tes autentiques  qui  confpirent  à établir 
fa  légitimité;  fon  aéte  de.batême,  celui 
de  fon  frere,  l’aéte  mortuaire  de  ce  mê- 
me frere , le  teftament  & l’aéte  mortuai- 
re de  fa  mere.  Si  l’acle  de  batême  eft 
feul  .une  preuve  fuffifante  de  fa  légiti- 
mité, de  quelle  force  eft  cette  preuve 
foutenuë  par  tant  de  titres  lolemnels? 
Qui  croiroit  qu’on  ait  la  témérité  de 
vouloir  forcer  le  rempart  de  tous  ces 
actes  & qu’on  veuille,  malgré  leur  va- 
lidité , leur  autenticité , malgré  la  foi 
publique,  flétrir  Barthelemi  Bourgeîat, 
en  le  dépouillant  des  droits  que  la  na- 
ture, le  fang,  & la  Religion,  lui  ont 
donnés?  ; • 


2(5  Avantage  de  la  Poffeffion  d'Etat. 
Seconde  Proposition. 

La  Poffeffion  de  l’Etat , dont  Barthelemi 
Bourgelat  a joüi  plus  de  trente  ans  pen- 
dant la  vie  de  [on  pere , forme  une  pref 
cription  en  Ja  faveur  , qui  repouf 'e  ceux 
qui  veulent  attaquer  cet  Etat , le  met  à 
l’abri  de  toute  atteinte. 

i 

4 \ 

Pour  mettre  cette  Propofition  dans 
'tout  Ton  jour,  il  faut  d’abord  expliquer 
ce  que  c’eftque  la  PofTeflionde  l’État  de 
fils  légitime.  Mornac  fur  la  Loi  VI.  ff. 
de  bis  qui  Junt  Jui , vel  alieni  juris , dit 
que  nous  apprenons  ^ par  le  Chapitre  de 
tuas  , de  probationibus , du  Droit  Canon , 
qu’il  fuffifoit  fur  les  queflions  de  la  naif- 
lance,  que  celui  dont  on  contefie  l’Etat 
ait  été  nommé  fils  , qu’il  ait  été  recon- 
nu publiquement  tel  , & que  dans  tou- 
tes les  occafions,  fuivant  l’opinion  pu- 
blique, il  foit  cru  tel.  Salis  effe  , ad 
ejujmodi  de  natalibus  quæjliones , ut  quis 
nqminetur  filius  , publicè  agnofeatur  , 
pafjimque  babeatur , £?  credatur  apud 
omnes.  Cela  efk  conforme  à la  définition 
qui  nous  a été  donnée , par  tous  les  Doc- 
teurs, de  la  Pofleffion  de  l’Etat  de  fils 
légitime  ; c’eft  celle  qui  nous  efi:  rap- 
portée par  Menochius  dans  fon  Traité 
de  arbitrqriis  judicum , queeft.  cauf. 
cafu  89.  n.  9 <5.  Si  un  fils,  dit- il,  a été 
traité  par  fon  pere  comme  fon  fils,  qu’il 

lui 
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lui  ait  fouvent  donné  ce  nom  , qu’il  ait 
paffé  pour  tel  fuivant  la  commune  re- 
nommée , fie  à pâtre  hàbitum  fuijfe 
tracbatum , fie  ab  eofæpius  nominatum\ 
â?  appellation  , fie  ab  omnibus  commuai 
famâ , 6?  voce  babitum , £?  creditum.  Cet 
Auteur  cite  une  foule  de  Dotteurs  , qui 
adoptent  cette  définition. 

La  Loi  indique  la  preuve  des  témoi- 
gnages des  voifins  & de  ceux  qui  doi- 
vent être  inftruits  de  la  vérité,  fi  viciais 
& aliis  feientibus.  I.  g.  de  nuptiis , c. 
Godefroi  dit  Ià-deffus:  Nati  ex  ed  quœ 
præfwnitur  uxor , prœfumuntur  legitimi. 
Les  enfans  de  celle  qui  eft  réputée  ma- 
riée font  réputés  légitimés.  11  dit  en- 
fuite  : lgnorantiam  non  prœfumi  in  vicino. 
L’ignorance  n’eft  pas  préfumée  dans 
un  voifin. 

L’Arrêt  de  Dulac  Capé  rendu  récem- 
ment a admis  ce  particulier  à prouver 
contre  ceux  qui  lui  conteftcrient  fa  légi- 
timité , qu’il  étoit  fils  de  Dulac  Capé 
qui  l’avoit  reconnu  dans  cette  qualité, 
qui  avoit  eu  foin  de  fon  éducation,  & 
avoit  payé  fa  penfion.  Tradtatus  & édu- 
catio.  Voilà  donc  les  deux  caraéteres 
de  la  poffeflion  de  la  légitimité,  le  trai- 
tement & l’éducation  que  le  pere  donne 
au  fils. 

Le  fieur  Bourgelat  a commencé  par  re- 
connoître  Barthelemi  pour  fon  fils  légiti- 
me dans  fon  Aête  de  batême  qu’il  a li- 
gné, voilà  l’origine  delà  Pofleflion  : il  a 

con- 
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ponfirmé  cc  témoignage  dans  l’Aéte  de 
batême  du  frère  de  Barthelerni  & dans 
fon  extrait  mortuaire,  voiià  la  continua- 
tion de  la  Poflèflion  ; fa  mere  en  l’allaitant 
l’a  reconnu  pour  fon  fils  légitime.  Une 
concubine  n’a  pas  ordinairement  un  cœur 
de  mere  pour  fon  fils;  fi  la  Nature  lui 
infpire  de  la  tendrelfe  pour  le  fruit  de 
fon  crime,  elle  rougit  de  les  fentimens, 
elle  n’ofe  pas  les  faire  éclater.  Son  cœur 
ne  s’épanche  qu’en  fecret;  parcequ’elle 
çraindroit  que  fon  enfant,  qui  eft  un  té- 
moin qui  lui  reproche  fon  defordre , ne 
traçât  fa  dépofition  dans  l’efprit  de  ceux 
qui  confidereroient  un  effet  d’amour  fin- 
gulier  qui  ferviroit,  plus  il  feroit  dis- 
tingué , à confer ver  la  mémoire  de  fon 
crime;  ou  fa  vanité  étouffe  fa  tendrelfe, 
ou  elle  la  renferme  au-dedans  d’elle-mê- 
me. 

D’ailleurs,  ce  devoir  d’allaiter  un  en- 
fant eft  pénible  à la  Nature,  & s’achete 
fouvent  aux  dépens  de  la  fanté,  delà  vie, 
de  la  mere  nourrilfe:  fi  une  mere  légiti- 
me le  refufe,  croira-t-on  qu’une  concu- 
bine encherilfe  fur  elle  ? 

Nous  voyons  dans  un  certificat  du  Su- 
périeur des  Auguftins  de  la  Croix-Rouf- 
le,  011  demeuroit  la  Dame  Caprioli , 
qu’elle  menoit  une  vie  très-édifiante  & 
fréquentoit  les  Sacremens  ; quelle  vertu 
n’eit  pas  effacée  par  l’impureté  ? Et 
quand  on  en  fait  profeflion,  comment 
mene-t-on  une  vie  très-édifiante  ? Quand 

on 
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on  aime  l’impureté  & qu’on  s’en  fait  un 
Etat,  cherche-t-on  à s’en  purifier  dans  le 
Sacrement  de  la  Pénitence  ? Ofe-t’on 
recevoir  dans  fon  fein  le  Dieu  de  la  pu- 
reté même?  Quand  on  pourroit  obtenir 
de  foi  ces  excès  d’impiété  * pourroit-on 
foutenir  un  li  grand  fcandale  aux  yeux 
du  public  à qui  on  fe  donne  en  fpe&a- 
cle?En  un  mot, trouve-t-on  une  concu- 
bine dans  une  femme  qui  eft  un  exemple 
de  vertu? 

La  Dame  Caprioli  reconnoît  Barthele- 
mi  Bourgelat  pour  fon  fils  légitime  dans 
fon  teftament,  & biffé  fon  legs  à titre 
d’inftitution  ; c’eft  devant  un  Notaire  & 
fept  témoins  qu’elle  fait  cette  reconnoif- 
fance , c’eft  à l’heure  de  la  Mort , dans 
le  tems  oh  régné  & oii  triomphe  la  Vé- 
rité, oh  l’ame  qui  brûle  de  s’unir  à la 
première  Vérité  fon  Principe,  fecoue  le 
joug  du  menfonge,  l’unique  obftacle  de 
cette  union.  Le  pere  exécute  le  tefta- 
ment oh  la  mere  l’appelle  fon  cher  é- 
poux , & donne  à fes  deux  enfans  le  ti- 
tre de  fils  légitimes:  elle  leur  donne  leurs 
legs  à titre  d’inftitution  * caraâere  fpe- 
cifique  d’un  fils  légitime  : cette  double 
reconnoiffance  du  pere  & de  la  mere  eft 
le  fceau  aqtentique  de  la  Poffeilion  de 
Barthelemi  Bourgelat. 

Oublions  un  inftant  tous  ces  Aétes  fo- 
lemnels  , fuivons  le  fieur  Bourgelat  le 
pere  dans  la  conduite  qu’il  tenoit  avec  fa 
femme  & avec  fon  fils. 

L’a- 
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L’amour  pour  la  femme  légitimé,  & 
l’amour  pour  la  concubine , font  bien  dif- 
ferens  dans  leurs  Principes,  dans  leurs 
effets, & dans  leurs  caraéteres. 

L’amour  pour  la  femme  légitime  eft 
l’ouvrage  de  la  Raifon  & de  la  Religion 
qui  confpirent  enfemble  ; c’eft  un  amour 
qui  éclate  dans  le  public,  qui  entre  dans 
cette  harmonie  qui  entretient  l’Etat.  L’a- 
mour pour  la  concubine  eft  l’ouvrage 
des  fens;  c’eft  une  illulion,  un  enchan- 
tement", notre  raifon  en  gémit,  & ten- 
te à tout  moment  de  nous  affranchir  de 
l’efclavage  oü  cette  pafiîon  nous  range  ; 
c’eft  un  amour  honteux  , qui  fe  rélegue 
au  fonds  du  cœur,  qui  fe  dérobe  au  pu- 
blic, & qui  ne  fe  produit  qu’en  rougiffant; 
c’eft  un  amour  qui  trouble  l’ordre  que 
met  la  Religion  dans  le  Royaume  parmi 
les  citoyens;  l’amour  pour  une  femme 
légitime , c’eft  l’amour  de  nous  - mêmes. 
s.  Paul  ad  Qui  uxorem  diligitf  fe  ipfum  diligit.  L’a- 
Ephef.c. r.mour  pour  une  concubine,  c’eft  l’amour 
du  crime , c’eft  l’amour  du  libertinage  ; 
le  premier  amour  nous  éleve,  c’eft  l’ima- 
ge de  l’union  de  Jefus-Chrift  avec  fon 
Eglife.  Le  fécond  nous  humilie,  nous 
dégrade  , c’eft  le  triomphe  indigne  du 
corps  fur  l’elprit.  Cette  ébauche  fuffit 
pour  donner  une  jufte  idée  de  ces  deux 
amours. 

• Le  fieur  Bourgelat  pere  a vécu  avec 
Hieronime  Caprioli , comme  on  vit  avec 
une  femme  légitime  ; bien  loin  de  ca- 
cher 
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cher  fon  amour,  il  le  fait  éclater,  il  y 
trouve  fon  honneur , il  execute  fon  tel- 
tament,  il  la  fait  enterrer  avec  pompe, 
il  reprefente  à l’enterrement  un  veuf 
défolé,  reprefentation  qui  eft  la  Nature 
même , il  verfe  en  public  des  larmes , la 
fource  n’en  tarit  point.  Le  fieur  Bourge- 
lat  pere  porte  le  deüil  de  la  Dame  Ca- 
prioli , & le  fait  portera  fes  enfans.  Si  la 
préfence  d’une  concubine,  dont  on  eft  é- 
perduement  amoureux , nous  affujettit  à 
des  égards  pour  elle  , la  Mort  non  - feu- 
lement les  fait  évanouir,  mais  nous  ou- 
vre les  yeux  fur  notre  crime , le  charme 
fe  rompt.  Dans  la  confuüon  dont  nous 
fommes  pénétrés,  oferions  nous  après  la 
Mort  d’une  concubine  lever  l’étendart 
de  notre  crime  dans  le  deüil  que  nous 
porterions  ; prefenterions-nous  au  public 
un  habit  lugubre  qui  lui  annonceroit,  non- 
feulement  notre  libertinage,  mais  que  nous 
cherilfons  la  mémoire  des  plaifirs  impurs 
que  nous  ne  pouvons  plus  goûter? 
Poufferions  - nous  l’effronterie  jufqu’à 
faire  porter  aux  enfans  qui  font  l’ouvra- 
ge de  notre  crime,  l’enfeigne  de  notre 
honte  ? Concluons  avec  la  raifon  elle- 
même,  que  ce  deüil  du  pere  & des  en- 
fans prouve  que  la  mere  qui  en  eft  l’objet 
avoit  contraélé  un  mariage  légitime.  Cet 
amour  qu’on  fait  gloire  de  produire , a- 
mour  qui  étant  gravé  dans  le  cœur,  fe 
dépeint  fur  le  front  avec  la  hardieffe 
que  la.  vertu  infpire;  en  un  mot,  cet 
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amour  pour  la  mere  prouve  la  Poflefliôn 
de  la  légitimité  du  fils.  Ces  caratteres  ' 
de  l’amour  vertueux  ne  font  pas  équivo- 
ques ; quelqu’audace  qu’ait  l’amour  li- 
bertin , il  n’eft  jamais  parvenu  jufqu’à 
vouloir  faire  trophée  en  public  de  les 
fentimens. 

Nous  retrouverons  encore  la  légitimité 
de  Barthelemi  Bourgelat  dans  l’amour 
que  fon  Pere  avoit  pour  lui.  On  peut 
avoir  pour  ,un  fils  naturel  un  cœur  de  pe- 
re, la  Nature  nous  parlera  pour  lui;c’eft 
une  portion  de  notre  fubftance , nos  en 
trailles  s’attendriront  à fa  vue  & frémi- 
ront de  fes  malheurs;  mais  cet  amour 
qui  eft  le  fruit  de  l’amour  qu’on  a eu 
pour  la  mere  a le  cara&ere  de  celui  qui 
eft  fon  Principe  ; c’eft  un  amour  honteux 
qui  fuit  les  témoins;  nous  avoüer  peres, 
c’eft  nous  avoüer  déréglés  , libertins  j , 
cet  aveu  eft  trop  mortifiant.  Nos  devoirs 
dailleurs  pour  nos  fils  naturels  font  bien 
différent  de  ceux  qui  ont  pour  objet  nos 
enfans  légitimes  ; nous  devons  aux  uns 
& aux  autres  les  alimens  ; mais  l’éduca- 
tion que  nous  leur  devons  eft  bien  diffe- 
rente. L’enfant  naturel  , qui  a tout  le 
poids  de  la  malédiélion  que  le  Seigneur 
donna  à Adam  , doit  gagner  fon  pain  à 
la  fueur  de  fon  front  ; le  vice  de  fa 
naiffance  le  relegue  dans  la  plus  vile 
condition,  c’eft  fa  place  naturelle  ;pour- 
vû  qu’il  vive,  c’eft  affez,  quand  un  pere 
lui  a ouvert  la  voie , pour  gagner  fon  pain 
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par  Ton  travail,  fon  devoir  eft,  rempli,  il 
he  lui  doit  pas  davantage.  C’eft  encore 
beaucoup  faire  pour  un  fils  qui  porte  fur 
fon  front  le  cara&ere  de  l’incontinence 
de  fon  pere , & qui  crie  à tous  ceux  qui 
le  conüderent  le  libertinage  de  celui  qui 
lui  a donné  le  jour;  c’eft  beaucoup  fai- 
re pour  un  fils  avec  qui  on  n’a  aucun 
lien  civil. 

^ Mais,  un  fils  légitimé , qui  nous  repre- 
fente,  par  qui  nous  efperons  de  refîufci- 
ter  & de  revivre  après  notre  Mort,  doit 
emporter  toute  notre  affe&ion  : le  nour- 
rir , c’eft  le  moindre  de  nos  devoirs. 
Nous  lui  devons  former  le  cœur  & l’ef- 
prit;  nous  devons  à l’Etat,  à nous -mê- 
mes , un  -citoyen , qui  lui  foit  utile , qui 
nous  remplace  quand  nous  ne  ferons 
plus  , il  faut  donc  que  l’éducation 
d’un  fils  légitime  fafle  toute  notre  ap- 
plication , & que  nous  ramenions  à ce 
devoir  toutes  nos  vûes  ; nos  fentimens. 

Quand  nous  voyons  un  pere  qui  rem- 

{)lit  ce  devoir  dans  toute  fon  étendue  à 
'égard  d’un  fils,  pouvons -nous  douter 
que  ce  fils  ne  foit  légitime?  Quand  nous 
voyons  le  Gentil -Homme  donner  à fon 
fils  cette  éducation  diftinguée  qui  le  doit 
faire  marcher  dans  la  voie  de  la  gloire  ; 
quand  nous  voyons  le  Magiftrat  infpirer 
à fon  fils  l’amour  de  la  Juftice,  l’art  de  la 
difpenfer*  & lui  enrichir  l’efprit  de  la  Ju- 
rifprudence  la  plus  fublime  ; quand  nous 
voyons  le  Marchand  envoyer  fon  fils  dans 
Tome  XXII.  C une 
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une  école,  oh  on  lui  orne  l’efprit  des 
belles  Lettres,  de  la  Philofophie;  enfui- 
te l’envoyer  fucceffivement  dans  plu- 
fieurs  écoles  de  commerce,  oh  il  fe  for- 
me dans  cette  profeffion,  oh  il  apprend 
tout  ce  qui  l’y  peut  diftinguer  ; quand  ce 
pere  facrifie  pour  fon  fils  des  fommes 
confiderables  à fon  éducation  ; pouvons- 
nous  douter,  que  les  enfansde  ce  Gentil- 
Homme,  de  ce  Magiftrat,  de  ce  Mar- 
chand, ne  foient  légitimes? 

Attachons-nous  au  dernier  Exemple, 
c’eft. celui  du  fieur  Bourgelat  pere.  Voi- 
là l’éducation  qu’il  a donnée  à Barthele- 
mi.  Ce  tems,  oh  l’efprit  eft  encore  dans 
les  nuages  de  l’enfance , oh  l’on  nous  * 
croit  incapables  de  nous  appliquer,  c’elt 
ce  tems  qu’on  fait  mettre  à profit  à Bar- 
thelemi  Bourgelat,  en  lui  enfeignant  les 
humanités.  Son  pere  le  retire  enfuite 
chez  lui,  il  prend  plaifir  à le  former 
pour  fon  commerce , il  confime  les  pré- 
ceptes par  fon  propre  exemple;  & par- 
ceque  les  exemples  étrangers  font  fou- 
vent  plus  efficaces  , que  les  exemples 
domeftiques  , fon  pere  l’envoye  loin 
de  chez  lui  à Carcaflbnne , chefc  le 
fieur  Fraifle  Directeur  d’une  manufactu- 
re royale  de  Draperie.  .11  compte  pour 
rien  la  dépen-fe,  il  apprend  que  ce  fils 
fe  déréglé , lé  corrompt , il  le  rappelle  , il 
le  châtie.  Son  crime  eft  - il  expié  par  la 
pénitence?  Il  le  renvoie  à une  autre é- 
cole  de  commerce  à Nîmes.  Il  le  fait 
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fcnfuite  venir  à Lyon,  où  fous  fes  yeux 
il  le  tient  chez  des  marchands  Tes  amis , 
où  on  achevé  de  l’inftruire  & de  le  for- 
mer. On  lui  donne  des  maîtres  pour 
apprendre  la  langue  Italienne , & pour 
lui  apprendre  à tenir  des  livres.  Cet- 
te éducation  fuivie  & continuée  , ce 
châtiment  même , ne  nous  repréfentent- 
ils  pas  un  pere  légitime  ? On  défie  la  cu- 
pidité elle-même , qui  anime  nos  Adverfai- 
res,  de  ne  pas  reconnoître  dans  une  tel- 
le éducation  Barthelemi  Bourgelat  pour 
fils  légitime  ; & de  s’aveugler  jufqu’à  ne 
pas  voir  que  cet  amour  paternel , qui  ne 
fe  dément  point,  qui  facrifie  tout  à l’é- 
ducation de  fon  fils,  qui  éclate  en  pu- 
blic, eft  l’amour  qu’on  a pour  un  fils  lé- 
gitime : vouloir  s’v  méprendre , c’eft 
afFeéter  de  choquer  la  raifion  elle  - même. 
Or,  voilà  la  vraie  PofTeffion  de  la  légiti- 
mité de  Barthelemi  Bourgelat.  N’eft- 
ce  pas  - là  traàatus  educatio  , le  traite- 

ment & l’éducation,  qu’on  donne  à un  fils 
légitime  ? 

Ces  fentimens , qu’on  n’a  que  pour  un 
fils  légitime,  nous  les  voyons  dans  le 
cœur  du  fieur  Bourgelat,  lorfque  fon  fils 
veut  fe  jetter  dans  un  couvent, pour  em- 
brafier  l’Etat  religieux. 

N’auroit  - il  pas  été  ravi  de  lui  voir 
prendre  ce  parti , s’il  eut  été  fon  fils  na- 
turel J La  fainteté  de  l’Etat  effaçoit  le  vi- 
ce de  la  naifiance.  Ce  témoin,  qui  lui 
reprochoit  fon  defordrdre , publiera  do- 
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rénavant  la  piété  d’un  pere  qui  l’a  élevé 
pour  la  Religion.  Si  la  naifiance  eft  un 
lcandale , fa  vie  édifiante  le  réparera  a- 
bondamment.  La  grâce  fanftifie  le  fruit 
du  crime , & rend  à Dieu  avec  ufure  la 
gloire  qu’il  lui  a ôtée.  Voilà  le  pere 
délivré  d’une  éducation  qui  lui  étoit  à 
charge , parce  qu’elle  eft  la  peine  de  fon  li- 
bertinage; en  un  mot,  l’Etat  religieux  eft 
le  voile  glorieux  de  la  honte  de  ce  pere& 
de  ce  fils.  C’eft  ainfi  que  le  fieur  Bour- 
gelat  aurait  penfé,  li  fon  fils  eût  été  le 
fruit  de  fon  defordre.  Il  a bien  d’autres 
idées,  il  va  au  couvent  demander  fon 
fils  unique,  qu’on  lui  a enlevé.  Son  a- 
mour  eft  fi  irrité,  qu’il  a éteint  dans  lui 
fa  raifon.  Il  fe  voit  privé  de  fa  confo- 
lation , de  fa  gloire , de  fon  efperance. 
Il  ne  veut  plus  vivre,  fi  on  ne  lui  rend 
ce  fils , à qui  il  doit  tranfmettre  fon  ef- 
prit,  fon  cœur,  & qui  doit  être  un  autre 
lui-même,  lorfqu’il  ne  fera  plus.  Ne  re- 
filiez point  à fes  tranfports  , ce  n’ell 
plus  l’amour  ; c’eft  la  fureur  elle  - même , 
qui  a pris  la  place.  A quel  excès  ne  fe 
portera- 1- il  pas,  fi  vous  ne  luireftituez 
fon  fils  unique  ? Si  ce  fils  n’eût  pas 
été  légitime , comme  le  pere  n’avoit 
point  de  pouvoir- fur  lui,  parceque  la 
puüTance  paternelle  eft  le  caraftere  de  la 
paternité  légitime , on  ne  le  lui  aurait 
point  rendu  ; mais , on  ne  put  pas  le 
lui  refufer.  N’eft-  ce  pas  ici  le  tableau 
d’un  pere  légitime  ? Tableau,  qui  nous 
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eft  reprefenté  par  la  Nature  elle- mê- 
me,* tableau,  qui  effaceroit  les  portraits 
de  l’art  les  plus  vifs  & les  plus  frap- 
pans.  La  légitimité  du  fleur  Bourgelat, 
fondée  fur  fon  éducation,  fur  la  conduite 
que  fon  pere  a tenu  avec  lui,  fur  les 
occafions  ou  il  a fait  éclater  fon  amour 
paternel , voilà  la  véritable  Pofleffion 
de  fon  Etat:  Poffeflion  inconteftable  ; 
puifqu’elle  nous  apprend , que  le  pere  l’a 
reconnu,  l’a  élevé,  l’a  chéri,  non  feule- 
ment comme  un  fils  légitime,  mais  com- 
me un  fils  unique.  ' 

Venons  au  témoignage  des  voifins,  & 
de  ceux  à qui  cette  vérité  doit  être  fa- 
milière. Pouvons -nous  citer  un  voifin 
qui  puilfe  mieux  en  être  inftruit,  que  le 
Curé  de  la  Paroifiê  des  mariés  ? C’eft  lui 
qui  attelle,  non  feulement  dans  les  aéles 
de  baptême  de  Barthelemi  & de  Pierre 
Bourgelat;  mais  dans  l’afte  m’ortuaire  de 
la  mere,  & dans  l’aête  mortuaire  du  fé- 
cond fils,  la  légitimité  de  Barthelemi 
Bourgelat.  11  ne  faut  point  confondre 
ici  Lyon  avec  Paris.  Dans  cette  derniè- 
re ville,  la  multitude  infinie  des  habitans 
ne  permet  pas  aux  Curés  de  les  connoî- 
tre  tous.  Mais,  dans  Lyon,  tous  les  pa- 
roifîlens  font  perpétuellement  fous  leurs 
yeux:  ils  les  connoiflent  parfaitement; 
&,  comme  le  Palleur  de  l’Evangile  , ils 
pourroient  facilement  appeller  chacune 
de  leurs  brebis  par  leur  nom  ; proprias 
oves  vocat  nomindtim , &?  eâiicit  eas.  A- 
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joûtez  à ces  témoignages  ceux  des  per? 
fonnes  qui  ont  figné  les  aCtes  de  baptê- 
me de  Barthelemi  & de  Pierre  Bourgelat 
fon  frere,  le  teftament  de  la  Dame  Ca- 
prioli , fon  a£te  mortuaire  , & celui  de 
Pierre  Bourgelat  fon  fils:  Voilà  les  dé- 
pofitions  des  voifins,  vicinialii  feientes  , 
que  la  loi  demande. 

Voulez -vous  encore  un  autre  témoi- 
gnage irréprochable?  C’efl:  celui  du  fleur 
Tourre  ami  du  fleur  Bourgelat  pere  , 
dans  la  lettre  qu’il  écrit  au  fleur  Fraifie 
Directeur  de  la  Manufacture  royale  de 
Carcaifonne.  Vous  connoififant,  dit -il, 
comme  j’ai  V honneur  de  faire , je  ne  béfite 
pas  un  moment  d’ajjurer  M.  Bourgelat 
que  vous  recevrez  avec  plaifir  dans  votre 
maifon  fon  fils  unique.  On  ne  donne 
point  à un  bâtard  le  titre  de  fils  uni- 
que: il  n’y  a que  le  fils  légitime  qu’on 
appelle  de  la  forte.  Voilà  la  preuve  de 
la  Pofleflion. 

La  loi  31.  au  ff.  de  prohationibus  nous 
apprend  que  la  filiation  fe  prouve  par 
des  lettres,  probationes  quœ  de  filiis  dan- 
tur  non  in  fiolâ  affirmatione  tejiium  confi- 
ftunt  ; fed  epijloîœ  quœ  uxoribus  mifice  al- 
Aegantur.  Quoique  la  loi  parle  des  let- 
tres qu’un  mari  écrit  à fa  femme,  on 
peut  bien  mettre  dans  le  même  rang  les 
lettres  qu’écrit  un  pere  fur  fon  fils  à une 
perfonne  qu’il  charge  de  fon  éducation. 
Comment  le  fleur  Bourgelat  écrit -il  au 
fleur  Fraifle , en  le  remerciant  d’avoir 
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voulu  recevoir  fon  fils  ? J'ai  appris , lui 
mande- 1- il  dans  fa  lettre  du  17  Novem- 
bre 170Ï.  les  bontés  que  vous  avez  pour 
moi , au  fujet  de  mon  fils  , en  voulant  le 
recevoir  pour  V occuper . Les  bontés  qu’on 
a pour  le  fils , c’eft  les  avoir  pour  le  pere. 
N’eft-ce  pas  le  langage  de  l’amour  pater- 
nel ? Il  le  prie  enfuite  d’avoir  un  grand 
foin  de  lui.  Dans  une  fécondé  lettre  du 
4.  Décembre  1701.  il  lui  dit:  Je  vous 
ai  bien  de  l'obligation  de  l'honneur  que  vous 
voulez  faire  à mon  fils  de  le  recevoir  chez 
vous.  Dans  une  troifiéme  du  20  Janvier 
1702.  il  lui  dit:  J'ai  reçu  votre  obligeante 
lettre , & je  vous  fais  des  remer cimens  des 
foins  que  vous  avez  pris  pour  mon  fils.  Dans 
une  quatrième  lettre  peu  de  jours  après  * 
il  répere  ce  même  langage.  Il  lui  mande 
qu’il  a appris  qu'il  avoit  un  chagrin  au 
fujet  de  fon  fils  ; ce  que  f attribue , pour- 
fuit-  il,  à un  effet  de  votre  bonté,  dont  je. 
vous  ferai  redevable  toute  la  vie.  Ce  cha- 
grin avoit  fa  fource  dans  une  préférence 
qu’on  avoit  d’abord  voulu  donner  à un 
autre  Marchand  à Carcaffonne,  pour  for- 
jner  Barthelemi  Bourgelat  pour  le  com- 
merce. Le  fieur  Bourgelat  pere  regar- 
doit  ce  chagrin  comme  un  fentiment  de 
tendrefie  pour  Ion  fils:  il  y eft  fi  fenfi- 
ble,  qu’il  déclare  qu’elle  ne  s’effacera  ja- 
mais de  fon  cœur.  Quel  autre  qu’un  pere  > 
& qu’un  pere  légitime,  qui  ne  rougit 
point  de  fon  amour  , peut  parler  de  la 
forte?  Toutes  ces  lettres  font  une  pcin- 
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ture  parlante  d’un  pere  qui  regarde  com- 
me Ion.  devoir  principal  l’éducation  de 
fon  fils,  qui  veut  gagner  le  cœur  de  celui 
qui  eft  chargé  de  fon  éducation , & l’en- 
gager à y donner  tous  fes  foins. 

Ce  pere  païïe  à de  fécondés  noces.  La 
tendreilé  qu’il  a pour  fa  femme , fuivant 
le  fort  des  féconds  mariages,  partage  fon 
cœur  entre  elle  & fon  fils  , il  ne  celle 
pas  de  l’aimer.  Mais  cet  amour  n’eft 
plus  fi  vif;  il  le  reconnoît  toujours  pour 
l'on  fils,  mais  fon  éducation  n’eft  plus 
fon  principal  objet.  Voilà  les  victoires 
que  les  belles -meres  remportent  ordinai- 
rement fur  les  enfans  du  premier  lit  de 
leurs  maris;  comme  elles  font  les  fléaux 
de  ces  enfans,  cela  donne  lieu  de  dire 
que  fans  les  belles -meres  le  monde  fe- 
roit  trop  peuplé. 

Cependant,  la  nature  a pris  trop  de 
plaifir  à graver  cet  amour  dans  le  cœur 
de  ce  pere,  pour  qu’il  puiffe  s’éteindre, 
malgré  les  artifices  de  fa  femme  , mal- 
gré la  tendrefte  qu’il  a pour  elle  & pour 
les  enfans  du  fécond  lit,  fon  amour  pour 
fon  fils  du  premier  lit  ne  fouffre  point 
qu’il  leur  donne  aucune  préférence;  il 
veut  mourir  ab  intefiat , afin  de  faire 
voir  qu’il  les  aime  tous  également,  & 
qu’une  belle  - mere  n’a  pas  eu  un  triom- 
phe complet. 

Voilà  donc  un  fils  reconnu  dans  fon 
atte  de  batême  du  21  Avril  1684.  par 
fon  pere,  & depuis  ce  tems-là  jufqu’à 
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la  mort  de  ce  pere  qui  arriva  à la  fin  de 
l’année  1709.  On  ofe  lui  contefter  fon 
Etat  établi  partant  d’aétes  autentiqucs, 
& foutenu  d’une  polTeffion  de  plus  dé 
30.  ans;  & ce  qui  rend  cette  contefta- 
tion  encore  plus  téméraire*,  on  ofe  la 
fufciter  après  qu’il  a été  reconnu  par  Ton 
pere  & fa  merc  continuellement  pendant 
toute  leur  vie. 

Mais , on  foutient , qu’indépendamment 
de  tant  d’aétes  autentiques  , cette  Ion-' 
gue  Pofiefiion  rend  l’Etat  du  ûcur  Bar- 
thelemi  Bourgelat  inconteftable.  Nous 
en  avons  une  Décifion  formelle  dans  la 
loi  au  Code  de  longi  temporis  prcefcriptio- 
ne , quœ  pro  libertate  prœftatfirmam  defen- 
fionem  libertatis  ex  jujlo  initio  longo  tem- 
pore  obtenta  pojjeffio , favor  enim  libertati 
debitus  eft , falubris  jampridem  ratio  Jua- 
Jit , ut  qui  s bonâfide  in  pojjejjione  liberta- 
tis perviginti  annorumfpatium  fine  inter - 
pellatione  morati  ejfent , præfcriptio  adver- 
fus  inquietudinem  Jlatüs  eorum  prodejje 
debeat , ut  & liberi  Romani  cives  fiant. 
La  PofTefîion  de  la  liberté , qui  a eu  un 
jufte  principe,  opéré  une  défenfe  foli- 
de,  car  la  liberté  eft  favorable.  Une  rai- 
fon  folide  a perfuadé  que  Ceux , qui  ont 
joüi  de  la  liberté  pendant  2 0.  ans,foient 
garantis  des  conteflations  qu’on  peut 
leur  faire  fur  leur  Etat:  cette  prefcription 
leur  eft  fi avantageufe , qu’ils  deviennent 
des  citoyens  Romains  libres. 
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Comme  la  queftion  fur  la  liberté  eft 
une  queftion  d’Etat , il  eft  inconteftable 
que  cette  décifion  s’applique  à la  quef- 
tion fur  la  nailfance.  Godefroi  fur  cette  loi 
décide  que  l’efclave  , qui  a joüi  pendant 
20.ans  de  la  liberté  dans  la  bonne-foi,  ne 
peut  plus  être  inquiété.  Servusvicennioli- 
bertatem  bond  fide  prœfcribit , boceji  moratus 
in  libertateper  vicennium  bond  fide  amplius 
inquietari  non  poteft.  Perezius  dit  là-def- 
fus,  que  la  prefcription  de  dix  ans  entre 
prélens , & vingt  ans  entre  abfens,-fuffifoit  : 
qud  in  re  additum  eji , qaod  quilongo  tem- 
pore  , id  eji  annis  decern  inter  prœ fentes, 
viginti  inter  abf entes , fine  interpellatione , 
in  poffeffione  fuit  libertatis  bond  fide , £? 
jujtetitulo , ut  manumiffione , ille  fit  tutus 
ab  omni  expugnatione  er  fervitutis  expro- 
batione.  La  Glofe,  qui  marche  immédia- 
tement après  la  loi , dit  que  plufieurs  In- 
terprètes jugent  que  la  prefcription  de 
dix  ans  entre  prefens,  & vingt  ans  entre 
abfens , doit  avoir  lieu  pour  la  liberté; 
parce  qu’autrement  elle  feroit  d’une  pire 
condition , que  le  refte  des  autres  chofes 
fujettes  à'  la  prefcription.  Alii  dicunt  quoi 
decem  anni  Jufficiunt  inter  pr  cef entes , ne 
libertatis  deterior  fit  conditio  quam  alia- 
rum  rerum. 

Il  faut  ici  obferver  , que  la  Pofteflîon 
de  Barthelemi  Bourgelat  eft  d’autant 
plus  favorable,  que  c’eft  une  Pofteflîon 
avec  un  jufte  titre , un  aéte  de  baptême 
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foutenu  de  plufieurs  aéles  autentiques, 
Poflefllon  qui  a duré  pendant  la  vie  de 
fon  pere. 

Cette  décifion  de  la  Toi  efl  confirmée 
par  la  Jurifprudence  de  la  Cour.  Bro- 
deau.fur  Loüet  rapporte  deux  Arrêts, 
l’un  du  12.  Mai  1553.  & l’autre  du  6. 
Juillet  1666.  qui  ont  jugé  que  l’Etat  des 
enfans  ne  pourroit  plus  être  conteflé 
après  qu’ils  avoient  été  en  Poflefllon  pen- 
dant trente  ans.  Le  dernier  Arrêt  eit 
rapporté  tout  au  long  dans  le  fécond  to- 
me du  Journal  des  Audiences,  liv.  8.  ch. 
13.  dont  le  titre  efl  : L'état  des  enfans 
ne  peut  pas  être  contejlé , après  qu’ils  ont 
été  en  PoJfeJJîon  30.  ans.  Cet  Arrêt  efl 
conforme  aux  conclurions  de  M.  l’Avo- 
cat General  Bignon. 

Après  tout , puifque  le  pere  jufqu’à  fa 
mort  a perfeveré  à reconnoître  fon  fils , 
il  faut  juger,  que  cette  perfeverance  au- 
. roit  été  plus  longue,  s’il  eût  pouflé  plus 
avant  fa  carrière.  Aihfi,  on  peut  luppo- 
fer  à cette  prefcription  une  plus  grande 
étendue  que  celle  de  30.  ans. 

En  un  mot , fuivant  l’efprit  de  la  loi , 
& la  jurifprudence  de  la  Cour,  c’efl  une 
prefcription  inconteflable,  qu’une  Poflèf- 
fion  de  fon  Etat  pendant 30.  ans;  Poflef- 
fion  non  interrompue,  qui  a régné  pen- 
dant la  vie  du  pere  , & qui  n’a  été 
troublée  après  fa  mort,  que  par  la  cu- 
pidité d’une  belle  - mere , & de  fes  en- 
fans. 

' Per- 
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Perfonne  n’ignore , dit  un  Jurifconful- 
te  moderne , les  Avantages  de  la  Polfef- 
fion  ; ils  font  tels  , que  pourvû  qu’elle  pa- 
reille bien  établie,  on  décide  fans  autre 
examen  en  fa  faveur.  L’intérêt  public  lui 
donne  le  pouvoir  d’ôter  le  bien  au  véri- 
table proprietaire , le  bénéfice  au  titulai- 
re canonique , à l’Eglife  fon  patrimoine  : 
elle  anéantit,  fans  titre,  tous  les  titres  de 
propriété;  elle  quitte  infenfiblement  fon 
caradere  de  Polfeflîon  pour  prendre  ce- 
lui de  propriété. 

Si  la  Polfeflîon  feule  produit  tous  ces 
effets , que  ne  doit  point  produire  la 
Polfeflîon  de  la  naiflance  légitime  avec 
un  titre  contradidoire  avec  celui  à qui 
on  doit  le  jour,  titre  foutenu  de  plufieurs 
autres  ades  autentiques  ; que  ne  doit 
point  produire  la  Polfeflîon  de  l’Etat  qui 
eft  fi  favorable  par  lui  - même? 

Oublions  la  certitude  convaincante  que 
donnent  tous  ces  titres  appuyés  de  lare- 
connoilfance  perpétuelle  du  pere  & delà 
mere.  Otons  cette  longue  Polfeflîon,  ce 
caradere  qui  la  rend  folidc  , inébranla- 
ble. Alors,  la  queltion  de  la  naiflance  de 
Barthelemi  Bourgelat  fera  doureufe.  Or 
dans  le  doute , on  loutient  qu’on  doit  le 
déclarer  légitime. 

Le  Jurifconfulte  Paulus , conformément 
à la  Conllitution  d’Antonin  le  Pieux,  dé- 
cide que  dans  un  procès  où  il  s’agit  de 
fçavoir  fi  un  homme  cil  libre,  ou  encla- 
ve, fi  le  nombre  des  Juges  fe  trouve  égà- 
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lement  partagé  entre  deux  opinions  dif- 
ferentes, on  doit  préférablement  fuivre 
celle  qui  fe  déclare  pour  la  liberté.  In- 
ter pares  numéro  Judices  fi  dijjonœ  Junt 
fententiœ , prœferantur  inde  liber  alibus  qui- 
dem  caufis  fecundum  quod  à divo  Pio  conf- 
titutum  ejl  pro  libertate  Jiatum  obtinet.  I. 
3 6.  ff.  de  re  facta  £?  effeftu. 

Pourquoi  la  liberté  étoit  - elle  fi  favo- 
rable? C’eft  parceque  l’efclavage  rele- 
guoit  l’efclave  dans  le  rang  des  bêtes. 

Tout  doit  concourir  à rendre  à l’hom- 
me la  dignité  qui  lui  eft  naturelle,  lorf- 
qu’il  en  a été  dépouillé  ; dans  le  doute 
même  la  juftice  faifoit  pancher  la  balan- 
ce de  fon  côté.  L’efclavage  n’eft  pas 
feulement  un  état  humiliant  pour  celui 
qui  le  fubit , mais  pour  l’humanité  même 
qui  eft  dégradée.  L’homme  libre  fe  trou- 
ve méprifé  dans  l’efclave  qui  efl:  fon  ima- 
ge , c’eft  - pourquoi  fuivant  la  réglé  de 
droit  CXXII.  la  liberté  efl:  la  chofe 
du  monde  la  plus  favorable.  Libertas 
omnibus  febus  favorabilior  efl  ; &,  fuivant 
la  fentence  tirée  de  cette  réglé,  libcr- 
tati  fuper  omnia  favendum  ejt ; il  faut 
préférablement  à tout  favorifer  la  li- 
berté. 

La  bâtardife  fi  odieufe  parmi  les  Ro- 
mains , qui  confacroient  l’impureté  en  ado- 
rant des  dieux  fouillés  de  ce  crime,  eft 
infiniment  plus  odieufe  parmi  nous,  qui 
adorons  le  Dieu  de  la  pureté;  puifque 
dans  notre  Religion  la  bâtardife  eft  un 
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fcandale  qui  publie  l’impureté.  Tout 
doit  concourir  à ôter  ce  fcandale.  L’ef- 
clavage  parmi  les  Romains  pouvoit  s’ef- 
facer par  l’affranchifiement , mais  on  ne 
peut  point  ôter  le  vice  d’une  naiifance 
illégitime:  l’autorité  du  Prince,  en  aflü- 
rantunEtat  au  bâtard , laifle  toujours  fub- 
fifter  la  tache  de  fa  naiifance  ; ainfi  la 
bâtardife  eft  encore  plus  odieufe  parmi 
nous , que  parmi  les  Romains , plus  odieu- 
fe que  l’efclavage  ; & fi  dans  le  doute  la 
faveur  de  la  liberté  fe  mefuroit  à la  hon- 
te de  l’efclavage  dont  il  falîoit  foulager 
celui  qui  en  étoit  accablé;  la  faveur  de 
la  légitimité  jufqu’oti  ne  la  doit -on  pas 
porter  dans  le  doute  ; puifque  le  poids 
qu’on  ôte  à celui  qui  eft  réputé  illégiti- 
me, eft,  fuivant  les  idées  épurées  de  la 
Religion , l’opprobre  le  plus  humiliant  ? 
Si  les  Romains  ont  dit:  Libertas  omîiibus 
rebus  favorabilior , libertati  Juper  omnia 
favendum  eft;  à plus  forte  raifon  devons- 
nous  dire:  Legitimitas  rebus  omnibus  fa- 
vcrabiUor , legitimitati  Juper  omnia  faven- 
dum eft.  Rien  n’eft  fi  favorable  que  la 
légitimité , on  doit  toujours  la  favorifer 
par  préférence. 

Dans  quel  degré  de  faveur  n’eft  pas 
la  Caufe  de  Barthelemi  Bourgelat , puif- 
que fa  légitimité , bien  loin  d’être  dou- 
teufe  eft  conftatée  par  fon  aéte  de  Batê- 
me  & par  plufieurs  titres  autentiques  , 
par  la  reconnoiflance  continuelle  de  fon 
pere , de  fa  mere , pendant  toute  leur  vie  ? 

Mais 
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Mais  voici  encore  ce  qui  donne  à la  re- 
connoiflance  du  pere  le  caraétere  de  la 
vérité  même. 

Le  fleur  Bourgelat  cheriflant  fon  fils  avec 
excès,  & lui  donnant  l’éducation  qu’oa 
donne  à un  fils  légitime , ne  l’auroit  - il 
pas  légitimé , s’il  eût  été  bâtard  ? Com- 
ment auroit-il  voulu  qu’un  fils  illégitime 
recueillit  le  fruit  de  fon  éducation  ? S’il 
ne  lui  eût  pas  afluré  un  Etat , pouvoit  - il 
faire  ufage  des  fentimens  d’honneur  qu’il 
lui  infpiroit,  tandis  au’il  étoit  dans  l’État 
le  plus  humiliant  ? Pouvoit-  il  fe  difiin- 
guer  dans  le  commerce  , fi  on  lui  laiffoit 
fur  le  front  des  caraèteres  d’ignominie 
lifibles  à toute  la  terre?  On  ne  peut 
donc  pas  douter,  que  fiBarthelemi  Bour- 
gelat eût  été  illégitime,  il  n’eût  été  légi- 
timé par  un  pere,  qui  l’aimant  fi  tendre- 
ment, & n’épargnant  rien  pour  fon  édu- 
• cation , n’auroit  pas  voulu  la  rendre  in- 
fruftueufe. 

Troisième  Proposition. 

4 

Les  Intimés  ne  font  point  dans  le  cas  de 
demander  à La  veuve  de  Barthelemi  Bour- 
gelat , qu’elle  rapporte  la  Preuve  de  la 
célébration  du  mariage  du  pere  âf  de  la 
msre  de  fon  mari.  Cette  demande  ne  doit 
être  envifagée  que  comme  une  vaine  ref- 
fource  de  chicane. 

On  produit  un  Afte  de  Batême  de  Bar- 
thelemi 
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thelemi.  Bourgelat  ligné  par  fon  pere, 
oii  il  eft  reconnu  pour  fon  fils  légitime; 
A&e  de  Batême,  qui  eft  la  feule  Preuve 
naturelle  de  fa  nailfance.  On  produit 
p lufieurs autres  titres  folemnels,  qui  con- 
courent à établir  la  même  Vérité.  Tous 
ces  titres  font  foutenus  par  une  longue 
Pofieffion,  & une  prefcription.  Cette 
Pofieffion  feule , independament  de  tant 
de  titres,  impoleaux  intimés  qui  contef- 
tent  l’Etat  de  Barthelemi.  Bourgelat , l’o- 
bligation de  prouver  ce  qu’ils  avancent. 
Non  enim  pojfejfori  incumbit , dit  la  Loi, 
necejjitas  probandi  eas  ad  Je  pertinere , cum 
inâe  probatione  ceJJ'ante  dominium  apud 
cum  remaneat.  L 2.  c.  cle  probationibus. 
La  néceflité  de  prouver  que  la  chofe 
qu’il  poffede  lui  appartient  ne  regarde 
point  le  polfelfeur,  puifque  la  propriété 
lui  demeure,  fi  la  Preuve  de  celui  qui  la 
contefte  n’eft  pas  fuffifante:  fi  la  Poffef- 
fion  feule  produit  cet  effet,  que  ne  doit 
point  operer  la  Poflêffion  foutenue  par 
le  feul  titre  naturel  & plufieurs  autres 
titres  qui  confpirent  à dépoler  la  même 
Vérité  ? 

Pourquoi  la  Pofieffion  décharge-t-elle 
le  Pofiéffeur  de  prouver  qu’il  a la  pro- 
priété qu’il  s’attribue?  C’eft  que,  dans  le 
doute , la  préfomption  parle  en  fa  faveur , 
& s’élève  contre  celui  qui  contefte  la 
propriété  dont  on  a laiflfé  jouir  le  Pofief- 
léur.  Prouvez  que  le  Pofieffeur  eft  un 
ufurpatcur.  Probatione  ceffantc  dominium 
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épud  eiim  remanet.  Votre  Preuve  eft-elle 
imparfaite  ? La  propriété  demeure  au 
PoJTefleur,  la  Loi  lui  eft  favorable,  fa 
bonne  foi  & votre  mauvaife  foi  préfu- 
mée. Voilà  le  motif  de  de  la  Loi. 

Si  on  donne  tant  de  crédit  à une  pré- 
emption , quel  crédit  ne  doit  pas  avoir 
Ja  Vérité  démontrée  par  des  titres  auten- 
tiques?  Barthelemi  Bourgelat  a des  titres 
avec  une  Pofleflion  ; pouvez-vous , vous , 
qui  combattez  ces  titres  & cette  Poflef- 
fion,  être  difpenfé  de  prouver  ce  que 
vous  leur  oppofez  ? Il  pourroit  vous  di- 
re : pojfideo,  quia  pojjidco.  Je  poffede, 
parceque  je  polfede , ma  Poflemon  eft 
mon  titre,  & cet  argument  dans  fa  bou- 
che, la  Loi  elle -même  le  met  en  œuvre 
* contre  vous , & vous  oblige  de  prouver 
le  vice  d’une  PolTeftion  que  vous  voulez 
détruire»  Il  vous  parle  encore  avec  plus 
de  force  : je  ne  me  rettanche  pas  feule- 
ment , vous  dit  - il , dans  la  préemption 
de  ma  Poffeffion.  Je  vous  apporte  mon 
Atte  de  batéme , & une  foule  de  titres  * 
& au  mépris  de  la  Loi  qui  vous  impofe 
l’obligation  de  prouver.  Vous  rejettez 
ma  Pofleffion , & mes  Preuves  autenti- 
ques,  dont  vous  reconnoifiez  la  Vérité; 
puifque  vous  ne  formez  point  d’infcrip- 
tion  de  faux  contre  ces  Aiftes , & vous 
oféz  vous  flater  que  votre  (initie  allé- 
gation, fera  viétorieufe  ; il  faut  donc  en 
faveur  de  votre  cupidité  renverfer  toutes 
les  loix.  . 

Tome  XXII.  E>  Mais 
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Mais , non  feulement  Barthelemi 
Bourgelat  a des  titres,  & une  Poifeflion, 
mais  il  a encore  une  Poflefllon  de  plus 
de  30.  ans,  qui  a duré  pendant  la  vie  de 
fonpere  & de  fa  mere,  à qui  il  doit  cet- 
te naiifance  qu’on  lui  contefte;  encore 
une  fois  prétendra  - 1 • on  détruire  titre, 
Poflefllon,  prefcription , par  une  Ample 
allégation?  Cette  confpiration  de  tant  de 
témoignages  , les  rejettera-t-on  ? Cette 
barrière  invincible  des  loix  fur  lefquelles 
porte  la  tranquilité  publique,  les.ren- 
verfera-t-on,  parcequ’il  plait  à des  plai- 
deurs temeraires  de  les  attaquer  ? On 
doit  donc  regarder  comme  une  vaine  ref- 
fource  de  chicane,  dans  l’efpece  de  cette 
caufe , la  demande  des  intimés , qui  veu- 
lent qu’on  produife  l’Atte  de  célébration 
du  mariage  de  Pierre  Bourgelat,  & de 
HieronimeCaprioli,fans  apporter  aucune 
Preuve  du  vice  de  la  naiifance  de  Barthe- 
îemi  Bourgelat. 

D’ailleurs , oïi  tend  votre  demande  ? 
Vous  me  conteftez  mon  Etat,  je  le  prouve 
par  mon  A été  de  batême,  par  ma  Pof- 
îefllon  , une  Poflefllon  fuffifante , par 
plufleurs  titres  qui  établifient  la  perpé- 
tuelle reconnoiflance  de  mon  pere  & de 
ma  mere:  vous  voulez  aller  plus  loin; 
vous  me  demandez  I’Atte  de  célébration 
de  leur  mariage;  ce  n’eil  plus  mon  E- 
tat  que  vous  pouvez  attaquer , puifque 
je  l'ai  établi;  mais,  c’eil  l’Etat  de  ma 
mere  que  vous  attaquez,  & vous  l’atta- 
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tjuez,  après  fa  More  ; & vous  ne  pou- 
vez pas  même  J 'attaquer , puisqu'elle 
Ta  pofledé  fans  trouble,  & qu’elle  l’a 
prefcric,  puifque  s’il  eût  vécu  elle  en 
àuroit  joui  jufqu’au  jour  de  l’origine  de 
ce  procès. 

Le  Droit  Canon  décide , que  vous  ne 
pouvez  point  former  une  pareille  con- 
teftation  : Incongruum  efi9  ut  defuntt.ee 
mulieris  matrimonium  impetatur  , quod , ci 
viventc , non  fuit  impetitum.  Decret,  cap . 
Caufam  7.  cap.  Perv.  extra . C’eft  une 
aétion  irreguliere  d’attaquer  le  mariage 
d’une  femme  morte  , lorfqu’on  ne  l’a 
pas  attaqué  pendant  fa  vie.  La  Loi  25. 
ff.  de  adoptionibus , défend  à un  pere  a- 
près  la  Mort  de  fa  fille  de  lui  contefter 
fon  émancipation,  pour  combattre  un 
teftament  où  elle  a inftitué  des  heritiers 
comme  mere  de  famille , quoi-qu’il  alle- 

Î;ue  que  l’émancipation  n’ait  pas  été  dans 
es  formes  : Pojt  mortem  filice  fuce  quee 
ejt  mater  familiæ  quafi  jure  eji  emancipata 
vixerat , &?  tejlamento  feriptis  befedibus. 
decepit,  quafi  non  jure‘  eam  nec  prœfenti- 
btts  tefiibus  emancipajfet  , pater  movere 
controverfiam  probibetur.  on  doit  ce  refi» 
peét  aux  cendres  d’une  perfonne  morte  , 
de  ne  point  attaquer  l’État  dont  elle  a 
joiii  : vous  profitez  du  filence  éternel 
que  la  Mort  lui  a impofé,  pour  flétrir  fa 
mémoire  ; mais , fi  elle  fe  taît,la  Loi  par- 
le pour  elle , & la  met  à l’abri  de  vos  la- 
dies infultes. 

D 2 Mais 
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, Mais,fuppofons  que  l’A&e  de  célébra- 
tion de  mariage  foit  un  titre  néceflaire 
pour  établir  l’Etat  de  Barthelemi  Bour- 

felat,  ce  feroit  le  cas  ici  d’appliquer  la 
,oi  7.  au  Code  de  præfcripiionibus  longi 
tmporis.  Longi  temporis  PojJeJJione  muni- 
tis  infirumentorum  amijji , nil  juris  au - 
fert , nec  diuturnitate  pojjejfionis  partam 
fecuritatem  maleficium  turbare  potejl.  La 
perte  des  titres  n’ôte  point  le  droit  à 
ceux  qui  l’ont  acquis  par  une  longue  Pof- 
feffion  , le  maléfice  ne  peut  pas  troubler 
la  tranquilité  qui  a été  allurée  par  le  long 
efpace  de  tems. 

Ici  on  voudroit  afin  de  fe  fervir  du 
terme  de  la  Loi  recueillir  le  fruit  du  ma- 
léfice. J’ignore  abfolument  le  lieu  dans, 
l’Italie  où  mon  pere  a époufé  ma  me* 
re;  j’ai  joui  de  mon  Etat  pendant  la  vie 
de  mon  pere  ; j’ai  mon  A de  de  baptême  ' 
& plufieurs  autres  titres  folemnels;  je  ne 
me  fuis  jamais  attendu  qu’on  pût  me  con- 
tefter  mon  Etat  ; j’ai  dormi  tranquille- 
ment fur  la  foi  de  tant  de  titres,  de  ma 
Poflefïion,  & de  la  reconnoiflance  de' 
mon  pere.  Cet  Acte  de  célébration 
que  vous  me  demandez,  mon  pere  l’a- 
voit;  il  avoit  bien  encore  d’autres  titres; 
j’ai  appris  qu’il  a produit  en  plufieurs 
rencontres  le  contrat  de  mariage  & cet 
Aête  de  célébration.  Ma  belle -mere 
environnoit  mon  pere  à la  Mort,  elle 
l’obfcdoit,  elle  étoit  la  maltrefle  d’ou- 
vrir & de  fermer  l’accès  de  mon  pere, 
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ainû  qu’elle  vouloit,  après  la  Mort  de 
mon  pere  , fa  première  proie  a été 
l’enlevemenc  de  ces  titres  qu’elle  a fup- 
primés. 

Afin  de  mettre  fon  crime  à profit, 
elle  me  contefte  mon  Etat,  & me  de- 
mande avec  une  alfurance  audacieufe 
que  je  produife  un  ACte  de  célébration 
qu’elle  a fupprimé  & que  je  ne  puis 
jamais  remplacer,  parce  que  j’ignore  le 
lieu  où  eft  le  regiftre  qui  fait  foi  de 
cette  célébration.  C’eft  alors  que  je  lui 
réponds  : Ncc  diuturnitate,  PoJJeJJionis 
partam  fecuritatem  maleficium  turbare 
potejl.  Votre  crime  fera  infructueux, 
vous  ne  me  ravirez  point  mon  Etat,  ni 
la  tranquilité  que  la  PolTeffion  m’a  procu- 
rée. 

Cette  accufation  qu’on  intente  à la 
belle-mere  n’eft  point  téméraire.  L’aCte 
de  batême  foutenu  par  tant  de  titres,  la 
Polfelfion  de  l’Etat , font  préfumer  que 
l’ACte  de  célébration,  le  contrat  le  ma- 
riage, exiftoient , l’exiltence  même  du 
contrat  eft  prouvée  parle  teftament  o'u  la 
mere  difpofe  de  fon  bien.  Elle  l’avoit 
donc  remis  à fon  mari,  donc  elle  s’é- 
toit  conftituée  une  dot",  & par  une 
conféquence  nécelîaire  il  y avoit  un 
contrat  de  mariage,  il  y a même  eû. 
une  bénédiction  nuptiale,  parceque  la 
dot  ne  fe  paye  qu’après  la  bénédiction 
nuptiale. 

Oli  étoient  ces  ACtes  après  la  Mort  d$ 
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Hieronime  Caprioli,  qu’entre  les  mains 
de  Pierre  Bourgelat  Ton  mari , & Ton  he- 
ritier? On  ne  les  trouve  plus  après  fa 
Mort.  Qui  peut  les  avoir  fupprimés 
que  celle  oui  l’obfedoit,  l’afiiegeoit  fans 
celle,  & a qui  cette  fuppreflion  pou- 
voit  être  utile?  C’eft  celle  là  même, qui 
a eu  le  front  de,  demander  à Barthelemi 
Bourgelat  ces  titres , qu’elle  a fup- 
primés, en  infultant  à l’impuifiance  oii 
il  étoit  de  les  produire;  elle  s’applau- 
difloit  au  fond  de  fon  cœur  du  iüccès 
de  fon  crime , nec  diuturnitate  PoJJeJJionis 
part  ami  fecuritatem  maleficium  turbare 
poteji. 

Suppofons  toujours,  que  l’afte  de  cé- 
lébration foit  nécefiaire  pour  prouver  la 
naifiance  légitime  , Barthelemi  Bourge- 
lat, qui  a toujours  ignoré  le  lieu  oh  le 
mariage  de  fon  pere  a été  contracté  à la 
face  de  l’Eglife,  eft  dans  une  impoflibi- 
lité  abloluë  de  trouver  cet  a&e  de  célé- 
bration ; impoflibilité,  qu’on  ne  peut  lui 
imputer.  Ici  on  demande  toute  l’atten- 
* tion  de  la  Cour.  Voilà  Barthelemi  Bour- 
gclat  précifément  dans  le  cas  de  l’Ordon- 
nance civile  qui  admet  au  titre  X X ar- 
ticle 14.  une  preuve  qui  remplace  cel- 
le des  aétes  de  mariage , lorfque  les  re- 
giftres  font  perdus,  ou  qu’il  n’y  en  a ja- 
mais eu.  Quel  eft  le  motif  de  cette  dif- 
pofition  ? C’eft  que  dans  l’un  & l’autre 
cas',  il  eft  impoftible  à celui  qui  abefoin 
#un  a&e  de  mariage  de  le  produire;  la 
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loi  vient  à Ton  fecours , & lui  permet  de 
fubftituer  une  preuve  à celle  qu’il  lui  eft 
irapofiible  de  faire.  Dès  que  l’impoflî- 
bilité  de  produire  cet  a&e  eft  l’ame  de 
Ja  loi,  elle  doit  être  appliquée  dans  tous 
les  cas  oü  cette  imponibilité  fe  rencon- 
tre; cela  eft  conforme  à la  décifion  des 
Loix  12.  & 13.  ff.  de  legibus.  Non  poj- 
funt  omnes  articuli  Jigillatim  , aut  legi- 
bus , aut  Senatus  - Confultishomprebendi  9 
fed  cum*  in  aliquâ  caufâ  fententia  eorum 
manifefta  eft , is  qui  juri/diftioni  prœeft  ad 
Jimilia  procedere , atque  ita  jus  dicere  dé- 
bet , nam  ut  ait  Pedius  quoties  lege  aliquid 
certum , aut  alterum  introduftum  eft , bona 
occafto  eft  cœtera , quœ  tendunt  ad  eamdem 
utilitatem , vel  interpretatione  certè  divini 
juris  fuppleri.  Toutes  les  efpeces  ne  peu- 
vent pas  en  détail  être  comprifes  dans 
les  loi*,  ou  dans  les  Senatus-Confultes; 
mais , lorfque  l’on  voit  dans  une  efpece 
que  le  motif  de  la  loi  s’applique  évidem- 
ment, le  Juge  doit  alors  décider  confor- 
mément à la  loi  tous  les  cas  qui  fontfem- 
blables.  Car,  comme  dit  Pedius,  toutes 
les  fois  que  la  loi  a admis  un  ou  deux 
faits  par  une  jufte  interprétation , la  dé- 
cifion doit  fe  fuppîéer , & s’étendre  à 
d’autres  faits , ofi  la  même  utilité  fe  ren- 
contre. « • * ■ 

Il  eft  certain , que  l’équité  elle -même 
veut  qu’on  vienne  au  fecours  de  celui 
qui,  ayant  jolii  de  fon  Etat, eft  dans  une 
impoflibilité  qu’on  ne  peut  pas  lui  im- 
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puter,  de  rapporter  la  preuve  littéral^ 
de  faüaiflance  , elle  fournit  même  toutes 
fortes  de  fecours  à ceux  à qui  on  la  con- 
tefte.  Si  tibi  controverfia  ingenuitatis  fiat , 
defende  caufam  tuam  infirumentis , ar- 
guments quibus  potes,  c.  I.  2.  de  tejtibus. 
Si  on  vous  contefte  votre  Etat , écablif- 
fez  - le  par  des  aétes  , & par  tous  les 
moyens  que  vous  pourrez. 

On  a vû  que  l’impolfibilité , 011  eft  Bar» 
theîemi  Bourgelat  de  rapporter  l’aéte  de 
célébration  du  mariage  de  fon  pere  & fa 
mere , eft  datls  l’efpece  à laquelle  s’ap- 
plique le  mqtif  de  la  loi , elle  doit  donc 
avoir  fon  execution  , par  une  confe- 
quence  néceiîaire , il  peut  fubftituer  une 
autre  preuve  à celle  qu’il  lui  eft  impof- 
fiple  d’avoir.. 

Quelle  preuve  lui  fubftitue  - 1 * il  ? La 
voici  ; fon  aéte  de  baptême , l'afte  de 
baptême  de  fon  frere , l’extrait  mortuai- 
re de  ce  même  frere , tous  ces  a&es  li- 
gnés par  fon  pere.  Le  teftament , l’afte 
mortuaire  de  fip  mere  , teftament  exé- 
cuté par  fon  pere , fa  Polfefiion  pendant 
plus  de  30  ans,  & uqe  foule  de  témoi- 
gnages. Cette  preuve  ne  remplace-t-elle 

Î>as  bien , au  defir  de  la  loi  , celle  qu’il 
ui  eft  impoftible  de  faire  ? Impofiibili- 
té  encore  une  fois  qu’on  ne  peut  lui  im- 
puter. On  fera  d’autant  plus  porté  à fa- 
yorifer  la  .preuve  qu’il  fubftitue  j que  le 
titre  qu’on  lui  demande  a été  fupprimé 
par  le  maléfice  de  celle  qui  lui  contefte 
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fpn  Etat  au  nom  de  fes  enfans , & que 
cette  preuve  remplace  un  a de  fait  dans 
un  pais  étranger,  réloiguementdes  lieux 
& l’éloignement  des  tems  font  dans  le 
même  rang  ; la  difficulté  des  preuves 
dans  l’un  & l’autre  cas  ont  la  même  fa- 
veur. Mais , on  n’a  pas  befoin  de  cette 
faveur,  puilqu’on  a des  titres  fi  démonf- 
tratifs  de  la  filiation  légitime  de  Barthe- 
lemi  Bourgelat.  ' « 

Si  on  pouvoit  écouter  les  intimés,  quel 
Etat  ne  troubleroit-  on  pas , quelle  Pof- 
feffion  feroit  inébranlable  P Un  Curé  ne 
peut  - il  pas  avoir  négligé  d’infcrire  la  bé- 
nédiction nuptiale  ; n’y  a - 1-  il  pas  eu  de 
fréquens  exemples  de  cette  négligence? 
La  bénédiction  nuptiale  ne  peut -elle  pas 
avoir  été  écrite  fur  une  feüille  volante 
qui  n’aura  point  été  inferée  dans  le  re- 
giftre?  Telle  a été  la  bénédiction  nuptia- 
le de  la  belle  - mere  de  Barthelemi  Bour- 
gelat , qui  lui  a contefté  fon  Etat.  Cette 
feüille  volante  étoit  dans  le  fac  de  l’Avo- 
cat qui  plaidait  pour  elle  en  première 
inftance,  le  Juge  ordonna  alors,  ç’eft- 
' à -dire,  plufieurs  années  après  le  maria- 
ge, qu’elle  feroit  inferée  (fens  les  regif- 
tres  du  Curé.  Cette  feüille  volante  pou- 
voit-elle  pas  avoir  le  fort  d’être  égarée 
& perdue  abfolument?  Dans  ce  cas,  au- 
roit  - on  fait  déclarer  illégitimes  les  en- 
fans  du  fécond  lit,  malgré  leur  aCte  de 
baptême,  & la  Poffeflion  de  leur  Etat? 
£îous  confondons  nos  Adverfaires  par  un 
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exemple  qui  les  regarde  , ainfi  nous  les 
preflons  invinciblement  fans  leur  laifler 
aucun  azile.  Dans  quel  defordre  tombe- 
roit-on,  fi  l’aéte  de  célébration  de  ma- 
• riage,  ou  fouftrait,ou  fupprimé,  ou  ob- 
mis  par  la  négligence  du  Curé,  ne  pou- 
vait point  être  réparé  par  aucun  atte , ni 
par  la  Pofieffion,  ni  par  aucun  interval- 
le de  tems?  On  va  jetter  une  infinité  de 
familles  dans  un  cahos  étrange  ; on  va 
porter  la  défolation  dans  le  fein  de  cel- 
les qui  font  le  plus  tranquilles  ; fi  on  ou- 
vre la  porte  à une  conteftation  aulfi  té- 
méraire que  celle  des  intimés. 
k Nous  avons  dans  la  loi  une  décifion 
bien  formelle  qui  anéantit  leur  préten- 
tion. Si  vieïnis,  vel  aliis  feientibus  uxo- 
rem  liberorum  procreandorum  caufâ  domi 
babuifti  ex  eo  matrimonio  filia  fufeepta  ejl. 
Quamvis  neque  nuptiales  tabuïce  neque  ad 
natam  filiam  pertine?ites  fafitœ  junt , non 
idèo  minus  veritas  matrimonii , autfufcep- 
tæ  filiæ  in  tuam  babes  potejlatem.  De  nup- 
tiis , l.  9.  c.  Si  foutenu  d’un  témoigna- 
ge de  vos  voifins  , & des  autres  qui  font 
bien  infbruîts  de  la  vérité  dans  la  vue  d’a- 
voir une  poftér i té  , vous  avez  eû  votre 
femme  dans  votre  domicile,  & que  de 
votre  mariage  il  en  foit  venu  une  fille, 
quoiqu'il  n’y  ait  point  d’écrit  qui  fafle 
foi  du  mariage , & que  vous  n’en  puif- 
ficz  point  produire  qui  ait  rapport  à cet- 
te fille  , votre  mariage  n’en  fera  pas 
m 0 insérai , & vous  n’aurez  pas  moins 
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votre  fille  en  votre  puiflance  , Tabula 
nuptiales.  Donc  par  la  loi  , cela  peut 
bien  s’appliquer  à l’aéte  de  célébration 
du  mariage.  On  a raifonné  en  fuppofant 
que  cet  atte  fût  abfolument  nécdïaire  à 
la  preuve  de  l’Etat  de  Barthelemi  JBour- 
gelat.  Mais,  rentrons  dans  nos  droits, 
difons  que  Barthelemi  Bourgelat,  après 
la  preuve  qu’il  a apportée,  ayant  polfe- 
dé  & preferit  fon  Etat , ne  peut  pas  é- 
tre  aflujetti  à produire  l’acte  de  célébra- 
tion du  mariage  de  fon  pere  & de  la  mere 
qu’il  lui  e(t  impoflîble  de  rapporter;  im- 
polîibilité  qu’on  ne  peut  point  faire  re- 
tomber fur  lui. 

Il  y a même  ici  une  Obfervation  déci- 
five  qui  fe  préfente.  Le  fieur  Bourgelat 
& la  Dame  Caprioli  fe  font  mariés  dans 
un  pays  étranger , où  nos  Ordonnances 
n’ont  aucune  force  ; vous  ne  pouvez 
donc  pas  nous  oppofer  l’Ordonnance  de 
1667.  qui  preferit  l’infcription  des  a&es 
4e  mariage  fur  les  regiftres:  faites -nous 
voir,  que  nous  n’avons  pas  obfervé  les 
loix  du  païs.  Voilà  oü  vous  devez  vous 
renfermer,  & ne  vous  prévalez  pas  des 
loix,  qui  n’ont  aucune  vigueur  en  Italie. 
L’unique  moyen , qu’on  nous  oppofe , cil 
un  moyen  négatif,  fondé  fur  l’impuiflan- 
ce  où  nous  fommes  d’appoter  un  aétc  de 
célébration  de  mariage,  qui  a dû,  félon 
eux,  être  inferit  fur  les  regiftres.  Or 
voilà  ce  moyen  fappé&renverfé  fans  ref- 
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fource,  on  demande  encore  ici  de  nou- 
veau toute  l’attention  de  la  Cour. 

Revenons  fur  nos  pas.  Barthelemi 
Bourgelat  apporte  la  preuve  de  fa  filia- 
tion , preuve  que  la  loi  & les  Ordonnan- 
ces adoptent  par  préférence,  comme  la 
feule  preuve  naturelle;  il  produit  plufieurs 
aétes  autentiques  qui  publient  unanime- 
ment fa  légitimité,  il  fie  défend  par  une 
reconnoiflance  continuelle  de  fon  pere,  de  * 
fa  mere,  reconnoiflance  domeltique,  pu- 
blique, leur  perféverance  jufqu’à  la  mort. 
Peut-il  ne  pas  confondre  des  fœurs  & un 
frere  dénaturés , que  l’intérêt  a changé  en 
d’ennemis  implacables  de  fa  mémoire;  ils 
ont  fuccé  avec  le  lait  la  cupidité  de  leur 
mere  & fa  haine;  ces  pallions  fefont  con- 
verties pour  ainfi  dire  dans  leur  fubftan- 
ce;  la  juftice  feule  peut  operer  le  mira- 
cle de  les  rendre  aux  fentimens  de  la  Na- 
ture & de  la  Religion. 

Mais,  doit-on  êtrefurpris  qu’ils mécon- 
noiflent  un  frere  légitime,  puifque  leur 
impiété  les  porte  jufqu’à  charger  d’op- 
probre la  mémoire  de  leur  pere  ? Ils  le 
dépeignent  comme  un  homme  aflervi  à 
une  habitude  criminelle,  qui  veut  faire 
illufion  au  public , en  donnant  à un  con- 
cubinage les  couleurs  refpeclables  du 
mariage , qui  ficelle  fon  impofture  du- 
fceau  des  aétes  les  plus  autentiques,  qui 
croupir  ignominieufemant  dans  fon  cri-- 
me  pendant  plufieurs  années,  & quiveuç 
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mourir  dans  l’impenitence.  Dans  quel 
excès'de  corruption  de  cœur  & d’efprit 
ne  Je  voyons-nous  pas  plongé?  Difons 
fans  ménagement  les  termes  qui  fe  pre- 
fentent  à la  vue  de  ce  tableau;  qui  ne 
crieroit,  à l’impofteur,  aufcelerat!  fur- 
tout  quand  nous  le  voyons  dans  une  fo- 
-cieté  de  crime  avec  une  femme,  qui  fait 
un  mélange  affreux  de  libertinage , & 
d’hipocrifie,  en  aprochant  desSacremens 
pour  voiler  fes  defordres?  Ces  enfans 
n’ont-ils  pas  pris  plaifir  de  charger  la 
peinture  horrible , qu’ils  nous  font  de  leur 
pere?  Si  on  ignoroit  le  peintre,  enloup- 
çonneroit-on  jamais  un  enfant?  11  a fal- 
lu que  leur  impiété  foit  parvenue  à cet- 
excès,  pour  foutenir  l’injuftice  qu’ils  font 
à leur  frere  de  lui  ravir  fon  Etat,  & de 
le  dépouiller  de  fon  bien.  Avec  quel 
œil  des  enfans  fi  impies  feront-ils  regar- 
dés par  la  Juftice?  Ne  fera-ce  pas  avec 
un  œil  de  colere  & d’indignation?  Et  11  • 
elle  défend  les  droits  facrés  des  peres, 
laifiera-t-elle  impuni  l’attentat  de  ces  en- 
fans, qui  font  un  portrait  fi  odieux  du  leur, 

& qui  pour  s’acquiter  du  prefent  qu’il  leur 
a fait  de  la  vie,  dont  ils  joüiflfent,  le  veu- 
lent faire  vivre  après  fa  mort  d’une  vie 
ignominieufe  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes? Ces  richefles  qu’jl  leur  a acquifes, 
le  fruit  pénible  de  fes  travaux,  ne  pro- 
duiient  dans  leur  cœur  qu’une  noire  in- 
gratitude envers  lui,  devoient-elles  avoir 
un  germe  fi  funefte  ? 

Oppofons  à tableau , celui  de  la  Da  - 
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me  Bourgelat,  qui  s’eft  facrifiée  pouï 
fon  mari,  qui  a confumé  fa  dot  pour  le 
foûtenir,  le  défendre,  & qui  pour  le  dé- 
dommager de  la  haine  de  fon  frere  & de 
fes  fçeurs,  lui  a offert  le  cœur  de  l’é- 
poufe  la  plus  tendre.  Ecoutera-t-on  les 
intimés , qui  voudroient  la  faire  regarder 
comme  une  écrangere , puifqu’elle  eft 
par  tant  de  titres  la  moitié  de  Barthele- 
mi  Bourgelat,  un  autre  lui-même  parles 
liens  facrés  de  fon  mariage,  par  la  ten- 
dreffe  de  fon  époux,  par  le  titre  de  fon 
heridere,  & par  celui  de  fon  amour  pour 
lui,  & par  fa  fidelité  à fa  mémoire?  Eft- 
ce-là  une  étrangère  ? Mais,  bien  loin  qu’on 
lui  doive  donner  cette  qualité , on  la 
reconnoîtra  ici  pour  la  feule  fille  dufieur 
Pierre  Bourgelat,  puifqu’elle  défend  feu- 
le fa  mémoire  contre  fes  enfans  , qui  ne 
voyent  pas,  qu’en  l’outrageant  fi  indigne- 
ment, leur  propre  nom  eit  l’arrêt  qui  les 
condamne. 

D’ailleurs , parmi  ceux  qui  donnent  la 
qualité  d’étrangere  à la  veuve  Bourgelat, 
on  démêle  le  fieur  Fayard  de  Champa- 
gneux  qui  prend  le  titre  d’heritier  de  la 
Dame  Bourgelat  fa  femme,  & qui  acon- 
' volé  en  fécondés  noces , eft-ce  dans  les 
bras  d’une  fécondé  femme , qu’il  veut 
nous  repréfenter  la  Dame  Bourgelat  ? La 
qualité , qu’il  a eu  de  fon  mari , n’elt-elle 
pas  effacée  par  ce  fécond  mariage  ? 

^ Après  tout,  s’arrêtera-t-onicià  descon- 
fiderations  particulières  ; entraîneront- 
elles  à décider,  qu’un  a&e  de  Baptême, 
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foutenu  par  tant  de  titres  folemnels , que 
la  reconnoiflance  d’un  pere  & d’une  mere 
retracée  fans  ceiïe  aux  yeux  du  public, 
leur  perfeverance  jufqu’à  la  mort,  une 
pofiemon  de  plus  de  30.  ans , qui  n’a  été 
interrompue  qu’après  la  mort  du  pere* 
qu’une  foule  de  témoignages,  un  alfem- 
blage  de  voix  qui  ne  forment  qu’un  feul 
cri  V Que  tout  cela  doit  parler  envain 
pour  Barthelemi  Bourgelat?  Sera-ce  par 
des  confiderations  particulières,  c^u’oti 
jugera  une  Caufe , 011  la  tranquilite  pu- 
blique elt  interelfée,  & porte  iur  l’Arrêt 
qu’on  rendra  comme  fur  fon  fondement? 
La  fagëfle  de  la  Cour  bannit  une  telle 
idée.  La  voix  du  pere  & du  fils  dont 
les  intérêts  font  ici  confondus,  fortenc 
de  leurs  tombeaux  pour  demander  à la 
Juftice  une  vengeance  qui  leur  efl  com- 
mune. La  veuve  Bourgelat , qui  a recueilli 
leurs  fentimens,  attend  avec  confiance 
l’Arrêt  qui  doit  venger  leur  honneur , <5c 
décider  du  fort  de  la  fortune. 

J’ai  développé  les  principes  de  ma  Cau- 
fe, & leur  ai  donné  le  relief  qu’on  a vû, 
je  me  fuis  livré  à toute  l’éloquence  dont 
je  fuis  capable,  dans  plufieurs  endroits 
de  mon  Mémoire  , & fur  tout  à la  fin.  De 
forte  que  je  puis  dire , que  de  tous  les 
ouvrages  que  j’ai  donnés  au  public,  de 
ma  profeflion,  mon  amour-propre  choi- 
firoic  par  préférence  celui-là , pour  juger 
de  mon  génie , & de  l’éloquence  que  je 
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demande  dans  les  ouvrages  du  Barreaa 
qui  en  font  fufceptibles.  Non  que  je 
veuille  propofer  la  mienne  pour  modèle , 
le  ciel  me  préferve  d’une  pareille  vani- 
té. Mais,  je  veux  feulement,  par  les  grands 
mouvemens  oii  j’ai  tâché  d’entrer,  per- 
luader  aux  Avocats  qui  négligent  l’élo- 
quence, pour  mettre  en  œuvre  unique- 
ment les  moyens  de  droit,  qu’ils  la  peu- 
vent allier  avec  eux,  & que  ces  moyens 
en  emprunteront  plus  de  force,  j’au- 
rois  de  grands  Exemples  à'  propofer.  Je 
me  contenterai  de  leur  mettre  devant  les 
yeux  M.  de  Sacy;  qui  écrivoit  avec  une 
politeffe  exquife,  & une  rare  délicateffe. 
L’art  avoit  façonné  dans  lui  le  génie  le 
plus  heureux. 

Dans  le  tems  que  je  comptois  condui- 
re à fa  fin  la  Caufe  que  je  viens  de  met- 
tre au  jour,  un  de  mes  parens  allez  pro- 
che entra  dans  la  famille  des  défendeurs. 
La  Bienféance  ne  me  permit  plus  de  dé- 
fendre ma  cliente.  Je  lui  confeillai  alors 
d’implorer  l’éloquence  de  Me.  Cochin 
qui  la  dédommageroit  avec  ufure  ; elle 
y eut  recours.  Comme  cet  Avocat  a 
rnis  en  ufsge  les  moyens  que  la  Caufe  lui 
a prefentés  auiîi  bien  qu’à  moi;  je  n’ai 
pas' cru  devoir  les  offrir  une  fécondé  fois 
à mon  leéleur , quoi  qu’il  les  ait  mieux 
rendus  que  moi , parceque  je  n’ai  pas  cru 
devoir  ufer  de  redites;  quelques  tours 
nouveaux  & même  délicats  qu’elles  euf- 
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fent,  qu’on  n’eut  point  vû.  J’ajoûterai 
feulement  des  choies  que  je  n’ai  point 
dites,  & qu’il  a employées. 

Mc.  Cochin,  dans  le  récit  du  fait,  dit  Action 
que  le  mariage  de  la  Demoifelle  Caprio-  £ 
li , avec  Pierre  Bourgelat,  n’ayant  pas  d’a-  cocSn.  *' 
bord  été  déclaré,  le  fut  à Lyon  où  elle 
devint  groife  en  1683 , & où  le  fieur 
Bourgelat  lui-méme  l’apprit  à fes  vofiins, 
au  Curé  de  fa  parodie,  &à  toute  la  ville. 

La  Dame  Bourgelat  accoucha  en  1&84. 
d’un  fils  qui  fut  baptifé  à Notre-Dame 
de  laPlatiere,  on  rapporte  l’Extrait-bap- 
tiitaire  que  voici.  L'an  1684.  £?  le  21 
Avril  a été  baptifé  Barthelemi  fils  légiti- 
me du  fieur  Charles  Pierre  Bourgelat , 
d'Hieronime  Caprioli , fon  parrain  Bar- 
thelemi Artaud  Marchand  à Lyon  , fa 
marraine  Urfule  Faventin , par  moi  foujji - 
gné  avec  le  pere  & le  parrain.  Ainfi  figné , 

Pierre  - Charles  Bourgelat  , Artaud,  de 
Mufi  Curé. 

Les  défendeurs  ont  voulu  jctter  un 
foupqon  fur  la  fignature  du  fieur  Bour- 
gelat, mais  ils  n’oferent  relever  le  défi 
que  la  demanderefle  leur  fit  de  s’infcrire 
en  faux. 

On  rapporte  auffi  les  extraits  mortuai- 
res de  Demoifelle  Caprioli , & de  Pierre 
Bourgelat  fon  fils  le  cadet.  Van'*  1693. 

le  27  fie  Mars  a été  porté  par  ma  per* 
miffion  le  corps  de  Demoifelle  Caprioli 
femme  du  fieur  . Pierre  Bourgelat  aux 
Révérends  Peres  Augujlins  de  la  Croix- 
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RouJTe , où  clic  cjl  décédée  ayant  reçû  tous 
Jes  Sac  reviens , par  moi  foiijjigné  de  Muci 
Curé. 

J'ai-  enterré  en  grande  proccjjion  dans 
VEglife  des  Révérends  Peres  Augujtins  de 
la  Crjûix-RouJj'c  Pierre  jils  de  Jieur  Pierre 
Bourgelat  Marchand  & de  DamoiJ'elle 
Hieronime  Caprioli , témoins  ledit  Bo-ur- 
gelat  pere,  , & MeJJire  Claude  Plebert 
Prêtre  habitué  dans  ladite  Eglife.  Signé 
Hebert , Bon r gelât , & Lefpart. 

Me.  Cochin  prouve  enfuite  la  Pofief- 
fion  publique  de  l’Etat  de  Bourgelat.  On 
a vû  cette  Preuve  dans  mon  Mémoire , 
& pour  faire  fentir  qu’elle  tient  lieu  de 
tous  les  titres.  L’Etat,  dit-il,  n’eft  autre 
chofe  que  le  rang  & la  place  que  cha- 
cun tient  dans  la  focieté  generale  des 
hommes,  & dans  les  focietés  particuliè- 
res que  la  proximité  du  fang  forme  dans 
les  familles. 

L’Etat  n’efl:  donc  autre  chofe,  que  la 
place  que  l’on  doit  remplir  dans  ces  fo- 
cietés ; & quelle  Preuve  plus  décifive 
pour  fixer  cette  place , que  la  Pofiéffion 
publique  ou  l’on  efl:  d’en  occuper  une  de- 
puis que  l’on  eft  au  monde? 

Les  hommes  ne  fe  connoiflent  entre  eux 
que  par  cette  Pofiéiïion.  Celui-ci  a 
toujours  connu  un  tel  pour  fon  pere, 
une  telle  pour  fa  mere,  celui-là  pour 
fon  frere,  las  autres  pour  fes  confins;  il 
a de  - même  été  reconnu  par  eux , le  pu- 
blic a sé;é  infiruit  de  cette  relation.  Com- 
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ment  après  30.  ou  40.  ans  changer  toutes 
ces  idées,  détacher  un  homme  d’une  famil- 
le dans  laquelle  il  efl:  pour  ainfi  dire  en- 
raciné par  tant  d’A&es  & de  reconnoiflan- 
fces  géminées?  C’eft  dilToudre  ce  qu’il 
y a de  de  plus  indifioluble,  c’efl:  rendre 
en  quelque  maniéré  tous  les  hommes  é- 
trangers  les  uns  aux  autres.  On  ne  fe 
repolèra  plus  fur  la  foi  publique  & fur 
une  longue  habitude  de  fe  reconnoître 
dans  un  certain  degré  de  parenté  ; le 
frere  fe  tiendra  en  garde  contre  fon  frere , 
qui  dans  peu  pourra  cefl'er  de  l’être,  fi 
la  PofTeifion  publique  ne  le  raflure  plus 
contre  de  telles  révolutions.  En  un 
mot,  c’efl:  ébranler  les  fondemens  de  la 
tranquilité  publique,  que  de  ne  pas  re 
connoître  l’autorité  de  la  Pofleflion  de 
l’Etat. 

Les  feules  lumières  de  la  Raifon  exi- 
gent donc  que  l’on  fe  foumette  à la  for- 
ce de  ce  moyen:  s’iln’elt  pasimpofiibie, 
qu’il  ne  conduife  quelquefois  à l’erreur, 
il  efl:  certain  qu’il  y conduira  beaucoup 
moins  que  les  autres  Preuves.  On  peut  a- 
bufer  des  regiftres  publics , y emprunter 
des  noms  étrangers,  & falfifier  ainfi  les 
fources  ordinaires  de  l’Etat  des  hommes. 
Mais,  il  efl:  inoüi  que  tout  le  monde  ait 
concouru  pendant  un  grand  nombre  d’an- 
nées pour  s’abufer  fur  un  Etat  publique- 
quement  reconnu:  il  faut  donc  que  ce 
principe  demeure  comme  le  fceau-dp  la 
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tranquillité  publique , la  Pofleflion  de  l’E- 
tat en  eft  le  plus  l'ûr  garant. 

Celui-  qui  l’a  en  fa  faveur  n’eft  point 
obligé  de  remonter  à d’autres  Preuves, 
elle  tient  lieu  de  tous  les  titres  que  les 
Ordonnances  défirent,  elle  fupplée  aux 
aétes  de  célébration  de  mariage  ; aux  Ex- 
traits baptiftaires  & à tous  les  Aétes  qui 
font  ordinairement  employés,  pour  fixer 
l’Etat  des  hommes. 

Mais , fi  ce  Principe  eft  fi  néceflaire  en 
lui  - même,  il  devient  encore  plus  facré, 
quand  on  oppofe  aux  enfans  qu’ils  ne  rap- 
portent pas  l’Afte  de  célébration  de  ma- 
riage de  leur  pere  & mere.  La  raifon 
décifive  eft, que  ce  titre  n’eft  point,  s’il 
eft  permis  de  parler  ainfi , perionnel  aux 
enfans , les  titres  qui  leur  font  propres  font 
leurs  Extraits  baptiftaires , ils  lont  obligés  , 
oud’enjuftifier,  ou  defuppléeràcestitres 
effentiels  par  d’autres  Aéles,  & principale- 
ment par  les  papiers  domeftiques  des  pe- 
re & mere  décédés  ; & fi  tout  cela  leur 
manque,  la  Pofléiïion publique  de  l’Etat 
vient  à leurfecours;  mais,  il  n’y  a ni  Loi 
ni  Ordonnance  qui  ait  éxigé  gu’ils  por- 
tent la  Preuve  jufqu’à  établir  que  la  qua- 
lité de  mari  & de  femme  prife  en  tout 
tems  par  leurs  pere  & mere  leur  a appar- 
tenu légitimement,  elle  fe  fupplée  de 
droit,  dès  qu’ils  ont  eu  publiquement  des 
enfans  qu’ils  ont  élevés  comme  des  fruits 
précieux  d’une  union  légitime.  Des  en- 
fans 
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fans  n’ont  donc  à prouver  que  lèur  Etat  : 
cet  Etat,  bien  établi  par  la  Pofîelfion  pu- 
blique, fait  préfumer  de  droit  celui  des 
pere  & mere;  fans  que  l’on  foit  obligé 
de  remontrer  jufqu’à  l’Aéte  de  célébration 
de  leur  mariage. 

En  effet,  ce  feroit  réduire  très-fou- 
vent  les  enfans  à l’impoffible  ; combien 
V en  a-t-il,  qui,  élevés  tranquilement 
fous  les  yeux  de  leurs  parens , n’ont 
jamais  pen'fé  à demander,  où  leur  pere  x 
a été  marié  ; & qui  interogés  fur  ce 
point  après  la  Mort  de  leur  pere  fe- 
roient  abfolument  hors  d’fîtat  d’y  répon- 
pondre  ? Combien  y en  a- 1 - il , qui  ne  (ba- 
vent pas  même  où  leur  pere  demeurait 
dans  le  tems  de  fon  mariage  ? D’ailleurs , 
combien  de  mariages  fe  font  avec  dif- 
penfe  du  Curé  des  parties  dans  des  paroif- 
fes  éloignées  ? Comment  des  enfans , qui 
n’ont  jamais  demandé  compte  à leur 
pere  de  la  légitimité  de  fon  mariage, 
iront- ils  découvrir  cette  paroiffe  étran- 
gère; & faudra-t-il  qu’ils  perdent  leur  E- 
tat  d’enfans  légitimes , pareequ’il  leur 
fera  impolîible  de  faire  cette  recl*er- 
che?  1 

Si  la  nécefllté  de  remonter  ainfi  jaf- 
qu’aux  titres  de  fes  auteurs,  eft  une  fuis 
admife,  cela  n’aura  plus  de  bornes:  un 
fils,  qui  viendra  par  reprefentation  de 
fon  pere  à la  fuccelfion  de  fon  aycul , 
,fera  donc  obligé  de  rapporter  ,*  non 
feulement  l’acte  de  célébration  de  ma- 
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riage  de  ion  pere,  mais  encore  celui 
de  fon  ayeul,  qui  a pu  changer  vingt 
fois  de  domicile  en  fa  vie , lans  que  fes  . 
petits-fils  en  ayent  aucune  notion.  Ce 
que  l’on  dit  de  l’ayeul , il  le  faudra  quel- 
quefois dire  du  bifayeul,  ainfi  à l’infini; 
ce  qui  dégénéré  dans  une  abfurdiié  mani- 
fefte. 

Jamais  on  n’a  porté  l’inquifition  à de 
tels  excès;  on  s’eft  toujours  repofé  fur 
la  foi  publique;  dans  toutes  ces  circon- 
ftances,  où  la  légitimité  eft  néceffaire, 
jamais  elle  ne  s’établit  que  par  l’extrait 
batiftaire  de  celui  qui  fe  prefente.  S’agit- 
il  de  recevoir  un  Magiftrat,  d’ordonner 
un  Prêtre  ? Son  extrait  bapriftaire  fuffit, 
& jamais  on  n’a  demandé  l’Aéte  de  célé- 
bration de  màriage  des  pere  fit  mere. 
Pourquoi  cela?  C’eft  que  l’enfant,  dont 
l’Etat  eft  afiuré  par  les  titres  qui  lui  font 
perlbnnds,  ne  peut  être  obligé  de  rap- 
porter les  titres  de  fes  auteurs.  C’effc 
que  l’autorité  des  titres  de  l’enfant,  fit 
leur  execution  , prouvent  par  ;elîe- même 
l’exiftence  des  titres  de  fes  auteurs  , 
quoi -qu’fis  ne  foient  pas  raportés.  Et 
pour  tout  dire  en  un  mot,  c’eft  que  la 
Pofieflion  publique  de  l’Etat  fuffit  par-elle- 
ir.ême  : c’eft  à ceux  qui  le  combattent 
apres  cela  à rapporter  des  titres  contrai- 
res; mais,  tant  qu’il  n’en  paroîtpas,on 
déféré, fit  on  doit  néceflairement  déférer, 
ï cette  Poflèflion. 

11  en  eft  de  même  dans  beaucoup  d’au- 
tres 
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très  matières;  un  acquereur,  un  réfigna- 
taire,  quoiqu’ils  tirent  leur  droit  de  celui 
à qui  ils  fuccedent,  ne  font  point  obli- 
gés de  juftifier  de  fes  titres  ; la  Poflef- 
fion  paifible  leur  fuffit  dans  les  queftions 
d’Etat  , le  môme  principe  eft  encore 
invincible  , parcequ’il  feroit  d’une  bien 
plus  grande  conféquence  d’y  donner  at- 
teinte. 

Après  que  Me.  Cochin  a fait  voir  que  0nr»pp«r- 
cette  doctrine  eft  fuivant  l’efprit  de.1  prudence  " 
loix  , devoir  auquel  j’ai  fatisfait  dans  des  Arrêts, 
mon  Mémoire  , il  établit  que  la  Jurif 
prudence  des  Arrêts  fe  joint  à la  déci- 
lion  des  loix.  Pour  affermir,  dit -il,  ce 
principe,  on  ne  citera  pas  ici  tous  ceux 

?ui  ont  maintenu  des  enfans  fur  la  feule 
oi  de  leur  PofTeffion  , le  nombre  en 
feroit  infini;  on  s’attachera  uniquement 
à ceux  dans  lefquels  on  leur  reprochoit 
qu’ils  ne  rapportoient  pas  l’aéte  de  cé- 
lébration de  mariage  de  leurs  pere  & 
mere. 

11  y en  a un  fameux  du  7.  Juin  1676.  SœfVe.  t*- 
rendu  en  faveur  de  la  veuve  de  Dohin 
Procureur  en  la  Cour,  dans  des  circon- 
ftances  011  il  étoit  bien  plus  difficile  de 
fepafler  de  l’a&e  de  célébration  de  ma- 
riage. André  Dohin,  par  fon  contrat  de 
mariage  avec  Colette  Raqucloc,  lui  avoit 
fait  une  donation  univerfelle  de  tout  fon 
bien;  ils  aboient  vécu  depuis  enfemble 
comme  mari  & femme  pendant  «7.  ou 
38.  ans.  André  Dohin  étant  décédé, 
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fcs  héritiers  collateraux  contefterent  la 
donation,  fur  le  fondement  qu’il  n’y  avoir 
point  eu  de  mariage;  c’étoit  à la  femme 
elle -même  que  cette  objection  avoit 
été  faite , & par  confequent  elle  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  rendre  compte  de 
toutes  les  circonftances  de  fon  mariage  ; 
elle  le  fit  aufli,  mais  ce  fut  ce  qui  de- 
voit  la  perdre:  car  ayant  foutenu  qu’elle 
avoit  été  mariée  à laint  Jacques  de  la 
Boucherie  un  tel  jour,  on  fut  confulter 
les  regiftres  de  cette  paroilTe  ,*  on  les 
trouva  en  bonne  forme;  on  trouva  mê- 
me un  acte  de  célébration  de  mariage 
du  jour  qu’elle  indiquoit,  mais  le  fien 
ne  fe  trouva  point:  cependant,  par  l’Ar- 
rêt, fur  la  foi  de  la  Pofi'efiion  publique, 
fon  Etat  fut  maintenu  , de  fa  donation 
confirmée.  Sœfve  , qui  rapporte  les 
les  motifs  l’Arrêt,  dit  que  ce  qui  faifoit 
le  plus  pour  la  vérité  du  mariage  était 
la  PoJJeJJion  dans  laquelle  l'un  & l’autre 
avoient  été  pendant  Ji  long  - teins  de  la  qua- 
lité de  mari  6?  de  femme , au  vu  & Jçu 
de  tout  le  monde , & fur -tout  la  bonne  ré- 
putation dudit  Qobin  Procureur , qui  avoit 
toujours  pajfé  au  Palais  pour  un  homme 
d'honneur , de  mérite , £?  de  vertu , & du- 
quel par  confequent  on  ne  devoit  pas  pré- 
Jumer  qu'il  eut  vécu  pendant  37.  £? 
ans  dans  le  concubinage  , c?  mourir  en 
cet  Etat.  ■ o 

Un  fécond  Arrêt  dont  l’efpece  eft  pré- 
çifément  la  même  que  celle  qui  fe  pre-> 
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fente  , a été  rendu  au  Parlement  de 
Rouen  ; il  cil  rapporté  dans  le  Recüeil 
des  Plaidoyers  de  le  Noble. 

Bernarde  Jourdain  avoit  eu  un  fils 
d’un  premier  mariage  avec  Laurent  Ri- 
cher,  ce- fils  s’appelloit  François  Richer.  ' 
Sa  mere  devenue  veuve  , elle  époufa 
le  nommé  Camprond , dont  elle  eut 
deux  filles.  Barbe  Camprond  l’une  des 
filles  du  fécond  lit  étant  décédée,  il  y 
eut  un  .procès  pour  fa  fuccelfion  entre 
François  Richer  né  du  premier  maria- 
ge, & l’enfant  de  l’autre  fille  du  fécond 
lit.  Le  moyen  pour  exclure  François  Ri- 
cher fut  qu’il  n’étoit  pas  légitime,  qu’il 
ne  rapportoit  pas.  l’adte  de  célébration 
de  mariage  de  Bernarde  Jourdain  avec 
Laurent  Richer  fon  pere.  Voilà  preci- 
fément  la  même  queftion  qui  fe  prefente 
aujourd’hui;  des  enfans  du  fécond  lit, 
qui  contellent  l’Etat  des  enfans  du  pre- 
mier lit  , pareeque  le  premier  mariage 
n’eft  point  prouvé,  & qu’on  n’en  rap- 
porte pas  l’.atte  de  célébration:  comme 
c’étoit  la  même  efpece  , les  mêmes 
moyens  furent  aufii  propofés.  Alors  le 
fils  du  premier  lit  fe  retrancha  dans  fa 
Poflefïion  qui  faifoit  préfumef  le  ma- 
riage de  fes  pere  & mere.  Voici  quel- 
ques traits  de  la  défenfe  tirés  du  Liai» 
doyer  de  Me.  le  Noble  fon  Avocat.  Elle 
/ rétend  que  ne  rapportant  point , ni  difpen- 
Je , ni  de  publication  de  bancs  , ni  d’acte 
de  célébration  de  mariage  , <$  ne  rappor- 
ts, 5 . tant y 
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tant  qu'un  Jïmple  contrat  qui  ne  fait  point 
ce  mariage , il  doit  être  cenjê  une  produc- 
tion bonîeujê  de  Laurent  Rider  & de  Ber- 
narde  Jourdain.  C’eft  précifément  l’ob- 
jection qu’on  nous  fait  aujourd’hui.  Voici 
îa  Réponfc. 

J'avoue,  Meilleurs,  que  s'il  s' agi  [fuit 
d'un  mariage  célébré  depuis  peu  d'années , 
* ou  que  fi  ceux  qui  l'ont  contracté  éloient 
encore  vivans , à?  que  ces  objections  leur 
f u JJ  eut  faites , ils  feraient  dans  une  nécef- 
fiitè  indifpenfable  de  rapporter  les  preuves 
de  la  célébration  de  leur  mariage  , &?  de 
marquer  le  lieu  6?  la  paro:Jfe  où  il  auroit 
été  célébré. 

Mais,  qa'après  plus  de  50.  ans , on  foit 
recevable  à venir  inquiéter  des  enfans  qui 
ont  toujours  vécu  dans  la  bonne-foi  de  leur 
Etat,  & à leur  demander  l'adte  de  célé- 
bration du  mariage  de  leurs  pere  & mere. 
Et  fi  cette  prétention  avoit  lieu , il  y auroit 
peu  de  perj'onnes  aufquelles  on  ne  pût  faire 
le  même  reproche  , e?  qui  ne  fuffent  ex- 
pofées  à la  honte  d'être  déclarés  Bâtards. 
Sur  ces  moyens  intervint  Arrêt  au  Parle- 
ment de  Roiien  en  faveur  du  fils  du  pre- 
mier lit, qui, fans  rapporter  l’aéte  de  cé- 
lébration de  mariage  de  fes  pere  & mere, 
fut  maintenu  , de  dans  l’Etat  d’enfant  lé- 
gitime , & dans  la  Pofleflion  des  biens 
de  fa  fœur  uterine. 

Mais , pourquoi  confülter  la  Jurifpru- 
dence  des  autres  Tribunaux?  La  Cour 
depuis  peu  a encore  jugé  la  même  que- 
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ftion,  foit  dans  l’affaire  de  Miotte  en 
1711.  par  Arrêt  au  rapport  de  M.  l’Abr 
bé  Meingui  , foit  par  l’Arrêt  rendu  à 
l’Audiance  le  23.  Mars  1725.  dans  1a 
çaufe  de  Marie  - Anne  Porcher. 

On  avoit  paffé  un  grand  nombre  d’ac- 
tes depuis  le  décès  de  Miotte,  dans  la 
fuppofition  qu’il  étoit  bâtard  , & fous 
ce  prétexte  fa  veuve  s’étoit  emparée  de 
fon  bien  en  vertu  du  titre  Unde  vir  6? 
uxur.  Mais,  fes  véritables  héritiers  ayant 
foutenu  qu’il  avoit  toujours  vécu  dans 
la  Poffeflion  de  la  qualité  d’enfant  légi- 
time , quoiqu’on  ne  pût  pas  rapporter 
l’aèle  de  célébration  de  mariage  de  fes 
pere  & mere , il  fut  jugé  légitime. 

Dans  l’affaire  de  Marie  - Anne  Porcher 
on  lui  objedoit  que  Louis  Porcher  fon  • ' 
pere  n’avoit  jamais  été  marié  avec  Ma- 
rie Lemaire;  non  feulement  elle  ne  rap- 
portoit  point  d’afte  de  célébration , mais 
il  y avoit  lieu  de  croire  que  fi  elle  en 
avoit  rapporté,  il  fe  feroit  trouvé  nul; 
car  ils  n’avoient  eu  des  enfans  qu’en 
1690.  & 1691.  & il  y avoit  une  Décla- 
ration du  Roi  en  1680,  qui  déclaroit 
nuis  les  mariages  des  Religionnaires,  tel 
qu’étoit  Louis  Porcher , avec  les  Ca- 
tholiques, telle  qu’étoit  Marie  Lemai-  • 
re  ; en  forte  qu’on  difoit , ou  ils  n’ont 
point -été  mariés,  ou  ils  ne  l’ont  été 
que  depuis  1680.  en  ce  cas  le  mariage 
fera  nul;  mais,  nonobftant  ces  raifons, 
la  Poffeflion  fit  préfumer,  & le  mariage 
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en  lui -même,  & le  mariage  fait  avant 
1680.  l’Etat  des  enfans  fut  confirmé. 

Après  tant  de  préjugés,  peut  - on  enco- 
re révoquer  en  doute  un  principe  fi  fa- 
cré  &fi  invariable?  Peut -on  encore  fou- 
tenir,  qu’un  homme  doit  être  privé  des 
honneurs  de  la  légitimité,  fous  prétexte 
que  de  tous  les  titres  de  fa  famille  il  ne 
lui  manquera  que  Patte  de  célébration  du 
mariage  de  fes  pere  & mere  ? C’eft  une 
contefiation  téméraire , qui  doit  être  re- 
jettée  avec  indignation. 

On  oppofe,  qu’il  n’y  a point  d’enfant 
légitime  fans  mariage,  & point  de  ma- 
riage fans  célébration.  Suivant  la  loi  6. 
au  if.  de  bis  qui funt  fui,  vel  alieni  juris  : 
filium  definimus  qui  ex  viro  uxore  eju r 
nafeitur.  11  faut  donc  reconnoître  une 
^ qualité  de  mari  & de  femme  dans  laper- 
fonne  des  pere  & mere  avant  que  de 
pouvoir  donner  la  qualité  d’enfans  légi- 
times à ceux  qui  font  nés  d’eux:  Patte  de  ' 
célébration  e.it  donc  le  principe  delà  lé- 
gitimité. La  Poficflîon  publique  de  l’Etat 
d’enfant  peut  bien  prouver  la  nailfance  * 
& la  filiation  , mais  elle  ne  prouve  pas  la 
légitimité  qui  ne  fe  trouve  qqe  dans  Patte 
de  célébration. 

On  répond , que  fi  l’on  fuppofe*  la  né- 
ceffité  du  mariage  pour  principe  de  la 
légitimité, on  ne  tiouvera  point  de  con- 
tradiéteur.  Mais  que  le  mariage  ne  puif- 
fe  être  prouvé  que  par  Patte  de  célébra- 
tion, ç’elt  ce  qu’on  ne  pourroit  accorder 
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fans  donner  atteinte  aux  réglés  les  plus 
confiantes  & les  plus  nécellaires  , pour 
maintenir  la  tranquilité  publique.  Ce 
qui  a déterminé  les  Arrêts  qui  ont  été  ci- 
tés à décider , que  la  notoriété  publique 
du  mariage  fuftk  pour  prouver  la  célé- 
bration, c’eft  qu’elle  laiuppofe,  & qu’a- 
près  la  mort  d’un  pere  & d’une  mere  des 
enfans  reconnus  légitimes,  laifTés  en  bas 
âge*  feroient  contre  l’opinion  publique 
réJegués  parmi  les  illégitimes,  tandis  qu’i- 
gnorant le  lieu  de  la  célébration  du  ma- 
riage, illeurferoit  impoflible  de  la  ju- 
ftifier. 

Vainement  pour  éluder  les  Arrêts  s’at- 
tachera-1- on  à faire  voir  la  différence 
des  circonftances  d’avec  l’cfpece.  11  fuf- 
fit  que  les  principales  circonftances  le 
trouvent  les  mêmes  ; & que  par  cette 
raifon  les  mêmes  queftions  ayant  été  agi- 
tées & décidées,  il  fuffit  que  d’un  côté 
il  y eût  en  faveur  des  enfans  PofTeflion 
de  leur  Etat,  & contre  eux  le  défaut 
d’aéte  de  célébration  de  mariage  rap- 
porté. Voilà  les  deux  grands  objets  qui 
feuls  doivent  fixer  l’attention  ; qu’après 
cela  la  PofTeflion  de  l’Etat  fût  prouvée 
par  un  acte,  ou  par  un  autre.  Voilà  ce 
qui  eft  indifférent  à la  queftion  de  droit: 
pourquoi  donc  s'attacher  à ces  minuties, 
* & perdre  de  vue  le  point  important  de 
la  queftion  ? Si  on  peut  ainfi  éluder  les 
Arrêts,  il  ne  faudra  plus  confulter  leur 
jurifprudence  pour  s’affermir  dans  les 
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vrais  principes.  On  n’aura  plus  de  guidé 
pour  fe  conduire  dans  ces  queftions  fi 
jntereflanres  ,*  tout  deviendra  arbitrai- 
re. Ce  n’cft  point  ainü  qu’il  faut  rai- 
fonner  fur  les  Arrêts  ; il  faut  prendre 
les  queftions  generales  qui  y font  trai- 
tées , les  maximes  qui  y ont  été  po- 
fées,  & qui  ont  été  adoptées,  alors  on 
eft  éclairé  par  leur  Jurifprudence:  mais 
de  chicaner  fur  chaque  petite  fmgularité 
des  Arrêts  , c’eft  refufer  de  fe  rendre 
à la  vérité,  & la  combattre  même  fans 
ménagement. 

Encore  fi  on  n’oppofoit  qu’un  Arrêt  fo- 
litaire,  on  pourroit  quelquefois  fuppofer 
que  les  fuffrages  ont  été  entrainés  par 
certaines  circonftances  ; mais  quand  on 
réünit  une  foule  d’Arrêts  qui  forme  un 
corps  de  Jurifprudence  , c’eft  infulter  à 
la  fageffe  des  Tribunaux  d’imaginer  que 
de  tous  ces  Arrêts  conformes,  il  ne  ré- 
fulte  pas  un  principe  général  qui  trouve 
fon  application  dans  des  caufes  de  même 
nature.  Voici  le  premier  Arrêt  interlo- 
cutoire. 

Par  Arrêt  du  10.  Juin  1727.  rendu  à 
la  Grand’Chambre  , on  met  les  Appella- 
tions au  néant , émendant  la  Cour  ordonne 
avant  faire  droit  que  la  partie  de  Me  Co- 
ebin  fera  reçue  à prouver  quelques'  faits 
qu’elle  a articulés , faaf  à la  partie  adver- 
fe  à faire  fa  conîr  enquête , fi  bon  lui  jem- 
ble  dans  trois  mois. 

On  a cafté  par  le  même  Arrêt  uné 
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procedure  que  l’appellante  avoir  fait  fai- 
re pardevant  le  Juge  de  la  Croix  - RoufTe 
Fauxbourg  de  Lyon, qui  avoir  oui  quel- 
ques témoins:  permis  à elle  néanmoins 
de  faire  entendre  de  nouveau  les  mêmes 
témoins. 

L’Arrêt  eft  conforme  aux  Conclufions 
de  M.  Gilbert  Avocat-Général  -,  qui  dit 
qu’il  y avoit  ajjez  de  preuves  pour  établir 
la  légitimité  de  Bartbelemi  Bourgelat  imais 
que  ce  préliminaire  éclair  droit  davantage 
la  Religion  de  la  Cour. 

En  vertu  de  cet  Arrêt  les  parties  firent 
leurs  enquêtes  refpeétives.  Me  Terraf- 
fon , à qui  l’affaire  des  Défendeurs  avoit 
été  confiée,  n’oublia  rien  pour  faire  va- 
loir leurs  défenfes  ; mais,  quelque  art  qu’il 
ait  employé,  je  n’ai  pas  cru  que  l’inftru- 
ftion  de  mon  Le&eur  exigeât  de  moi 
que  je  rapportalfe  fon  Mémoire  dans  tou- 
te fon  étendue , pour  faire  un  corps  d’Hi- 
ftoire  fuivi.  II  affoiblit  autant  qu’il  peut 
les  preuves  de  la  Poffeffion  de  l’Etat  de 
Barthelemi  Bourgelat.  Mais  , que  pou- 
voit-il  au  fonds  contre  les  preuves  lit- 
térales qu’on  a produites  qui  conftatent 
fa  légitimité , contre  les  énonciations  du 
pere  dans  des  aéfces  autentiques  ? Tous 
fes  efforts  ne  fervoient  qu’à  faire  voir 
qu’il  eft  un  grand  maître  pour  peindre 
& repréfenter  les  objets  fous  la  face  qu’il 
veut  leur  donner  : il  excelloic  dans  le 
coloris , il  a bien  fenti  que  la  Cour  ayant 
admis  à la  preuve  la  veuve  Bourgelat  de 
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plufieurs  faits  qu’elle  avoit  articulés,  & 
ne  l’ayant  point  obligé  précifément  à 
faire  la  preuve  de  la  célébration  du 
mariage  qu’on  lui  demandoit,  avoit  pré- 
jugé qu’en  établififant  la  Poflfeffion  de 
l’Etat  de  Barthelemi  Bourgelat,  elle  n’é- 
toit  pas  afTujettie  à la  preuve  de  la  célé- 
bration du  mariage  de  fon  pere  & de  fa 
mere. 

Priât  de  ce  Depuis  l’Enquête  faite  par  la  veuve 
qu’oppofa  Bourgelat,  la  vérité  avoit  éclaté  dans 
Ter'  les  témoignages  de  plufieurs  témoins. 
Toute  l’Eloquence  de  Me  Terraflonne 
pouvoit  faire  aucune  impreflîon  contrai- 
re à l’eifet  qu’elle  produilbit. 

Il  tâche  d’établir  deux  Propofitions. 
La  première  eft,  que  la  demanderefie  ne 
prouve  point  qu’il  y ait  eu  un  mariage 
célébré  entre  Pierre  Bourgelat  & Hie- 
ronime  Caprioli  , ni  que  Barthelemi 
Bourgelat  leur  fils  naturel  ait  été  dans 
ùne  Pofièfiion  publique  de  l’Etat  d’enfant 
légitime. 

Il  eft  bonde  rapporter  le  Raifonnement 
qu’il  fait  d’abord. 

Perfonne,  dit -il,  n’ignore  que  dans 
tous  les  tems,  & particuliréement  de- 
puis le  Concile  de  Trente  &l’Ordonnan- 
, ce  de  Blois,  on  a voulu  que  la  vérité  des 

mariages  fût  établie  par  des  regiftres  pu- 
blics, afin  que  la  preuve  de  ce  nœud  fa- 
Cré,  qui  eft  le  fondement  des  familles,  & 
la  partie  la  plus  importante  du  droit  pu- 
blic, ne  dépendît  pas  de  la  foi  douteufe 
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des  témoins,  & qu’il  ne  fût  point  au  pou- 
voir des  particuliers  d’être  mariés  ou  de 
ne  l’écre  pas  , félon  qu’il  leur  plairoit 
de  faire  parler  les  perfonnes  que  l’intérêt 
ou  l’amitié  auroit  engagées  dans  leur  par- 
ti. Et  fi,  dans  le  tems  de  l’Ordonnance 
de  Moulins,  il  parut  fi  dangereux  d’ad- 
mettre la  preuve  par  témoins,  qu’on  crut 
en  devoir  défendre  l’ufage  dans  toutes 
les  affaires  qui  éxcederoient  la  fomme  ou 
la  valeur  de  ioo  livres,  comment  auroit- 
on  pu  l’autorifer  en  matière  de  mariage , 
ou  il  s’agit  de  l’Etat  & de  la  Fortune 
des  hommes? 

L’Art.  181.  de  l’Ordonnance  de  Blois 
fait  affez  connoîtrej  que  l’ufage  des  Regis- 
tres publics  dans  les  Parodiés , pour  la 
preuve  des  mariages  , étoit  déjà  établi 
avant  cette  Ordonnance,  puifqu’elle  en 
renouvelle  fealement  la  néceflité , en  pref- 
crivant  l’ordre  & la  maniéré  de  tenir  ces 
Regifires  ; & en  impofant  l’obligation  de 
les  dépofer  au  Greffe  pour  les  conferver 
foigneufement.  Il  paroît  aufil , que , dans 
l’erprit  du  Légiflateur  , ces  précautions 
elfentielles  ont  deux  motifs , l’un  d’em- 
pêcher la  clandeflinité  des  mariages  , 
l’autre  de  profcrire  toute  autre  preuve 
en  cette  matière  que  celle  qui  fe  tire  des 
Regifires , pour  éviter , ce  font  les  termes 
de  l’Ordonnance  de  Blois , les  preuves  par 
témoins  que  Von  étoit  contraint  de  faire  au- 
paravant en  Jujlice  touchant  les  mariages. 

Ces  fages  difpofitions  ont  été  confir- 
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mées  par  l’Ordonnance  de  1639.  L’ArtL 
cle  premier  de  cette  Ordonnance , après 
avoir  prefcrit,  conformément  à l’Ordon- 
nannce  de  Blois,  la  néceflité  de  la  publi- 
cation des  bancs  du  confentement  des 
parens , du  nombre  de  quatre  témoins , 
& de  la  préfence  du  propre  Curé,  ajoûte  , 
qu’il  fera  fait  un  bon  fcr  fidele  Regijlre , 
tant  des  mariages  que  de  la  publication  des 
bancs  ou  des  dijpenfes  £?  permiffions  qui 
auront  été  accordées  : & par  l’art.  7.  il  eft 
défendu  exprefTément  à tous  Juges , même 
aux  Juges  d’Eglife,  de  recevoir  la  Preuve 
par  témoins  des  promeffes  de  mariage , ni 
autrement , que  par  écrit  qui  Joit  arrêté  en 
préfence  de  quatre  parens  de  l’une  de 
l’autre  des  parties , encore  qu’elles  foient  de 
baffe  condition. 

Mais,  l’Ordonnance  de  1667.  qui  a per- 
fectionné fur  ce  point  toutes  les  autres, 
ne  laifle  rien  à defirer  fur  cet  article, 
dans  le  titre  des  faits  qui  giffent  en  Preu- 
ve vocale  & littérale.  L’Art.  7.  de  ce  titre 
ne  dit  pas  feulement  qu’il  fera  tenu  un  Re- 
giftre  des  mariages,  il  veut  que  les  ma- 
riages ne  foient  prouvés  que  par  cette 
voie.  Les  Preuves  de  l’age  du  mariage , 
du  tems  du  décès  , feront  reçues  par  des  Re- 

fiflres  en  bonne  forme  qui  feront  foi 
'reuve  en  Juflice, 

Les  Articles  fuivansont  pourvû  de  tou- 
te maniéré  à l’autenticité  & à la  confer- 
vation  de  ces  Regiftres , foit  par  la  né- 
ceflîté  d’en  faire  cotter  & paraffer  les 
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feuillets  par  le  Juge  Royal  du  lieu,  foie 

Î>ar  les  défeofes  d’y  laifler  des  vuides  oïl 
’on  pût  inférer  après  coup  des  célébra- 
tions de  mariage,  foit  enfin  par  l'obliga- 
tion de  les  dépofer  au  Greffe  des  Jurif- 
diétions  Royales,  comme  dans  un  azile 

?ublic,  moins  expofé  & plus  fûr,  que  le 
’resbytere  d’une  Cure. 

Et  pourquoi  tant  de  précautions  intro- 
duites pour  conferver  les  Rcgiftres  & en 
affurer  la  foi , fi  ce  n’eft  afin  d’éviter 
l’inconvenient  & le  péril  des  Preuves 
tefiimoniales  dans  une  matière  aufli  dàt- 
licate  & aufiî  importante  que  celle  du 
mariage.  On  a voulu  non  feulement,  que 
les  Regiftrcs  en  fi  fient  la  Preuve,  mais 
qu’il  ne  fût  pas  même  permis  d’admettre 
d’autres  Preuves  en  pareil  cas,  ni  de  re-' 
courir  à la  voie  fulpe&e  des  témoins, 
foit  pour  nier  un  mariage  qui  fe  trouve- 
roic  écrit  fur  les  Regiftres,  foie  pour  en 
fuppofer  un  qui  n’y  feroit  pas  écrit.  La 
prévoyance  des  Légiflateurs  ne  s’eft  épui- 
fée  à ce  fujet,  que  pour  mettre  l’Etat  des 
hommes  à couvert  du  danger  inévitable 
de  la  Preuve  teftimoniale. 

Me.  Terraflon  ne  prend  pas  garde,  que 
le  mariage,  dont  il  s’agit,  n’eft  pas  du 
nombre  de  ceux  contre  la  Preuve  tefti- 
moniale defquels  les  Ordonnances  s’élè- 
vent: il  a été . contrarié  dans  les  pays  é* 
trangers.  Le  mari  & la  femme , depuis 
dans  Lyon  leur  domicile,  ont  ponedé 
publiquement  leur  Etat  de  mari  & de 

F 2 fem- 
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femme.  Les  enfans , qui  en  font  nés , onü 
été  baptifés  comme  légitimes,  ont  pro- 
duit leur  extrait  baptiitaire  que  le  pere 
a ligné;  il  a porté  le  deuil  & les  enfans 
auffi  après  la  Mort  de  leur  mere.  Doit- 
on  confondre  cette  efpece  avec  celle  d’u- 
ne perïbnnè , qui , fans  de  pareilles  circon- 
ftances  , * fans  des  extraits  baptiftaires , 
avec  une  Poflèffion  d’Ètaf  du  premier 
coup  d’œil  équivoque  , viendrait  fe  pré- 
fenter  comme  légitime?  Ne  ferait- elle 
pas  dans  le  cas  ou  ia  Preuve  teltimoniale 
lui  ferait*  interdite  , fur  - tout  alléguant 
que  fon  mariage  elt  fait  dans  le  Royau- 
me, oit  les  Ordonnances  font  en  vigueur  ? 
Ici  on  a l’avantage,  qu’après l’enquête  de 
4a  Dame  Bourgelat,  elle  a prouvé  q’Hie- 
ronime  Oaprioli  a montré  fon  Contrat  de 
mariage  dvec  fon  mari  à l’Adminiltra- 
tAeur  de  l’Hôpital  de  Lyon,  qui  avoit 
les  fondions  de  découvrir  les  grofiefles 
fufpedes.  Ainfi , dès  que  pour  Barthelemi 
Bourgelat  on  a «fait  la  Preuve-  littérale 
que  l’Ordonnance  demande,  on  a bien 
pû  être  admis  à achever  de  l’éclaircir  par 
une  Preuve  tellimofiiale. 

Me.  Terraflon  répond , que  les  Contrats 
de  mariage  découvrent  bien  la  penfée  & 
le  deflein  d’un  mariage  projetté,  mais  ils 
n’en  prouvent  pas  l’éxécution.  Ce  font 
des  adcs  préparatoires,  qui  fouvent  ne 
font  pas  fui  vis  du  mariage  dans  la  vue 
duquel  ils  ont  été  pafTés.  En  un  mot, 
ce  font  des  préfomptions  d’un  mariage  à 
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faire , & non  d’un  mariage  fait.  Tous 
ces  aftes  préalables  n’ont  leur  effet 
qu’autant  qu’ils  ont  été  confirmés  par  une 
célébration  fubfequente.  C’eft:  donc  la 
célébration  qui  fait  le  mariage,  & par 
confequent  tous  les  faits  qui  ne  tendent 
point  à la  Preuve  de  la  célébration  ne* 
lçauroient  jamais  former  la  Preuve  régu- 
lière du  mariage. 

On  répliqué , qu’un  Contrat  de  mariage 
dénué  d’autres  Preuves  ne  fuffiroit  pas , 
mais  qu’ici  l’on  voit  des  enfans  bapti- 
fes  comme  légitimes,  on  ne  peut  plus 
douter  que  le  mariage  n’ait  été  contrac- 
té ; ce  n’eft  plus  un  projet  fans  exécution. 
Qui  ne  voit  que  l’ouvrage  a été  confom- 
mé? 

Après  tant  de  Preuves  qui  fe  préfen- 
tapt,  la  Cour  n’a  pas  héfité  d’admettre  la 
I^euve  teftimoniale  que  la  Dame  Bourge- 
lat  offre  furabondamment:  ainü  Me.  Ter- 
raffon  n’a  donc  pas  dû  comprendre  le 
mariage  dont  il  s’agit,  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  font  exclus  de  la  Preuve  teflimo- 
niale.  Celui-ci  eft  fi  évident, que  c’eft  le 
cas  011  elle  doit  être  admife , afin  de  lui 
prêter  fes  derniers  rayons. 

Me.  Terraffon  convient  que  la  Polfef- 
fion  publique , quand  elle  eft  certaine , 
peut  fuppléer  à l’afte  de  célébration,  &• 
en  réparer  le  défaut.  Il  prétend,  que 
parccque  la  Poflèflion  de  Barthelcmi 
Bôurgelat  n’a  pas  un  véritable  caraêtere 
de  publicité,  c’eft  à caufe  de  cela  que  la 
, 'F  3 Cour  - 
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Cour  a admis  la  Dame  Bourgelat  à la 
Preuve  teftimoniale  : il  a dû  faire, un 
Raifonnement  tout  contraire  , après  avoir 
obfervé  que  cette  Preuve  étoit  dange- 
reufe,  & défendue  dans  l’efprit  des  Or> 
donnances , quand  elle  tend  à établir 
des  mariages  ; il  a dû  conclure , que  c’é- 
toit  ici  une  exception , oü  la  crainte  du 
danger  n’avoit  point  lieu,  & cette  de- 
mande étoit  foutenuë  de  la  Pofleflion 
publique. 

Me.  Terraflon , dans  une  feeonde  Pro- 

Eofition  met  toute  fon  induftrie  à com- 
attre  l’Enquête  de  la  Demanderefle , 
& faire  valoir  la  Contr’enquête  defes  Par- 
ties. 

Ainfi,  on  peut  regarder  le  Mémoire  de 
Me.  Terranon  comme  un  ouvrage  où 
cet  Avocat  fait  les  derniers  Efforts  pour 
renverfer  les  dénofitions  des  témoins 
qui  parlent  en  faveur  de  Barthelemi 
Bourgelat. 

Si  on  en  faifoit  une  Analyfe  exafte,  on 
veriQit  que  cet  Avocat  a eu  une  atten- 
tion entièrement  fcrupuleufe  à relever 
jufqu’à  la  moindre  circonftance  des  dé- 
polirions qu’il  combat;  mais, comme  il 
n’a  point  réiifïï  dans  ce  travail , & qu’il 
n’a  fait  aucune  impreffion  fur  les  Juges, 
quelle  lumière  porterois-je  dans  l’efprit 
de  mes  Leéleurs  ? Mon  unique  but  eft 
d’établir , que  la  PofTdîîon  publique  de 
l’Etat  fuffit,  & que  telle  eft  la  jurifpruden- 
çç  des  Arrêts  : nul}^  caufe  plus  propre  à 
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démontrer  cette  vérité,  que  celle  de  Bar- 
thelemi  Bourgelat.  Je  ne  dois  point  m’é- 
carter de  cette  vûe,  ni  m’arrêter  à au- 
cun détour  qui  ne  ferviroit  qu’à  faire  ad- 
mirer le  grand  zele  de  Me.  Terraflon  & 
fon  génie  diltingué,  même  dans  une 
Caufe  qui  n’a  pas  été  heureufe.  D’ail- 
leurs, dans  l’Extrait  que  je  ferai  du  précis 
de  la  Répliqué  de  Me.  Cochin  , je  difli- 

Î>erai  les  nuages  que  Me.  TerralTon  a é- 
evés.  11  s’eît  apuyé  du  fecours  de  fa 
Contr’enquête , où  les  feules  dépofitions 
fpécieufes  font  celles  de  M.  Perrichon, 
qui  a été  Commandant  de  Lyon,  qui 
dépofe,  qu’il  a ménagé  à Barthelemi 
Bourgelat , Garde  du  "Roi , auprès  de 
fon  pere,  une  penfion  viagère  de  400 
livres  ; & de  Mc.  Bourg  Avocat  conful té 
fur  les  dernieres  volontés  de  ce  pere  : cet 
Avocat  parle'  dans  la  fuppoütion  que 
Barthelemi  Bourgelat  étcit  légitime.  Au- 
roit-il  tenu  ce  langage;  avant  que  de 
s’être  éclairci  ? On  ne  voit  pas,  queM. 
Perrichon,  dont  le  témoignage  eft  d’un 
grand  poids  , & qui  a.  été  regardé  pen- 
dant fon  Gouvernement  comme  le  génie 
tutelaire  de  la  ville  de  Lyon,  ait  dit 
qu’il  ait  regardé  Barthelemi  Bourgelat 

comme  illégitime  , & qu’il  ait  formé 
ce  jugement  de  lui , parcequ’il  n’avoit 
pu  tirer  qu’une  penfion  viagère  de  400 
livres.  Cet  illuftre  témon  ne  pouvoit  pas 
ignorer,  qu’on  citeroit  bien  des  peres, 

qui  ne  le  piquent  par  d’être  généreux 
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dans  les  fecours  qu’ils  donnent  à leurs 
enfans  dans  le  fer  vice  & en  d’autres 
occafions,  & qui  au-contraire  font  gloire 
d’étre  très-économes.  Que  pouvoit-on 
attendre  de  celui-ci , qui  étoit  entre  les 
mains  d’une  fécondé  femme  ? Et  qu’eft- 
ce  que  le  fils  pouvoit  attendre  d’une  ma- 
râtre? Ainfi,  tout  ce  que  le  pere  a dit 
du  fils  dans  un  tems  de  feduèlion  ne 
fçauroit  détruire  ce  qu’il  a dit  & fait 
lorfqu’il  n’avoit  point  l’efprit  & le  cœur 
fafcinés.  La  Demanderefie  a prouvé 
par  fon  Enquête , que  ce  pere  avoit  pris 
foin  d’avertir , qu’on  fe  défiât  de  la  con- 
duite qu’il  tiendroit  avec  Barthelemi 
Bourgelat;  & a fait  entendre  des  té- 
moins, qui  ont  dépofé  qu’ils  lui  ont  ouï 
dire  dans  fa  colere,  qu’il  étoit  maître 
de  faire  de  fon  fils  un  bâtard  ou  un  légi- 
time. On  demande  quel  fecret  il  avoit 
pour  faire  un  légitime  d’un  illégitime, 
& s’il  pouvoit  manifelter  davantage 
qu’il  avoit  été  féduit  & gagné  contre 
Barthelemi  Bourgelat,  & fi  à travers  le 
voile  de  fa  paillon  on  ne  voit  pas  un  pe- 
re? Après  tout,  on  a vû  que  fa  colere 
s’elt  évaporée  en  vaines  paroles,  fans 
qu’il  ait  ofé  exécuter  le  projet  qu’on 
lui  avoit  infpiré.  Tels  lont  tous  les  pè- 
res qui  jouent  des  rôles  violens  en  dé- 
pit de  la  nature.  Tant  il  ëlt  vrai,  que 
leur  cœur  ne  peut  pas  fe  plier  au  gré  de 
Ja  tirannie  d’une  paillon. 

; LesjParties  ayant  porté  l’Affaire  à l’Au- 
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diance,  après  avoir  procédés  leurs  En- 
quêtes, Arrêt  de  la  Grand’Chambre  in- 
tervint le  20  Juillet  1728  fur  les  difcuf- 
fions  réciproques  des  mêmes  Enquêtes 
dans  leur  Plaidoyer , lequel  appointa  les 
Parties  en  droit,  & fur  la  demande  en 
provifion  formée  par  la  Dame  Bourgelac 
a prononcé  un  appointé  à mettre. 

Elle  a obtenu  dans  la  fuite  dans  le 
cours  du  procès  plufieurs  provifions  con- 
fiderables  , ouvrage  des  impreffïons  de 
l’équité  de  la  Caufe  de  Barthelemi  Bour- 
gelat. 

Il  ne  me  relie  plus  maintenant,  pour 
achever  de  mettre  dans  tout  fo»  jour 
cette  Caufe  , & pour  écarter  tout  ce  qui 
peut  faire  jufqu’au  moindre  ombrage, 
que  de  donner  le  Précis  qu’on  a promis 
de  la  Répliqué  de  Me  Cochin. 

Les  Défendeurs,  dit -il,  comptent  Répliqué 
pour  rien  la  Poffeffion publique, dans  la- Pj*F Me Ct5~ 
quelle  les  pere  & mere  avoient vécu, dcja  Dame 
la  qualité  de  mari  & de  femme , la  Pof-  Bourgelac. 
feflion  publique  des  enfans  d’être  re- 
connus pour  légitimes.  Il  falloir  félon 
eux  remonter  à la  fource  ; & , fi  le  maria- 
ge en  lui -..même  n’étoit  juilitié,  tous  les 
effets  qu’il  avoit  produits  ne  pouvoient  . 
le  faire  préfumer. 

L’Arrêt  du  10.  Juin  a profcrit  ces  per- 
nicieufes  Maximes;  il  a reconnu  l’auto- 
ritéjfdè  la  Poffeflion  publique;  il  a jugé, 
que  pouf  l’établir,  il  falîoit  faire  con- 
courir la  preuve  teftimoniale  avec  celle 
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qui  refulte  des  titres;  & il  a permis  de 
prouver  les  mêmes  faits  que  les  Jugea 
de  la  Seuéchauftëe  de  Lyon  avoient  re- 
jettés. 

Les  Défendeurs, qui  fe  fentent  accablés 
fous  le  poids  de  ce  préjugé , ne  renon* 
cent  pas  tout-à-fait  à leurs  premières^ 
idées.  Ils  foutiennent  encore,  que  la, 
preuve  des  régi ftres  eft  la  feule  que  nos 
Ordonnances  autorilent.  Ils  ajoutent  du 
moins , que  la  preuve  teftimoniale  ne  de^- 
voit  rouler  même  que  fur  le  fait  du  ma- 
riage; mais, comme  leur  attachement  à 
des  principes  condamnés  feroit  une  foi- 
ble  rçfl'ource , ils  admettent  enfin  fublb 
clairement  la  Poflefiîôn  publique;  mais 
en  même-tems  qu’ils  font  forcés  d’ad- 
mettre cette  preuve , ils  cherchent  à la 
rendre  inutile. 

Pour  éclaircir  la  Queftion , il  faut  fai- 
re ici  deux  Obfervations  générales.  La 
première  eft,  qu’en  admettant  la  preuve 
par  témoins  la  Cour  n’a  pas  prétendu  rer 
trancher  celle  qui  relultoit  des  titres  les 
plus  •folemnels  : Cependant,  les  défen- 
deurs paflent  aujourd’hui  fous  filence 
ces  monumens  refpettables  qui  établif- 
fent  d’une  maniéré  fi  fenfible  la  légitimi- 
té de  Pierre  Bourgelat.  Comme  s’il  ne 
fallait  plus  confulter  que  les  Enquêtes 
feules:  on  ne  craint  point  de  le  dire,î;u* 
contraire  ces  titres  précieux  feront  tou- 
jours la  première  preuve  de  la 9 légitimi- 
té , de  les  Enquêtes  n’ont  été  admifes , que 
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pour  fortifier  de  plus  -en  plus  ce  qui  en 
refultoit;  c’eft  pour  expliquer  certaines 
circonftances  qui  ne  peuvent  entrer  dans  - 
des  monumens  publics  ; c’eft  pour  rem 
dre  compte  de  quelques  faits  qui  ne  peu- 
vent être  rédigés  par  écrit.  Mais,  ce  fe- 
cours  introduit  par  l’Arrêt  n’empéchera 
pas  que  le  capital  de  la  preuve , s’il  eft 

Ïiermis  de  parler  ainfi  , ne  refide  dans 
es  titres.  Il  faut  donc  les  avoir  toujours 
prefens  à l’efprit , comme  ce.  qui  fonde 
eflentiellement  l’Etat  deBarthelemi  Bour- 
gelat. 

Que  trouve -t- on  dans  ces  titres?  Le 
(leur  Bourgelat  pere,  à la  naiffance  de 
fon  fils  aîné , le  prefenter  lui  - même  au 
Baptême  ,Jigner  fur  les  Regiftres  publics 
qu’il  eft  Jon  fils  légitime , & né  par  con- 
féquent  d’un  mariage  célébré  fuiyaot  les 
réglés  de  l’Eglife.  Réitérer  cette  même 
déclaration  à la  naiflànce  du  fécond , & 
la  figner  encore  dans  les  monumens  oîi 
repofe  pour  ainfi  dire  l’Etat  des  hommes. 
Que  trouve  - 1 - on  dans  ces  titres  ? La  me- 
re  mourante  diéter  fon  teftament  à des 
Notaires  de  la  ville  de  Lyon,  y inftituer 
fes  enfans  légitimes  Barthelemi  & Pierre 
Bourgelat  fes  heritiers  particuliers , y inf- 
tituer pour  heritier  univerfel  Pierrç  Bour- 
gelat fon  cher  bien  aimé  mari.  Le  mari 
a fon  tour  rendre  publiquement  les  der- 
niers devoirs  à fa  femme,  la  faire  em 
terrer  folemnellement  & avec  pompe 
comme  fa  femme , & perfeverer  enfin 

dans 
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dans  le  même  témoignage  deux  ans  après 
à Ja  mort  de  Ton  2e  fils.  Ce  que  les  ti- 
tres publics  annoncent  jufques-là  , eft 
confirmé  enfuite  par  des  aétes  privés; 
les  regiftres  des  penfions  & des  colleges 
011  Barthelemi  a été  élevé  , les  lettres 
écrites,  tant  par  le  fieur  Bourgelat  pere, 
que  par  fes  amis,  tout  confirme  la  légi- 
timité de  Ton  fils. 

11  efb  vrai , que , depuis  le  fécond  maria- 
ge du  pere,  la  fource  des  faveurs  paroît 
en  quelque  maniéré  tarie;  mais,  la  mau- 
vaife  conduite  du  fils  & les  charmes  d’u- 
ne jeune  époufe  à la  quelle  un  homme 
de  60  ans  fe  trouve  uni , n’étoient  que 
trop  propres  à opérer  un  fi  grand  chan- 
gement. Ce  n’ell  pas  dans  ce  tems  de 
révolution  qu’il  faut  chercher  les  preu- 
ves de  légitimité,  c’eftdans  les  temsqui 
ont  précédé,  c’eft  dans  les  20  premiè- 
res années  de  la  vie  de  Barthelemi  Bour- 
gelat, 011  le  pere  a rendu  la  juftice  qu’il 
devoit  à une  époufe  & un  fils  légitime: 
quand  on  confulte  ces  preuves  fans  pré- 
vention , il  efb  impomble  de  réfifter  à 
l’autorité  des  titres  qui  établilfent  cette 
vérité. 

La  fécondé  Obfervation  générale,  qui 
doit  précéder  l’examen  des  enquêtes  eft 
que  l’Arrêt  qui  a admis  la  preuve  de  cer- 
tains faits  a jugé  qu’ils  fuffifoient,  & 
qu’il  n’étoit  pas  néceflaire  d’aller  au-de- 
là. Ainfi , qu’on  ne  nous  demande  point 
des  témoins  qui  dépofent  du  fait  meme 
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du  mariage  ; qu’on  ne  nous  reproche 
point  j que  Pierre  Bourgelat  & Hieronime 
Caprioli  n’ont  point  demeuré  enlemble; 
la  Cour  n’a  pas  jugé  ces  faits  nécelfaires, 
elle  s’eft  contentée  de  ceux  qui  avoienc 
été  articulés. 

Quels  font  les  faits  articulés?  Ils  font 
au  nombre  de  onze. 

i°.  Que  le  (leur  Peilfon  pere  a vû  le 
Contrat  de  mariage,  & que  le  fieur  Bour- 
gelat l’a  fait  voir  à plulieurs  perfonnes  di- 
gnes de  foi. 

20.  Que  Hieronime  Caprioli  a elle- 
même  ailaité  Barthelemi  fon  fils. 

30.  Oue  depuis  cet  accouchement  le 
mariage  n’a  plus  été  fecret. 

40.  Que  Hieronime  Caprioli  a vécu 
en  parfaite  Chrétienne,  fréquentant  fou- 
vent  les  Sacremens. 

50.  Qu’étant  morte , Pierre  Bourgelat 
aflïfta  à fon  enterrement  avec  Tes  deux 
enfans  , & fit  prendre  le  deüil  à toute  fa 
maifon. 

6°.  Que  Barthelemi  Bourgelat,  étudiant 
chez  les  Millionnaires,  eut  envie  de  fe 
faire  Religieux  aux  Auguftinsde  la  Croix 
Roulfe;  que  fon  pere  fit  paroître  tant 
d’inquiétude,  qu’il  l’en  détourna. 

7®.  Que  Barthelemi  étant  à Carcaf- 
fonne  fit  des  dépenfes  excellives  qui  don- 
nèrent de  violens  mécontentemens  à 
fon  pere. 

8°.  Qu’on  a entendu  dire  au  pere  de- 
puis fa  colere , qu’il  étoit  le  maître  de 
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faire  de  fon  fils  un  bâtard  ou  un  légitime* 

9°.  Qu’ayant  rappellé  fon  fils,  il  Je  fit 
enfermer  lix  mois  aux  Cordeliers  de 
Sainte  Colombe. 

io°.  Que  le  Teftament  d’Hieronime 
Caprioli  a été  exécuté  par  le  lieur  Bour- 
gelat. 

n°.  Que  quoique  Pierre  Bourgelatfflt 
François  , il  avoit  été  élevé  en  Italie  au- 
près au  fieuf  Senier  fon  oncle. 

Que  l’on  confulte  fur  ces  faits  tous 
les  témoins  entendus  dans  les  deux  En- 
quêtes de  la  Dame  Bourgelat , <Sc  on  n’en 
trouvera  pas  un  feul  qui  ne  foit  établi. 

Il  eft  bon  de  rapporter  une  Dépofition 
qui  prouve  l’exiftence  du  Contratéde  ma- 
riage. 

Noble  homme  Sieur  Jean  PeiJJon  , Ex- 
ConJ'ul  de  la  ville  de  Lyon , âgé  de  87.  ans  9 
dépoj'e  qu’en  1682.  ou  1683.  étant  Reâeur 
de  l’ Hôtel  - Dieu  àuPont  du  Rhône , ayant 
appris  qu’il  y avait  une  Demoifelle  à la 
Croix  - Roujfe  qui  êtoit  enceinte  , il  s’y 
transporta , £?  trouva  une  Demoifelle  qui 
pouvoit  avoir  22.  ou  23.  ans , à laquelle 
■il  dit  de  lui  déclarer  du  fait  de  qui  elle  étoit 
enceinte  , ce  qu’elle  ne  voulut  faire  alors . 
Le  Dépofant  s voulant  la  faire  conduire  à 
P Hôtel  - Dieu  fuivant  l’ufage , £?  étant  prê- 
te d’entrer  dans  Lyon  , elle  lui  déclara 
qu'elle  étoit  mariée  avec  ledit  défunt  Jieur 
Pierre  Bmrgelat  : pour  lors , le  Dépofant 
lui  demanda  fi  elle  avoit  fon  Contrat  de  ma- 
riage « elle  lui  répondit  que  oiii , 6?  fur  le 
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champ  elle  le  lui  remit , £?  le  Dêpofant  en 
ayant  lû  quelque  cbofe  , ce  qui  le  perfua- 
da  que  cette  femme  étoit  véritablement 
la  femme  du  fleur  Bourgelat , • il  la  ren- 
voya chez  elle.  EJlime  ledit ■ Dêpofant  que 
le  Contrat  de  mariage  étoit  en  Italien. 

En  effet , peut  - on  imaginer  après  cela 
qu’il  n’y  ait  point  eu  de  Contrat  de  ma- 
riage entre  Pierre  Bourgelat  & Hieroni* 
ftie  Caprioli.  Cette  femme , que  le  Rec- 
teur de  l’Hôtel  t Dieu  vouloir  faire  em- 
mener , auroit-elle  ofé  préfenter  pour 
Contrat  de  mariage  un  atte  qui  auroit 
été  tout  different  ? Elle  fe  léroit  expofée 
par- là  à ajoûter  une  nôuvelle  confufion 
à celle  de  fa  groffeffe,  fl  elle  ne  s’étoit 
point  trouvée  mariée.  11  cft  donc  cer- 
tain qu’il  y a eu  un  Contrat.de  mariage  , 
qu’il  a été  vû,  lu,  tenu , par  une  perfonne 
digne  de  foi,  & qui  avoit  même  caraéte- 
re  & autorité  pour  le  faire.  Ce  fait  après 
cela  peut  - il.  être  douteux  ? 

Mais, il  y a une  autre  conféquence  à 
tirer  de  ce  fait:  ce  Contrat  de  mariage 
exifloit  en  1684.  qu’eft-il devenu  depuis? 
Il  faut  qu’il  ait  été  fupprimé.  Mais  par 
qui,  fi  ce  n’eft  par  la  fécondé  femme  de 
Pierre.  Bourgelat  après  qu’il  a été  décédé. 
Mais,  fi  on  a fupprimé  le  Contrat  de  ma- 
riage, n’a -t- on  pas  également  fuppri- 
mé  Patte  de  célébration  ? Ce  font  des 
conféquences  néceffaires  du  fait  impor- 
tant attefté  par  le  fleur  Peyffon. 

Mais , dit  - on  , le  fait,  dont  le  fleur  Peyf- 
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fon  dépofe  , prouve  que  h Pofleffion 
publique,  dont  on  invoque  \p  fecours,  a 
commencé  par  le  fcandale  que  caufa  la 
groffçffe  de  Hieronime  Caprioli:  quel 
genre  de  Pofleffion  ! Mais , quoi  donc  ? * 
Eft-il  extraordinaire , qu’un  mariage  ayant 
été  tenu  fecret  quelque  tems , la  groffel- 
fe  de  la  femme  ait  d’abord  caufé  quelque 
rumeur?  Mais,  cette foibie  rumeur,  que 
les  Défendeurs  transforment  en  un  fcan- 
dale public , fut  bientôt.calmée , non  par 
les  difcours  d’Hieronime  Caprioli , mais 
par  les  preuves  au’elle  rapporta  de  fon 
mariage,  & qui  furent  trouvées  fuffifan- 
tes  par  un  Officier  public , prépofé 
pour  en  juger,  qui  avoit  pafle  par  toutes 
les  Charges  qui  ne  font  confiées  qu’à  ceux 
dont  la  probité  n’a  jamais  été  équivoque , 
& qui  avoit  vieilli  dans  une  carrière  de 
vertu  oh  il  s’étoit  toujours  également 
foutenu. 

Le  premier  fait  eft  encore  confirmé 
par  Philiberte  Benot  neuvième  témoin , 
par  le  mari  de  ce  témoin  & par  fa  fœur , 
quidifent  tous  unaniment,  que  le  Contrat 
de  mariage  a été  montré,  nonfeulement 
au  fieur  Peyllon  , mais  qu’il  a été  lû 
publiquement  à plufieurs  autres  perfon- 
nes,  &finguliérement  à un  Notaire.  Que 
quand  le  fieur  Bourgelat  écrivoit  à fa 
femme , l’AdrelTe  étoit  : A Madame  Bour- 
gelat , femme  du  fieur  Pierre  Bourgelat: 
Qu’on  ne  la  connoilfoit  à la  Croix- Roufïe 
que  fous  le  nom  de  femme  du  fieur  Pierre 
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Bourgelat.  N’eft -ce  pas-là  ce  qui  forme 
la  PolTefiion  publique  ? 

En  un  mot  * tous  les  témoins  concourent 
à la  conftater , & les  Défendeurs  ne  dé- 
truifent  point  les  impreflions  que  produit 
la  vérité  qui  éclate,  quoiqu’ils  ayenttouc 
mis  en  ufage.  Car,  que  n’ont -ils  pas 
fait?  Quemont-ilspasdit?  Voici  un  Trait 
par  où  on  en  jugera. 

Barthelemi  Bourgelat,  pour  juftifier  fa 
légitimité  , produit  fon  Extrait  baptiftaire 
où  il  eft  qualifié  légitime,  ligné  par  l'on 
pere.  Y a-t-il  un  afte  plus  formel  par 
lequel  il  pût  mieux  conformement  aux 
Ordonnances  faire  fa  preuve?  N’eft-ce 
pas  la  vérité  elle -même  qui  parle?  Ne 
s’offre -t- elle  pas  environnée  de  tous  fes 
rayons  ? Les  Défendeurs  eux -mêmes 
peuvent  - ils  n’en  être  pas  ébloüis  ? 

Rien  n’eft  plus  fingulier  que  l’Hiftoire 
qu’ils  ont  imaginé  pour  détruire  la  preuve 
de  ce  Contrat  de  mariage  & de  cet  Ex- 
trait baptiftaire  On  comprendra,  que 
rien  n’eft  impoflible  à la  Calomnie  ; qu’elle 
eft  capable  de  tout  inventer  ; qu’elle 
répond  aux  faits  les  plus  évidens  qui  la 
couvrent  de  confufion.  Voici  comme 
elle  parle.  On  admirera  jufqu’où  peut 
aller  fon  Effronterie. 

Dans  le  tems  qu’Hieronime  Caprioli 
futgroffe,  le  fieur  Bourgelat  ne  tenoit 
à elle  que  par  les  liens  de  la  volupté,  il 
ne  lui  en  avoit  pas  promis  de  plus  fé- 
rieux.  Cependant,  ilvouloit  la  ménager 
Tome  XXIL  G en 
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en  fe  ménageant  aufii  lui  - môme , & au* 
tant  pour  lui  que  pour  elle,  il  craignoit 
qu’elle  n’efluÿat  l’affront  d’être  conduite 
à l’Hôpital , pour  y déclarer  de  qui  elle 
étoit  grofle. 

Dans  cette  crainte  commune,  il  fut 
arrêté  entr’eux,  que  fi  Hieronime  Caprioli, 
déférée  à une  efpece  d’Inquifition  de 
l’Adminiftrateur  de  l’Hôtel -Dieu,  étoit 
obligée  de  s’expliquer  fur  fa  groflefle , 
elle  répondroit  qu’elle  étoit  mariée  au 
fieur  Bourgelat  ; & que  fi  l’Adminiftra- 
teur  pouflbit  la  curiofité  ou  la  mauvaife 
humeur  jufqu’à  lui  demander  fes  titres» 
elle  prefenteroit  un  Aéte  qui  porteroit 
les  apparences  d’un  Contrat  de  mariage, 
& qui  auroit  été  fabriqué  exprès  pour 
donner  le  change.  La  chofe  fut  executée 
fuivant  le  projet.  L’Adminiftrateur  vint, 
&fit  les  queftions  ordinaires.  Hieronime 
Caprioli  répondit , qu’elle  étoit  femme  dû 
fieur  Bourgelat  : il  ne  voulut  pas  l’en 
croire  fur  fa  parole;  elle  lui  prelentaune 
efpece  de  Contrat  au’il  prit  pour  un  Con- 
trat de  mariage,  & a lavûedes  premières 
lignes , oh  le  nom  de  Bourgelat  s’offrit  à 
fes  yeux,  il  rendit  le  papier,  & fe  retira. 

Ce  n’étoit  pas  allez  d’âvoir  échappé 
une  fois  à ces  fortes  de  Recherches,  il 
falloit  encore  s’en  garantir  pour  l’avenir; 
parcequ’on  juge  bien  que  Hieronime  Ca- 
prioli , dans  les  engagemens  oh  elle  étoit 
avec  le  fieur  Bourgelat , pouvoit  y être 
fouvent  expofée.  Il  étoit  refté  d’ailleurs 
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dans  l’elbrit  de  cet  Adminiftrateur  une 
défiance  lecrette , qui  le  tenoit  attentif  aux 

?|ualités  fous  lefquelles  feroit  baptifé  Ten- 
ant qui  naîtroit  de  fa  groflefle  ; car,  11 
les  Regiflres  du  Batême  euflent  démenti 
la  déclaration  qu’elle  avoit  faite  , elle 
feroit  retombée  dans  le  même  inconvé- 
nient qu’elle  avoit  voulu  éviter  j & dans 
la  fuite  elle  auroit  été  hors  d’Etat  de 
couvrir  du  même  voile  la  continuation 
de  fa  débauche.  Elle  engagea  donc  le 
fieur  Bourgelat  à trouver  bon  que  l’enfant 
dout  elle  étoit  prête  d’accoucher,  & ceux 
qu’elle  pourrait  avoir  à l’avenir,  fulTent 
baptifés  fous  le  titre  d’enfans  légitimes. 
Tel  elt  le  motif  de  l’énonciation  qui  fe 
trouve  fur  cela  dans  les  Extraits  baptiftai- 
res  des  deux  enfans  qu’elle  a eu  du  fieur 
Bourgelat,  qui  crut  ne  rien  rifquer  à y 
confentir,  parcequ’il  fçavoit  bien  que 
ces  énonciations  font  inutiles  , quand 
elles  ne  font  pas  précédées  d’un  mariage 
qui  en  établilfe  la  preuve. 

En  1693,  Hieronime Caprioli mourut, 
avec  le  regret  attaché  à l’Etat  honteux 
de  Concubine.  Mais , pour  tromper , fi  élit 
eût  pû,  le  public  après  fa  mort,  comme 
elle  avoit  tâché  de  le  faire  pendant  fa 
vie  , elle  aflredta  de  faire  un  leflament, 
pour  avoir  occafion  de  donner  aux  deux 
enfans  qu’elle  avoit  du  fieur  Bourgelat 
la  qualité  d’enfans  légitimes , & au  Sr  Bour- 
gelat lui -même  celle  de  mari , qualité 
qu’elle  avoit  toujours  fouhaité  qu’ils  euf- 
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fent,  mais  qu’ils  n’avoient  jamais  eu,fatl* 
te  de  célébration. 

Qu’eft-ce  qui  a fait  les  Défendeurs 
conBdens  de  l’Hiftoire  du  fleur  Bourge lac 
& de  fa  femme  : tombe- 1-  elle  fous  le 
fens?  Qu’ils  nous  apprennentparquelfe- 
cret  ils  l’ont  apprife:  ou,  s’ils  font  dans 
l’impuiflance  de  nous  le  dire , qu’ils  con- 
viennent qu’elle  eft  éclofe  du  cerveau  de 
leur  confeil.  Comment  a-t-on  eu  la  té- 
mérité de  croire,  qu’on  éluderoit  la  preu- 
ve la  plus  forte  , la  plus  convaincante  , 
par  une  Hiftoire  romanefque  , fans  allé- 
guer aucune  preuve  qui  la  colore  ? Ou 
en  fommes-nous  , fi  on  admet  une  pareille 
Hiftoire  imaginaire  ? Quel  eft  le  plaideur , 
qui  fera  fûr  de  vaincre  dorénavant  avec 
les  meilleurs  moyens?  Une  circonftance 
qui  rend  le  procédé  des  Défendeurs  très- 
odieux,  c’elt  que,  dans  cette  Hiftoire  in- 
ventée, ils  prêtent  à leur  pere  le  deflein 
le  plus  noir.  Non  - feulement  ils  ont 
travefti  fon  mariage  dans  un  concubi- 
nage indigne  ; 'mais  ils  l’érigent  en  falfi- 
ficateur  des  Regiftres,  pour  légitimer  le 
fruit  de  fon  crime  à la  face  de  l’Egli- 
fe.  Encore  en  noirciflant  leur  pere  d’un 
crime  fi'  énorme  fe  difpenfent-ils  de 
nous  apporter  aucune  preuve  , & veu- 
lent- ils  qu’on  leur  donne  une  créance 
aveugle. 

La  Demanderefle  a de  fi  grands  avan- 
tages fur  les  Défendeurs , qu’ils  n’oppofcnt 
à toutes  les  preuves  de  la  légitimité  de 

fon 


fi 


Avantage  de  la  PoJJeJJion  d’Etat,  ioi 
fbn  mari,  que  des  Défenfes  11  frivoles,  que 
ce  feroit  leur  donner  du  relief  que  de 
les  réfuter  férieufement.  • 

A l’égard  de  leur  Contr’enquête , elle 
ne  prouve  que  deux  faits.  Le  premier, 
que  Barthelemi  Bourgelat  n’a  pu  obtenir 
qu’une  penûon  viagère  de4oo.  livres  pour 
fubfifter  dans  le  Service  ; le  fécond , que 
Pierre  Bourgelat,  confultant  un  Avocat 
fur  les  difpoütions  qu’il  vouloit  faire  de 
fon  bien , il  lui  dit  qu’il  ne  vouloit  laif- 
ler  à Barthelemi  Bourgelat  qu’une  penfion 
viagère  comme  à fon  fils  naturel  ; fur 
quoi  cet  Avocat  lui  répondit,  que  fi  Bar-  . 
thelemi  Bourgelat  parvenoit  à fe  faire 
déclarer  légitime,  il  feroit, déclarer  nul 
le  reftament  oii  il  n’auroit  pas  lailTé  à ti- 
tre d’inftitution  fa  légitime. 

De  tout  cela  les  Défendeurs  concluent 
fon  illégitimité.  Comme  fi  un  pere,qui  a 
reconnu  publiquement  fon  fils  légitime, 
pouvoit  par  fon  langage,  & en  ne  lui 
donnant  que  desfecours  modiques,  chan- 
ger fon  Etat , guidé  par  la  fédu&ion  de 
la  marâtre  de  ce  fils. 

Enfin,  par  Arrêt  définitif  du  Parlement  Arrêt  dêfi- 
du  12  Août- 1729,  la  veuve  Bourgelat  ,en 
, qualité  d’beritiere  de  Barthelemi  Bourgelat 
• Jbn  époux , efi  admij'e  au  partage  de  la  fuc- 
cejjion  de  Pierre  Bourgelat  avec  les  quatre 
enfans  du  fecoîid  lit  ; c’ejl-à-dire , qu’elle 
doit  recueillir  un  cinquième  de  la  fuccef- 
Jion\  la  Cour  retenant  toutes  les  contejta - . 
tions  qui  doivent  naitre  fur  ledit  partage. 
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Les  Défendeurs  condamnés  à tous  les  Dé- 
pens . _ 

Cet  Arrêt  eft  conforme  aux  Conclu*, 
fions  de  M.  Joly  de  Fleury  , Procureur- 
Général,  qui  déclare  Barthelemi  Bour- 
gelat,  dont  on  conteftoit  l’Etat,  fils  lé- 
gitime de  Pierre  Bourgelat. 

Il  auroit  été  à fouhaiter , que  ce  parta- 
ge fe  fût  terminé  dans  un  elprit  de  paix; 
mais,  l’affaire  a été  conduite  & follicitée 
par  une  perfonne,  fon  hôte  & fon  com- 
patriote , qui  n’a  pas  été  afiez  ennemi 
des  difcuflions.  Il  a engagé  la  veuve 
• Bourgelat  dans  une  Affaire  criminelle , 
une  infcription  de  faux  contre  l’inventai-, 
re.  On  a déjà  fait  plufieurs  rapports  qui 
coûtent  des  fommes  immenfes.  On  ne 
s’engagera  point  dans  le  récit  de  ce  Pro- 
cès o ii  la  veuve  Bourgelat  a fuccombé. 
On  peindrait  les  horreurs  d’une  Affaire 
herinée  de  mille  difficultés,  dont  le  fpec- 
ta'cle  ferait  effrayant.  On  s’en  tient  à 
ce  préjugé  , qui  a décidé  pofitivement , 
qu’un  fils,  qui  a prouvé  fa  légitimité  par 
la  Poffeffion  publique  de  fon  Etat,  n’en 
fouffre  point , parce  qu’il  rie  peut  pas 
rapporter  l’Adte  de  célébration  du  ma- 
riage de  fon  pere  & de  fa  mere. 

Od  peut  dire  que  cette. Caufe,  qu’on 
donne  au  Public , éclaircit  parfaitement 
çette  Jurifprudence.  ' 


SI  PAR  DES  PRESOMPTIONS 
une  Dot  en  Argent  dans  un  Contrat 
de  Mariage , Jlipulée , nombrêe  , & 
délivrée , en  préfcnce  des  Notaires  13 
des  Témoins  , peut  être  déclarée 
nulle . 

VOICI  une  Caufe  d’une  efpece  qu’on 
n’a  pas  encore  vûë , & qui  peut  par 
fa  Angularité  le  difputer  avec  celles  qui 
ont  un  cara&ere  de.  nouveauté  dans  ce 
Recüeil.  On  a crû  qu’une  fille  habile, 
pour  foutenir  un  Contrat  de  mariage, 
qu’elle  contrattoit  avec  un  fils  de  famille, 
avoit  imaginé  une  efpece  de  dédit  qu’on 
ne  pourroit  rompre  fuivant  les  réglés. 
Mais  la  Cour,  qui  facrifie  tout  à la  ve- 
ritité,  a crû  la  déméler,  & nes’eft  point 
arrêtée  à tous  les  Principes  qu’on  a mis 
en  œuvre  pour  la  combattre  : & jaloufe 
delà  maintenir,  lorfque  fa  Caufe  elt  cel- 
le de  l’équité,  a montré  que  les  artifices 
les  plus  foecieux  ne  pouvoient  point  les 
éluder.  Mais,  afin  de fatisfaire la  curiofi- 
té  avec  tout  le  plaifir  qu’on  peut  lui  don- 
ner’, on  fera}  l’Hiftoire  du  fait  & des 
moyens  pour  & contre  avec  la  derniere 
fidelité,  & l’on  fera  à la  fin  toutes  les 
Obfervations  où  l’Arrêt  nous  conduira. 
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On  verra  un  fils  de  famille  encre  les 
mains  d’une  aimable  fille  , donc  il  efl:  é-’ 
pris,  fe  livrer  au  piege  qu’elle  lui  a rendu 
dans  un  Contrat  de  mariage  qu’elle  lui  a 
fait  ligner,  concourir  à s’en  dégager  pat 
le  fecours  de  fon  pere  & de  fa  mere,  re- 
tourner enfuite  entre  les  bras  de  celle 
qui  l’avoit  enchanté,  & s’y  engager  de 
nouveau.  Rien  ne  prouve  mieux,  que 
rien  ne  refille  à un  amour  violent  qu’u- 
ne habile  perfonne  a allumé  dans  un 
cœur. 

Le  Sieur  de  Thorigni , fils  unique  des 
Sieur  & Dame  de  Villefavoye,  apaflé  fa 
jeunefie  dans  l’enchaînement  de  plufieurs 
fautes,  qui  ne  laifioient  pas  efperer  que  la 
prudence  mûrît  jamais  dans  lui.  Ces  fau- 
tes avoient  indifpofé  contre  lui  fon  pere 
& fa  mere.  ! 

En  1738,  étant  âgé  de  27.  ans,  il  rega- 
gna la  confiance  de  fes  pere  & mere, 
parcequ’il  eut  l’art  de  fe  peindre  dans 
leur  efprit  comme  un  homme  doûé  de 
raifon  & de  bon  * fens.  On  foupçonne- 
ra  qu’il  avoit  un  elprit  d’infinuation  : ils 
lui  obtinrent  une  place  de  Controlleur 
des  Gabelles;  il  fe  rendit  à Laon  lieu  de 
fon  Département.  C’eft-  là  où  il  connut  la 
. Demoifelle  Gonthier , nièce  du  Sieur  de 
Chantrud,  qui  avoit  un  Prieuré  régulier 
d’un  revenu  confiderable. 

Voici  comme  elle  parle  dans  fa  Lettre 
en  forme  de  Mémoire. 

Ce  fut  au  commcncement.de  Juin  1739, 

que 
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que  le  Sieur  de  Tborigni  s’ejl  introduit  ' 
chez  le  Prieur  de  Cbantrud  mon  oncle; 
il  y avoit  quatre  mois  que  f étais  à Laon , 

& 4uei’y  vivois  dans  une  grande  retraite  ; 
la  lefture,  la  mujique , & mon  aiguille , 
remploient  tour  à tour  mes  occupations  , 
fc?  mes  defvrs.  Le  Sieur  de  Tborigni  étoit 
amufant , dix  Campagnes  lui  avaient  ac- 
quis Part  de  plaire  ; il  me.voyoit  avec  plai- 
Jir , ££  à mefure  que  fon  goût  pour  moi 
augmentait , le  mien  ne  diminuait  pas.  Nos 
cœurs  furent  bientôt  d’intelligence , mais 
le  fien  n’étoit  pas  tranquille , il  redoutoit 
Vinconflance ; &f,  pour  s’ajjurer  du  mien , 
il  me  propofa  un  dédit  : pour  .le  cimenter 
ayec  plus  de  force , il  fut  chez  fon  pere 
corifulter  les  Çaufes  Célébrés , où  il  en  re- 
marqua plufieurs , il  choijit  celui  fait  entre 
le  Sieur  de  Saint  Jori } &?  la  Demoifelle 
de  Cbâtillôn.  Nous  le  copiâmes  le  6.  de 
Février  ; nous  crûmes  par-là  avoir  pris  La  peine 
des  précautions  fuffijàntes  contre  le  cban-fo  d&ît  d- 
gement.  toit  de 

6 w • 1 wj.  . A r aoooo.  lir. 

Mais  le  dédit  , qui  paroit  fous  cette 
forme , eft:  une  précaution  peu  fûre.  Il 
eft  fujet  a être  annullé,  «5t  ne  fert  tout 
au  plus  de  fondement  qu’à  des  domma- 
ges «St  intérêts  qui  font  arbitraires  au  gré 
des  Juges  : il  falloit  avoir  recours  à un 
moyen  plus  puiflant  pour  aflürer  le  ma- 
riage qu’elle  méditoit.  Il  falloit  com- 
mencer par  donner  un  degré  de  force  <*..  . 
à la  pafllon  qu’elle  avoit  infpirée,  fi 
grand  qu’elle  fût  à l’épreuve  de  tout 
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ce  qui  pouvoit  ébranler;  c’eft  à quoi  elle 
s’attacha. 

Le  Sieur  de  Thorigni , ayant  été  obligé 
de  quitter  la  Demoifelle  Gonthier  pour 
fe  rendre  à Paris  auprès  de  fes  pere  & 
mere , n’ayant  pas  apparemment  loutenu 
fes  efperances  par  des  Lettres  qu’il  lui  é- 
crivit  comme  ils  enétoient  convenus,  el- 
le conçut  les  plus  vives  allarmes  fur  le 
changement  de  Ion  cœur. 

Voici  comme  elle  les  exprime  dans 
une  Lettre  qu’elle  lui  adrefle  le  12.  Mai 

3739. 

Que  vous  ai- je  fait , mon  cher  Mari , 
porte  la  Lettre,  pour  en  ufer  avec  moi 
comme  vous  faites  ? La  vive  tendreffe  que 
j'ai  eue  pour  vous  celle  que  vous  avez 
fentie  pour  moi , font-elles  déjà  entière- 
ment effacées  de  votre  cœur?  Vous  m'a- 
viez promis  en  me  quittant  de  me  donner 
de  vos  Nouvelles.  Elle  fait  ici  une  Peintu- 
re tragique  de  fon  Etat,  & elle  ajoute: 
Oüi,  j’ofe  vous  le  dire,  la  Mort  à prefent 
e(l  tout  ce  que  je  foubaite ; j'irois  aude- 
vant  d'elle  fi  je  la  voyois , elle  eji  feule 
l'objet  de  tous  mes  defirs.  Dans  la  trifle 
fituation  où  je  me  trouve,  je  fçai  que  je  ne 
devrois  pas  penftr  comme  cela  ; un  Jecret 
qui  n'efi  fçû  que  de  vous  &?  de  moi  devroit 
pour  quelque  tems  m’obliger  à fufpendre  ma 
vive  douleur.  Hclas  ! ' que  ne  le  puis-je  l 

* • ’ Mais  peu  accoutumée Elle  ‘termine 

fa  Lettre,  endifant:  la  Mort  feule  rompra 
les  engagemens  que  j’ai  {contractés  avec 

vous. 
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V ouï.  Quoique  vous  m’cxpofiez  au  plus 
grand  des  malheurs. 

On  a crû  que  le  fecret,  dont  elle  par- 
tait , fuppofoit  un  dépôt  dont  elle 
croyoit  avoir  été  chargée  par  l’amour; 
mais,  outre  que  ce  dépôt  n’a  point  paru, 
cette  opinion  qu’on  lui  prête  eft  plus  ma- 
ligne que  folide. 

Quoiqu’il  en  tait , cette  Lettre  eut  tout 
l’effet  qu’elle  en  pouvoir  attendre,  el- 
le embrafa  le  Sieur  de  Thorigni , qui 
ayant  propofé  Ton  mariage  à fon  pere1, 
& à fa  mere , .n’efluya  que  des  refus.  Il 
fit  une  réponfe , ou  plutôt  l’amour  ré- 
pondit pour  lui.  On  veut  qu’elfe  ait  joint 
des  menaces  aux  difeours  les  plus  en- 
chanteurs. 

Je  n’ofe  vous  avouer , dit-elle  dans  une 
répliqué  en  parlant  de  fon  oncle  le 
Prieur , que  dans  fes  momens  de  fureur , il 
vouloit  écrire  à mon  papa  le  Lieutenat- Co- 
lonel des  Carabiniers , à mon  oncle  qui 
eji  Capitaine  dans  le  même  Régiment , & ■ 
vous  faire  chercher  juf qu’au  bout  du  mon- 
de, Votre  Lettre  enfin  vient  de  le  rajfurer , 
£?  de  calmer  mon  defefpoir.  Je  ne  vous  le 
cache  pas , mon  cher  ami , il  étoit  tems 
qu’elle  arrivât.  Je  ne  fouhaitois  plus  que 
la  Mort , £?  je  l’avrois  trouvés , je  n' au- 
rais pas  été  le  témoin  de  tout  ce  qui  au- 
rait pû  arriver.  Ainfi , on  veut  qu’elle 
ait  tout  mis  en  ufage  pour  venir  à bout 
de  fon  deflein*  fans  oublier  la  moindre 
précaution.  . ; - 


Digitized  by  Google 


io8  Si  une  Dot  JlituUe,nombrêe,&  délivrée. 

Dans  fa  Lettre  du  12.  Août  1739.  Ce 
qu’il  y a , dit -elle,  de  plus  effentiel  pour 
nous , ce  font  nos  Lettres  s ce  font  des  té- 
moins parlans  fur  les  quels  nous  devons 
veiller.  Ne  te  confie  à perfonne  pour  mettre 
les  tiennes  à la  pofle , brûle  les  miennes , 
ferre- les.  Ces  Lettres  en  effet  ont  paffé 
"pour  des  témoins  bien  éloquens  & bien 
parlans  contre  la  Demoifelle  Gonthier. 
Elle  n’ignoroitpas,  qu’ordinairement  tou- 
tes intrigues  d’amour  échoüent  par  ces 
, fatale  Lettres  qui  .fe  découvrent.  Elle 
infpire  du  courage  dans  une  Lettre  du 
lendemain  à fon  Amant  : Avec  un  peu  de 
fermeté  de  ta  part , dit  - elle , & de  réjo- 
lution , nous  viendrons  à bout  de  tromper 
tout  V univers  entier  ; tu  m’aimes , mon  cher 
ami,  je  t’aime : tout  ce  que  l’on  nous  oppo- 
J'e&  rienc’eft  la  même  chofe,  dans  peu, 

fi  tu  veux , nous  ferons  les  gens  du  monde 
les  plus  heureux  ; fuis  mes  confeils , fais 
ce  que  je  te  dirai. 

Voici  comment  elle  découvre  dans 
la  même  Lettre  le  Projet  qu’elle  avoit 
conçû.  • 

J'ai, pendant  ton abfence , d i t - elle , pris 
quelques  mefures.  Il  ejf  donc  à propos  , 
mon  cher  ami,  que  tu  te  rendes  à Lieffe. 
Si  tu  és  forcé  de  te  laiffer  accompagner  par 
ton  valet , prétexte  quelque  Affaire  avec 
tes  employés,  6?  pendant  le  tems  qu’il  fe- 
• ra  à accommoder  les  chevaux  ou  à quel- 
qu’ autre  chofe  qüe  tu  lui  ordonneras , rends- 
toi  chez  * le  Notaire  le  plus  apparent , 

pro- 
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propofes  - lui  de  pajfer  un  Contrat  de  maria* 
ge  tel  qu'il  lui  fera  diiïké,  parce  que  j'en  ai 
un  modèle  , engage  - le  au  fecret , en  lui 
promettant  qu’il  ne  fe  repentira  pas  de  nous 
l’avoir  gardé , qu’au  contraire  il  y trou- 
vera fon  avantage,  & qu'il  fera  payé  félon 
le  fervice  qidil  nous  rendra.  Demandes  - lui 
de  plus  qu’il  nous  fourniffe  deux  témoins 
def quels  il  puiffe  répondre  fc?  qui  f oient 
fûrs , prens  tous  ces  arrangemens  • avec  lui 
à tête  repofée  avec  reflexion , enfuitede 
quoi  tu  prendras  jour  avec  lui  à huitaine'. 
Tu  te  rendras  enfuite  à ton  auberge , fans 
qu’on  puiffe  fç  avoir  pourquoi  tu  te  feras 
abfenté  une  heure  ou  deux.  Qui  veuxrtu  qui 
aille  en  apronfondir  le  motif?  Tu  me  mande- 
ras enfuite  tout  ce  que  tu  auras  fait  : je  me 
rendrai  la  veille  du  huitième  jour  fans  bruit 
avec  une  feuleperfonne  dont  je fuis  fûre , qui 
nous fer  vira  de  troifiéme  de  témoin, j’irai  chez 
le  Notaire , je  ferai  drefferl’adte  tout  prêt  à 
Jigner.  Tu  prendras  de  ton  côté  tes  mefures 
pour  te  rendre  chez  le  Notaire  le  lendemain 
matin  de  mon  arrivée  à Lieffe , & je  n’en  re- 
partirai qu’ après  ton  départ . Sois Jûr  que  qui 
que  ce  foit  ne  fçaura  que  j’ai  été  dans  ce 
pays  la:  je  prendrai  fi  bien  mes  mefures , 
que  je  le  donne  au  plus  fin  à deviner;  prens 
bien  les  tiennes , & ne  parois  pas  embarraf- 
fé,  &P  fouviens-toi  que  tu  n’as  qu’un  dô- 
meflique  à tromper 3 & que  cela  n’eft  pas 
difficile.  Lorfque  nous  ferons  fortis  de  cette 
première  Affaire , je  te  dirai  quelles  mefu- 
res il  faudra  prendre  pour  achever.  Le 
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refie  ne  fera  pas  difficile  : j'ai  tout  prévu  * 
ajoûte- t> elle,  je  ne  parle  pas  ainfi  fans 
avoir  pris  des  confeüs  , j'ai  depuis  deux 
mois  eu  le  tems  de  faire  des  Réflexions  fe- 
rieufes.  Ainfi , il  ne  s’agit  à prefent  que 
d'un  peu  de  fermeté  & de  prudence , voilà 
tout  ce  que  je  te  demande.  Si  tu  m'aimes  , 
mon  cher  ami , voilà  le  tems  de  me  le  prou- 
ver , fais  ce  que  je  te  dis ,,  fais -le  le 
mieux  que  tu  pourras , il  n’eji  pas  difficile 
de  gagner  un  Notaire , &?  de  l'engager  au 
fecret.  Mande  - moi  fi  til  as  de  l'argent , 
parceque  fi  tu  n'en  as  pas  j'en  porterai:  je 
compte  que  cela  ira  tout  au  plus  à 12  ou 
13  pifioles.  Dis  moi  la  première  fois  que  tu 
m'écriras  ton  âge  au  jufie , 6?  mets  Jurun 
petit  papier , enfermé  dans  la  lettre , le  nom 
de  ton  pere  tout  au  long  & celui  de  ta  me - 
re,  £?  les  qualités  de  ton  pere.  Dans  le 
Contrat , il  faut  que  tu  établiffes  nécejfaire- 
ment  ton  domicile  à Paris , pour  des  rai- 
fons  que  je  te  détaillerai  àloijîr.  C'efi pour- 
quoi U faut  que  tu  me  marques  une  maijm 
dans  laquelle  tu  aye  quelque  habitude  & le 
nom  de  la  rue  : n'oublie  pas  cela , il  n'y  a 
aucune  conféqueuce , cela  n'entraine  pas  de 
fuites.  Cela  efi  necejfaire  pour  tous  les 
deux:  notre  Contrat  ferapaffé félon  la  coû- 
tante de  Paris , parceque  fi  tes  parens  ve- 
naient dans  la  fuite  à découvrir  quelque 
cbofe , il  faudroit  néceffairement  qu'ils  nous 
attaquaffent  à Paris  , puifque  tout  fera 
pajféfous  krefiort  du  Parlement , & ayant 
toute  ma  famille  & mes  connoiffances  fur 
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les  lieux , il  nous  fera  aifé  de  nous  défendre. 
Ce  Notaire  qu’il  faut  gagner  , ce  pro- 
fond lècret  qu’il  faut,  garder  , cet  a£te 
dont  il  faut  fuivre  le  modèle -tout  dref- 
fé , tout  cela  a fait  naître  le  foupçon  du 
Projet. 

On  a cru  voir  dans  cette  Lettre  le  Pro- 
jet de  la  fiétioii  de  la  Dot  , qu’on  a dit 
dans  le  Contrat  de  mariage  norribrée  & 
délivrée. 

Le  fieur  de  Thorigny  étoit  lié  par  une 
x reconnoiffance  de  Dot  de  40000.  1.  & 
étoit  obligé  d’époufer  fa  maîtreffe  ou  de 
lui  abandonner  toute  fa  fortune , fa  ruine 
le  rendant  inhabile  à tout  autre  engage- 
ment. Ses  pere  & mere  auroient  été  obli- 
gés à confentir  au  mariage  ou  à laiflef 
leur  fils  fans  efpoir  d’aucun  autre  établif- 
fement  ; & s’ils  perfiftoient  dans  leur 
opiniâtreté,  elle  trouveroit  de  quoi  fe 
confoler  de  la  perte  de  fon  amant,  dans 
le  gain  d’une  fomme  de  40000.  liv.  qu’il 
aurait  fallu  qu’on  lui  payât.  Le  fieur  de 
Thorigni  ne  foupçonnoit  pas  fa  maîtreffe 
li  intereffée  : aiant  formé  le  deffein  de  l’é- 
poufer,  il  fe  livra  aveuglément  & s’enga- 
gea à faire  les  démarches  qu’elle  lui  in  fi 
pira  pour  y parvenir. 

Les  Lettres  qui  ont  fuivi  fourniffent  de 
nouvelles  induétions.  ’ 

Suivant  la  lettre  du  15  Avril , c’eft 
elle  qui  gouverne  tout,  qui  fournit  tous 
les  expediens , qui  raffure  le  fieur  de 
Thorigni , & qui  le  fortifie  contre  fes 
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craintes.  Oui , mon  cher  ami , fi  tu  veux 
faire  tout  ce  que  je  te  dirai , nous  ferons 
mis  avant  peu , je  te  l’ajjure.  Songe  feu - 
lement  à avoir  du  courage,  nous  viendrons 
à bout  de  tout : il  faut  , mon  cher  Mari , 
avoir  un  peu  de  hardieffe  dans  la  vie  , fans 
quoi  on  ne  réüffit  guere , Mais,  l’Affaire  du 
Contrat  lui  tient  fur  tout  au  cœur , com- 
me  étant  fon  principal  deffein.  Si  tu  as 
le  tems , fais , avant  que  de  venir  ici , V Af- 
faire dont  je  parle  dans  ma  precedente  Let- 
tre , tu  m’en  rendras  la  réponfe  en  me  ve- 
nant voir : tu  peux  facilement  faire  un  petit 
voyage  à Lieffe,  fans  qu’on  puiffe  en  péné- 
trer la  véritable  raifon  , je  te  recommande 
fur  tout  de  n’avoir  pas  l’air  embarraffé , 
c’efi  ce  qui  fer  oit  douter  du  myjlere.  J’efpere 
qu’avant  peu  nous  ferons  parfaitement  heu- 
reux, dès  que  noire  Contrat  ferapajfé,  le 
refie  ne  nous  embarraffe  pas.  Pour  l’en- 
flammer encore  davantage,  elle  lui  dit 
^ dans  une  Lettre  : Mais , mon  cher  ami  j 
j’ai  une  envie  de  te  voir  & de  t’embraffer 
qui  pajfe  tout  ce  que' je  pourrois  te  dire  ; je 
ne  peux  ni  manger  ni  dormir , il  faut  que 
je  te  voie.  ■ 

Enfuite,  dans  une  apoftille  écrite  de- 
puis , elle  mande  : Depuis  hier  au  foir  , 
mon  cher  cœur , nous  avons  mon  oncle 
moi  fait  réflexion  qù’il  valoit  mieux  paf- 
fer  notre  Contrat  avant  que  de  rijquer  de 
nous  voir  ici.  Fais  tout  ce  que  tu  pourras 
pour  t’affurer  du  Notaire,  ne  manque  point 
de  t’arranger  le  mieux  que  tu  pourras  avec 
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lui , £?  de  l'engager  à fournir  deux  témoins 
fûrs  ; tout  cela  ne  lui  fera  pas  difficile  : fi 
tu  veux  m'en  croire  , nous  ne  traînerons 
pas  cela  longtems , £?  le  plutôt  que  nous 
pourrons  terminer  fera  le  meilleur. 

L'ardeur  du  fieur  de  Thorigni  ne  lui 
permit  pas  de  différer  jufqu’après  le  Con- 
trat. Il  lui  annonça , qu’il  la  verroit  le 
mardi  fuivant  : elle  s’explique,  dans  la  ré- 
ponle  qu’elle  lui  fait  avec  les  plus  grands 
tranfports  fur  cette  Nouvelle.  EJl-  il  bien 
vrai , mon  cher  Mari , que  j’aurai  le  bon- 
heur de  t’embrajfer  mardi ? Oh!  fi  je  pou- 
vais t’exprimer  l’effet  qu’une  telle  efperan- 
ce  fait  Jur  mon  cœur  ! Qiioi , mon  cher 
Mari , j’aurai  le  plaifir  de  te  ferrer  dans 
mes  bras , â?  de  jurer  mille  fois  que  je  t’ai- 
me plus  que  ma  vie  ! Qii’une  telle  entrevûe 
nous  donnera  de  joie  d?  de  fatisf action  ! 
Non , mon  cher  Cœur , je  ne  puis  y penfer , 
fans,  mourir  de  plaifir.  Si  tu  peux  te  dif- 
penfer  de  te  faire  J'uivre  lorfque  tu  vien- 
dras , cela  feroit  beaucoup  mieux , 6?  en  ce 
cas-là  tu  pourrais  venir  defeendre  à cheval 
ici , tu  trouverais  la  porte  ouverte  ; tu 
peux  compter  que  tu  y ferais  avec  le  plus 
grand  fecret.  Quclqu’amoureufe  qu’on  la 
voie , elle  ne  perd  pas  pour  cela  de  vûe  le 
projet  du  Contrat.  Suppofé  que  tu  ne 
puijfe  pas  te  rendre  ici , continue  - 1 - elle  , 
va  où  je  t’ai  dit , affure  toi  du  Notaire , 
& engage-le  à te  fournir  deux  témoins für  s , 
nomme  lui  le  jour  où  je  me  rendrai  chez, 
lui , parce  que  je  me  rendrai  un  jour  avant 
Tome  XXII.  H toi , 
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toi,  afin  qu'à  ton  arrivée  tu  trouve  tout 
prêt  : tout  ce  que  je  te  dis  - là  , mon  cher 
Cœur,  n'efl  pas  difficile  à faire,  je  te  l'af- 
J'ure , & fi  j'étois  en  ta  place,  que  ce  fût 
moi  qui  fit  telle  démarche  , compte  qu'elle 
ne  m' embarraff croit  pas  , é?  que  je  fer  ois 
bien  fibre  de  la  réiifjite.  Fais  bien  ton  per- 
fonnage,  & compte  que  je  ne  ferai  pas  em- 
’ barajjêe  du  mien  : fois  certain,  que  nous 
Jouîmes  bien  fdrs  de  la  perfonne  que  je  mè- 
nerai avec  moi  ; s’il  y avoit  • quelque  doute 
fur  cet  article  ,je  ne  le  rifquerois  pas , n'ais 
pas  d'inquietude.  Pourvû  que  nous  puif- 
fions  pajfer  notre  Contrat  Jêcretement , le 
rejie  ne  m' embarraff e plus  du  tout.  N'ou- 
blie pas  de  me  marquer  fi  tu  as  de  l'ar- 
gent, pareeque  fi  tu  11'en  a pas , je  pren- 
drai mes  précautions.  Voilà  une  perfon- 
ne bien  attentive  à conduire  fon  projet. 

Le  fieur  de  Thorigni  aiant  joint  fa 
maîtreffe,  & s’en  étant  féparée,  elle  lui 
récrivit  ainfi  : Du  vendredi  matin.  Ês-tu 
arrivé  à bon  port , mon  cher  Ami,  te  porte 
tu  bien ? Voilà  toute  mon  inquiétude ; je 
crains  extrêmement  que  tu  ne  J ois  fatigué  ; 
mande  moi,  je  t'en  prie  , ce  qu'il  en  ejl. 
j'attens  ta  Lettre  avec  la  plus  grande  im- 
patience, perfonne  ici  ne  fe  doute  de  rien  ; 
j'efpere  que  nous  aurons  toujours  le  même 
bonheur.  Ab  ! mon  cher  Cœur,  que  j'ai 
eu  de  fatisfaàion  à te  revoir!  Oui,  mon 
' cher  Mari,  j’ai  goûté  mille  plaifir s dont  le 
fouvenir  me  fera  toujours  cher  ! Oiiejefuis 
fenfible  à ton  Amour,  £?  que  le  mien  efifin- 
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t ere  ! Dans  un  poftcrit  voici  comme  el- 
le parle:  Dis-moi , mon  cher  Ami , fi  tues 
jorti  de  cette  ville  aujfi  fecretement  que  tu 
y és  entré,  & fi  tu  n’a  pas  été  rencontré.-' 
x Le  fommeil  nous  a trahis , &?  m’a  luijjée 
dans  l’inquiétude.  L’imagination  s’ell: 
donnée  carrière  fur  cette  Lettre , & a em- 
belli les  idées  qu’elle  donne.  Ce  qu’on 
peut  dire , c’eft  qu’on  voit  bien  que  l’A- 
mant eft  fi  épiis  , qu’elle  tient  fon  ame 
dans  fes  liens. 

' La  Demoifelle  Gonthier  ajoûte  : Je 
. compte , que  tu  te  rendras  Dimanche  où  tu 
fçais  : tu  me  l’as  ptomis , mon  cher  Mari , 
employé  tous  tes  Joins  pour  laréiiffite  ; j’at- 
tens  avec  impatience  l’ijfuè  de  ce  voyage. 

" Le'  fieur  de  Thorigni  lui  en  rendit 
compte  dans  une  Lettre  dattée  'de  Liefie 
du  lundy  cinq  heures , à laquelle  la  De- 
œoifelle  Gonthier  répondit  le  27  Avril 
en  Ces  termes  : Je  viens  dans  le  moment , 
mon  très-cber  Mari , de  recevoir  ta  Lettre  ± 
je  comptois  bien  que  tu  réüjjirois.  Ainji 
tu  peux  compter  que  mardi  4 c’ejl  - à - dire , 
de  demain  en  huit  jours,  je  me  rendrai  « 
JLieffe , quelque  tems  qu’il  fafiè  ; rien  ne 
pourra  m’arrêter  : tu  peux  dire  au  Notaire 
que  je  me  rendrai  fûrement  ce  jour-là  chez 
lui , qu’il  peut  m’attendre , & faire  ce  que 
je  lui  dirai',  prend  tes  arrangemens  là-dej- 
füs,  c?  quelque  cbofe  qui  arrive , fais  en 
Jorte  de  71e  pas  manquer:  tu  peux  dire  au 
Notaire , qu’il  ne  fe  repentira  pas  de  nous 
(vüoir  j'ervis , & qu’il  fera  content  de  nous , 
— ■!-  e H 2 _ mais 
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mais  qu’il  nous  garde  un  fecret  inviolable. 
Tu  arriveras  le  mercredi , tu  trouveras  l’aCte 
prêta  figner , & les  conditions  toutes dref- 
J'ées:  ne  t’ inquiété  de  rien , mon  Cœur. 

Du  lendemain  29.  Avril,  une  autre 
Lettre  de  la  Demoifelle  Gonthier,  pour 
lui  demander  une  nuit  à LieJJe.  Oui , 
mon  cher  Cœur , j’aurai  le  plaijtr  de  te  voir. 
Quelle  fuis.- je  à cet  heureux  injlant , je 
nfy  rendrai  à quelque  prix  que  ce  J'oit , 
j’attends  de  toi  la  même  exactitude.  Que 
je  t’aime , moncher  Ami  : je  ne  puis  vivre 
fans  toi,  je  foupire  fans  ceffe  après  toi , 
quand  pourrai- je  te  voir  à toute  heure  Cf 
à tous  momens , comme  je  le  defire  ? Qiie  je 
ferai  heureufe.  Non , mon  cher  Mari-,  rien 
n’égalera  mon  bonheur.  Si  tu  pouvois  t’ar- 
ranger de  façon , que  tu  puffe  coucher  une 
nuit  on  tu  fçais , j’en  ferois  bien  charmée  , 
j’aurois  plus  longtems  la  Jatisf aftion  de  te 
voir.  La  prudence  l’emporta  fur  l’amour 
chez  le  fieur  de  Thorigni , ainfi  qu’il  re- 
faite de  fa  Réponfe  du  2.  Mai  que  rap- 
porte la  Demoifelle  Gonthier.  Tu  me 
marque,  mon  cher  Cœur,  de  m’arranger 
pour  t’y  donner  une  nuit , il  efi  certain  que 
j’en  ai  plus  d’envie  que  toi , mais  fonge  que 
je  fuis  connue  à Lieffe. 

La  Demoifelle  Gonthier  dévoit  donc 
arriver  chez  le  Notaire  à Lielfe  le  Mar- 
di 5.  Mai  1739.  & le  fieur  de  Thorigni 
devoit  s’y  rendre  le  lendemain.  Dans 
l’intervale  elle  devoit  faire  drelfer  la  mi- 
nute & l’expédition , eu  forte  qu’il  ne 

fût 
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fût  plus  queftion  que  de  ligner  à l’arrivée 
du  fleur  de  Thorigni.  Il  tint  parole , & 
en  effet,  le  mercredi  6.  Mai  , il  figna 
aveuglément  le  Contrat  de  mariage  qui 
renferme  les  obligations  dont  on  a de- 
mandé la  nullité. 

Le  fleur  de  Thorigni,  & la  Demoifelle 
Gonthier , l’un  fe  difant  âgé  de  28.  ans , 
l’autre  fille  majeure , cotnparoiflent  feuls 
dans  cet  A été  devant  le  Notaire  de  Liefle , 
* fans  être  accompagnés  d’aucuns  parens 
de  part  ni  d’autre. 

CetAéte  contient  la  Promette  ordinai- 
re de  mariage , la  ftipulation  de  commu- 
nauté au  delir  de  la  Coutume  de  Paris. 
Ueft  dit,  que  la  Damoifelle future  épou- 
fea  apporté  en  Dot  au  futur  la  fommede 
40000.  livres,  dont  ijooo.  livres  entre  - 
reront  en  communauté  : le  furplus , enfem- 
ble  ce  qui  étoit  échu  de  la  lucceflion  de 
la  mere,  &cc  qui  pourra  écheoir  à l’ave- 
nir, yeft  ftipulé  propre.  On  n’y  déclare 
point  l’origine  de  la  fomme  de  40000. 
livres.  On  voit  feulement  par  les  termes 
de  la  ftipulation,  qu’elle  procédé  d’une 
autre  fource  que  de  la  fucceflion  de  la 
mere  ; le  douaire  eft  de  1 joo.  livres  de 
rente , le  préciput  de  5000.  Livres.  Dona- 
tion réciproque  au  furvivant,  en  cas  qu’il 
n’y  ait  point  d’enfans,les  claufes  de  rem- 
ploi & de  reprifè  à l’ordinaire. 

Enfin , ou  trouve  la  claufe  dont  il  s’a- 
git conçue  en  ces  termes:  Comme  par  des 
raiforts  connues  defdits  Sieur  & Demoifelle 
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f uturs  époux",  ils  font  obligés  de  retarder 
de  quelque  teins  la  célébration  dudit  ‘ma- 
riage en  face  de  la  fainte  Eglife  , &?  que' 
ledit  futur  époux,  pour  fournir  des  fonds 
dans  differentes  affaires  où  il  Je  propofe 
d'avoir  entrée,  a befein  d'argent , la  De- 
moifelle future  époufe  lui  a prejentement 
compté  n ombré  , délivré  , en  Louis 

d’or  , d’argent , autre  monnoie  ayant 
cours , en  la  prefence  du  Notaire  & des  té- 
moins foujjignés , lafommede  40000.  livres , 
qu’elle  avoit  ci-deffus  dit  apporter  en  Dot  ; 
laquelle  fomme  ledit  futur  époux  reconnoît 
avoir  reçûe , &?  dit  en  être  content , dont 
quittance ; a promis  & promet,  s’ejl 
obligé  c?  s’oblig e ,J'ous  la  J'olidité  de fes  biens , 
meubles  &?  immeubles  ,prefens  à venir , 
rendre  ladite  fournie  à ladite  Demoifelle  fu- 
ture époufe , fi  de  cejourd'buy  en  deux  ans 
le  mariage  ne  fe  célebroit  en  face  de  la  fain- 
te Eglije.  Le  Contrat  eft  terminé  par 
une  élection  de  domicile  à Paris  de  la 

girt  du  fieur  de  Thorigni , tel  que  la 
emoifelle  Gonthier  l’avoit  defiré , pour 
être  en  état  ( difoit-ellc)  d’attirer  l’af- 
faire à Paris  en  cas  de  difficulté , dans  le 
centre  de  fes  connoifiances,  au  milieu  de 
fa  famille;  & il  efl:  figné  de  plufieurs  té- 
moins, entr’autres  du  Valet  du  Prieur, 
Jean  - Jacques  Varanguaux , dit  Manou- 
vrier à Laon  ; du  Laquais  du  fleur  de  Tho- 
rigni , nommé  Saint  - Martin , qu’il  étoit 
parvenu  à mettre  dans  fes  intérêts , fuivant 
les  confeils  de  la  Demoifelle  Gonthier , 
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Clement  Debouq , dit  Manouvrier  à la  Fe 
, re , & de  trois  perfonne^  de  LiefTe  -qui', 
ont  ligné  : on  a dit  que  c’étoit  à la  rela- 
tion du  Notaire. 

Si  • tôt  après  la  fignature  du  Contrat, 
on  perdit  de  vûe  l’idée  de  ce  fecret  in- 
violable, dont  on  avoit  flaté  le  fieur  de 
Thorigni,  pour  l’engager  à le  palier.  La 
Demoifelle  Gonthier , qui  ne  crut  pas  alôrs 
avoir  rien  à ménager,  lui  fit  ligner  une 
procuration  conjointement  avec  elle  , 
pour  autorifer  le  lieur  Gonthier  pere  à 
faire  publier  un  ban  de  mariage  , 6t  à re- 
quérir difpenfe  des  deux  autres. 

Cette  procuration  fut  envoyée  avec 
une  expédition  du  Contrat  de  mariage 
au  lieur  Gonthier  : il  n’avoit  point  enco- 
re paru  dans  toute  cette  Intrigue,  dont  il 
étoit  cependant  le  reflort  fecret  ; il  at- 
tendoit  que  le  Contrat  fût  paflé  : muni 
de  cette  piece,  il  n’hefita  plus  à remon- 
trer à découvert. 

Il  écrivit  au  fieur  de  Thorigni  une 
Lettre  en  datte  du  14.  Mai , où  il  lui 
dit  : J’ai  trouvé  le  Contrat  de  mariage  en 
bonne  forme  £?  bien  conditionné.  Il  ejl 
pardonnable  ( pourfuivit-  il  , en  parlant 
r des  pere  & mere  du  fieur  de  Thorigni  ) 
à des  parens  de  porter  leurs  viles  du  coté 
de  l’ambition  ; mais , je  crois  auffi , qu’il  ejl . 
très  - pardonnable  à un  fils  religieux  de 
eboifir  une  épou/e,dont  la  piété , les  bonnes 
mœurs , &?  le  bon  ejprit  ,font  de Jilrs  garands 
d’un  attachement  inviolable.  On  voit  ra 
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rement  les  liaifons  du  cœur  fe  démentir, 
aulieu  que  celles^  de  l’intérêt  entraînent 
ordinairement  après  elles  le  dégoût , le  trou- 
ble ,&  un  fafte  toujours  ruineux.  . 

On  conclut  de  cette  Lettre,  que  fi  fa 
fille  eût  apporté  une  dot  de  40000.  liv. 
il  n’auroit  pas  tenu  ce  langage , qui  feroit 
déplacé. 

Le  Contrat  paflfé,  le  Sieur  de  Thori- 
gni fuivit  la  Demoifelle  Gonthier  à 
Laon , chez  le  Prieur  Ton  oncle  : & , pen- 
dant qu’elle  le  tenoit  à Laon,  elle  lui 
écrivit  une  Lettre  feinte , addreffée  chez 
fon  pere  à Soiflons , qui  contient  les 

Îdaintes  les  plus  ameres , & qui  annonce 
a rupture  la  plus  cruelle  de  la  part  du 
Sieur  de  Thorigni. 

Cette  Lettre  efl:  du  21.  Mai:  cepen- 
dant, le  Sieur  Gonthier  pere  fe  donnoit 
des  mouvemens  pour  faire  publier  les 
bans.  C’eft  ce  que  prouve  une  fomma- 
tion  faite  à fa  requête  au  Curé  de  Tour- 
nan,  lieu  de  fon  domicile,  à laquelle  le 
Curé  a répondu,  qu’il  étoit  prêt  de  pu- 
blier les  bans,  en  lui  jufiifiant  de  la  Ca- 
tholicité du  Sieur  de  Thorigni , de  fon 
âge  , & du  confentement  de  fes  pere  & 
mere. 

Cette  Affaire  ne  tarda  pas  à éclater;  • 
elle  fitrla  nouvelle  de  toute  la  Province , 

& parvint  promtement  aux  oreilles  des 
Sieur  & Dame  de  Villefavoye,  qui  fe 
tranfportérent  à Laon , pour  fçavoir  plus 
exactement  la  vérité  des  faits. 

Leur 
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Leur  fils  étoit  alors  avec  la  Demoifelle 
Gontier,  dans  le  Couvent  du  Prieur , dont 
il  fut  impoflïble  de  Je  tirer:  ils  portèrent 
leur  plainte  à M.  l’Evêque  de  Laon.  Le 
Prieur,  cité  devant  fon  Evêque,  lui  don- 
na fa  foumiflion  conçue  en  ces  termes  : 
Four  terminer  toutes  les  contejlations , qui 
fe  trouvent  entre  le  fils  de  M.  de  VilleJ'a- 
vvye , & la  niece  de  M.  le  Prieur  de 
Cbantrud,  par  rapport  à un  prétendu. Ma- 
riage entr’eux , cr  pour  empêcher  de  met- 
tre au  jour  differentes  plaintes  & foupçons 
qu’on  pourroit  répandre  avoir  à ce  fujet  : 
M.  le  Prieur  de  Cbantrud , oncle  de  la 
fille  , a déclaré , que  jamais  ledit  Mariage 
n’auroit  lieu  ; , que  pour  donner  le  tems 

à M.  de  Villefavoye  de  faire  rentrer  Jon 
fils  dans  le  devoir ,,  il  fe  faifoit  fort  de  fai- 
re entrer  fa  niece  dans  le  Couvent  de  la 
Congrégation  de  cette  Ville , où  elle  refteroit 
autant  de  tems  que  M.  le  Comte  de  Mau- 
repas  le  jugerait  à propos  ; promettant  de 
faire  remettre  toute  promeffe  de  mariage  ; 
fuppofé  qu’il  y en  ait.  Et , pour  fureté 
des  préfentes  conventions , a dépofé  le  pre- 
fent  Billet  entre  les  mains  de  M.  V Evê- 
que de  Laon , pour  affoupir  toute  contef- 
tation , .£?  faire  ceffer  tout  J caudale  à ce. 
fujet.  De-là  l’on  conclut,  que  la  famille 
n’avoit  pas  fourni  une  Dot  de  40000.  • 
livres.  > ' . W&' 

Lé  Sieur  de  Thorigni  fut  obligé  de 
fortir  du  Couvent  du  Prieur.  On  trouve 
dans  une  Lettre  du  fieur  Gontnier  pere 
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du  14.  Juin  les  intelligences  qui  étoient 
entr’eux.  Je  viens  d' écrire  au  Prieur 
dit-il,  & à ma  fille.  Calmez  - vous , 
paffez  votre  tems  , fans  vous  troubler  : 

/ei  arrangemens  femblent  bien  pris  ; 

6?  je  ne  perdrai  point  de  tems  à les  fui - 

Le  pere  & la  mere  conclurent  de  cette 
Lettre , qu’on  doit  envifagcr  le  Sieur  Gon- 
thier  pere  comme  complice  de  la  réduc- 
tion. Mais,  je  ne  crois  pas  que  la  ré- 
duction puifie  faire  l’objet  de  la  Caure 
entre  un  Militaire  âgé  de  28.  ans  qui  a 
fait  nombre  de  campagnes,  amoureux 
d’une  fille  .âgée  de  27.  ans.  On  peut 
dire , qu’ils  fe  font  réduits  mutuellement 
l’un  & l’autre , & que  leurs  volontés  ont 
concouru  également  à s’embrafer  des 
feux  de  l’amour.  La  fcience  du  monde 
les  avoit  pareillement  aguerris. 

Le  Sieur  de  Thorigni  fe  réfugia  à Pa- 
ris ; le  Sieur  Gonthier  pere  vint  l’y  join- 
dre : le  Prieur  de  Chantrud  lui  amena 
fa  niece,  qu’il  fe  difpenfa  de  faire  en- 
trer au  Couvent  de  la  Congrégation,  fous 
prétexte  qu'il  feroit  plus  décent  de  la 
rendre  à fon  pere , & que  là  elle  feroit  af- 
fez  éloignée  de  l'objet  de  fa  pajjion.  C’cft  _ 
ce  qu’il  écrivit  à M.  l’Evêque  de  Laon , 
par  fa  Lettre  du  15  Juin.  Son  pere  de- 
meurant à Tournan  en  Brie , elle  fera  hors 
de  portée  de  caufer  aucun  ombrage  à la  fa- 
mille de  M.  de  Villefavoye. 

Mais,  au-lieu  de  la  conduire  à Tour* 
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nantie  Prieur  l’amena  à Paris,  oh  étoit 
le  Sieur  de  Thorigni.  / 

Le  30  Juin,  le  Sieur  de  Thorigni  fut 
enlevé  à Paris  par  ordre  du  Roi , &con-  . 
duit  à Charenton.  11  dit  que,  dans  le 
tems  qu’il  fut  arrêté  , il  'continuoit  fes 
négociations  pour  acquérir  de  M.  de 
Chavanieux  la  Charge  de  Commifiaire 
des  Guerres.  Et  il  raconte,  qu’au  bout 
de  trois  mois, on  l’enleva  de  Charenton, 
& qu’on  l’enferma  chez  fa  merc  dans 
une  chambre  obfcure.  Ce^it  alors , que 
pour  adoucir  fa  mere,  il  lui  fit  tous  les 
av'eus  qu’elle  voulut.  On  lui  faifit  tou- 
tes les  Lettres  qu’il  avoit  de  la  Demoi- 
felle  Gonthier  qu’on  a rapportées  , & les 
autres  Lettres  qu’on  a citées.  Le  pere 
& la  mere  apprirent  le  Contrat  de  maria- 
- ge.  Ils  emmenèrent  leur  fils  à Solfions, 
pour  s’inftruire  parfaitement  de  l’Intri- 
gue. Le  Sieur  de  Thorigni  protefta  par 
A&e  du  10  Oélobre  1739,  paflë  devant 
Notaire , contre  le  Contrat  de  mariage , & 
contre  la  reconnoifiance  qu’il  contient: 
déclarant,  qu’il  n’avoit  reçu  aucuns  de- 
niers ; qu’il  n’avoit  donné  cette  recon- ‘ 
noiflance , que  dans  la  vue  de  forcer  fes 
pere  & mère, par  la  crainte  des  fuites  de 
cet  engagement , à confentir  au  mariage  ; 
qu’il  ètoit  convenu  avec  la  Demoifelle 
Gonthier,  que  ce  Contrat  ne  ferait  point 
férieux;  qu’il  en  ferait  pafié  un  autre, 
fi-tôt  qu’il  aurait  eu.  le  confentement  de 
fes  pere  & merei  & qu’on  lui  délivre- 
ront 
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roit  alors  les  deniers  qui  dévoient  comr 
poferla  Dot:  que  quoiqu’il  foit  dit  dans 
rAéte,que  les  efpéces  ont  été  comptées  ^ 
& délivrées  en  préfence  du  Notaire  & - 
des  témoins,  il  n’y  a jamais  eu  d’argent 
porté  chez  le  Notaire  ; & que  les  té-  * 
moins  n’ont  affilié  à rien,  & qu’il  ne  les 
a pas  vûsi  de  forte  qu’il  faut  que  l’A&e 
ait  été  porté  chez  eux  à figner  par  le 
Notaire.  Cette  Proteftation  a été  figni- 
fiée  à la  Demoifeile  Gonthier,  en  par-  ' 
lant  à fon  pere,  le  21  du  même  mois 
d’Oétobre. 

Cet  Aéle  ne  fuffifoit  pas  pour  calmer 
Jes  Sieur  & Dame  de  Villefavoye  : ils 
portèrent  de  nouveau  leurs  plaintes  à 
M.  l’Evêque  de  Laon , dépofitaire  de  la 
foumiffion  donnée  par  le  Prieur  de  - 
Chantrud , dans  laquelle  il  s’étoit  enga- 
gé de  faire  remettre  toutes  les  promef- 
les  de  mariage,  fuppofé  qu’il  y en  eût. 

M.  l’Evêque  de  Laon  ayant  fait  don- 
ner des  ordres  en  conféquence  par  un 
de  fes  Grands-Vicaires,  le  Prieur  écrivit 
en  ces  termes  : Je  m'engage , autant  qu'il 
peut  être  en  moi , de  faire  défifier  ma  nièce  ■ 
Gonthier  du  Contrat  paJJ'é  à mon  infçu  à 
Lieffe  entre  elle  & M.  de  Thorigny  de 
Villefavoye , fc?  des  claufes  y énoncées  ; * 

fi  elle  veut  m' obéïr , ce  défijtement  fera  fait 
avant  le  premier  Avril  prochain.  V.  G. 
peut  montrer  ma  Lettre  à M.  de  Maure- 
pas , auprès  duquel  je  me  rendrai  au  plus 
tard  dans  quinze  jours , pour  me  juflifier 

dans  k 
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dans  Vefprit  de  ce  Miniftre  des  Joupçons 
qu'on  lui  a fait  naître  fur  mon  compte, 
au  fujet  de  ce  Contrat  de  mariage , dont  je 
n'ai  eu  aucune  connoijfance , que  depuis  ce 
que  j’ai  figné  entre  vos  mains. 

Eft-ce  là  le  langage  & la  conduite,  d’u- 
ne famille  perfuadce  de  la  vérité  de  la 
numération  des  deniers  ? Pourquoi  ce 
Prieur  s’cxcufe-t-il  à fon  Evêque  d’avoir 
fçu  un  Atte  fi  innocent, fi  la  Tomme  eût 
été  réellement  délivrée?  N’auroit-on  pas 
alors  crié  à î’injuftice,  fi  on  avoit  voulu 
qu’on^  forçât  en  ce  cas  la  Demoifclle 
Gontlïierà  renoncer,  non-feulement  à un 
mariage  alors  très  fortable,  mais  même 
à un  Dot  de  400000  liv.  payée  réelle- 
ment, & de  bonne  foi? 

. De- là  l’on  conclut  la  fiftion  de  la  Dot 
dans  la  ftipuîation  qui  a été  faite  dans 
le  Contrat. 

M.  l’Evêque  de  Laon  prelîa  inutile- 
menç  le  Prieur  de  Chantrud  de  fatisfai- 
re  à la  parole  que  ce  Religieux  lui  avoit 
donnée.  J'ai  écrit  , dit-il,  dans  une 
Lettre  du  3 Avril  1740  , trois  Lettres 
confécutives  plus  prenantes  les  unes  qu,e 
les  autres , en  exécution  de  ce  que  vous 
m'avez  fait  V honneur  de  me  faire  dire  par 
M.  d’ Arcbambaut.  Quelle  raifon  auroit- 
il  eu  d’éxiger  ce  facrifice  de  fa  nièce, 
s’il  avoit  été  perluadé  de  la  réalité  des 
400000  livres? 

Cependant,  la  famille  jufiemenf  ajlar- 
mée  de  la  facilité  avec  laquelle  le  Sieur 
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de  Thorigni  avoit  foufcrit  à un  engager 
ment  de  cette  importance  , détermina 
les  pere  & mere  à prendre  des  mefures, 
pour  prévenir  de  pareilles  imprudences: 

. l'interdiction  du  fieur  de  Thorigni  a été 
prononcée  de  l’avis  unanime  de  toute  la 
famille  , après  fon  Interrogatoire  , qui 
contient  l’aveu  de  tous  les  faits. 

Le  fieur  de  laf  Barre , Huiflier , fut  nom- 
mé fon  Curateur,  & c’eft  à fa  Requête 
que  la  Demoifelle  Gonthier  fut  alignée 
par-devant  le  Juge  de  Tournan  le  19 
Février  1740:  il  conclut  à ce  que  les  0- 
bligations  contractées  par  le  fieur  de  T/jo- 
rigni , dans  VACte  en  forme  de  Contrat  de 
mariage , & notamment  celle  de  400000 
livres°par  lui  reconnue  avoir  été  reçue  en 
Dot.  feront  déclarées  miles , comme  faites 
fanfeaufes  ; & que  la  Sentence , qui  inter- 
viendra , fera  émargée  fur  la  minute  du 
Contre \t , pour  lui  valoir  acquit  & déchar- 
ge. La  Demoifelle  Gonthier  fe  préfenta. 

Les  Sieur  & Dame  de  Villeiavoye  fe 
rendirent  parties  intervenantes , fans  for* 
mer  aucune  demande.  Leur  objet  étoit 
d’attirer  cette  Affaire  aux  Requêtes  du 
Palais , en  vertu  de  leur  Committimus , ce  . 
qu’ils  exécutèrent. 

La  Demoifelle  Gonthilr,  de  fon  côté, 
y a demandé , que  fims!  s’arrêter  à cette 
nullité  prétendue,  le  Curateur  fût  con- 
damne a payer  la  fomme  de  40000  liv. 
avec  2CCCO  liv.  de  dommages  & intérêts. 

La  Caufe  a été  plaidée  contradictoire- 
ment 
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jment  dans  toute  fon  étendue  pendant 
cinq  Audiences.  ■ vt  # 

Le  Sieur  de  Thorigni,  étant  dans  la 
maifon  de  fes  pere  & mere  à Soiflons , 
leur  donna  une  Inftrru&ion  en  ces  ter- 
mes : Il  ejl  [ à obferver , que  le  I leur  Moreau , 
Notaire  àLieffe , qui  ejl  celui  qui' a f ait  le 
Contrat  de  mariage  du  fieur  de  Thorigni  £? 
de  la  Demoifelle  Gontbier  , fit  quelque  dif- 
ficulté de  mettre  dans  cet  Afte  que  le  fieur 
de  Thorigni  avoit  reçu  de  ladite  Demoi- 
felle la  Jomme  de  40000  livres  ; difant  pour 
raifon , que  ne  les  recevant  pas  en  fa  pré- 
fence , comme  il  ejl  dit,  que  cela  pourvoit 
dans  la  fuite  lui  faire  des  Affaires  ; mais 
qu’enfin  il  paffoit  par  là-défjus.  Vû  ces 
difficultés , ladite  Demoifelle  ne  pourra  pas 
dijeonvenir  du  difeours  qu'elle  tint  au 
fieur  de  Thorigni,  pour  J’ engager  à paffer 
cet  Alt  e , attendu,  âi f oit- elle , qu'il  n’ejl 
ici  queflion  que  de  nous  lier  , & d' empêcher 
par-là  votre  famille  de  mettre  objlacle  aux 
fins  que  nous  nous  propofons  ; cet  A£te  n'é- 
tant-férieux , qu' autant  que  votre  famille 
vous  fera  de  difficulté.  Il  vint  à Paris  » 
& follicita  fon  Affaire  avec  fa  mere  au- 
près des  Juges,  & puis  il  s’évada  tout 
a, coup,  & retourna  dans  les  liens  de  la 
.Demoifelle  Gonthier , & defavoiia  tou- 
tes les  procedures  qu’il  avoit  faites  con- 
tre elle.  Voilà  deux  perfonnages  con- 
traires qu*il  a fait.  On  ne  peut  faire 
fonds,  ni  fur  l’un,  ni  fur  l’autre,*  on  a 
eu  recours  à d’autres  moyens.  Tel  efl  le 
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cara&ere  des  gens  qui  n’ont  point  de 
. confiftance,  ni  dans  Je  bien,  ni  dans  le 
mal:  ou  plutôt,  tel  eft  l’effet  d’une  paft 
fion  qu’une  fille  habile  a allumée  : elle 
fe  réveille  toujours , quelque  affoupie 
qu’elle  fait.  On  demande  au  fleur  de 
Thorigni , âgé  de  28  ans,  comment  ayant 
été  épris  de  la  Demoifelle  Gonthier,  & 
ayant  déclamé  contr’elle,  & donné  lieu 
de  juger  qu’il  avoit  rompu  fes  chaînes, 
il  s’eft  rengagé  de  nouveau,  & a defa- 
voüé  tout  ce  qu’il  avoit  fait?  Dira-t-il, 
qu’il  n’a  jamais  céffé  d’être  épris,  de  que 
fa  paffion  ne  s’eft  jamais  rallentie  ? Com- 
ment donc  a-t-il  blafphemé  contre  la 
beauté  qu’il  adoroit,  & deshonoré  l’au- 
tel auquel  il  facrifioit?  Il  a dit,  qu’il  n’a 
pas  le  don  du  martyre , que  les  mauvais 
trai'temens  que  lui  ont  fait  effuyer  fon 
pere  6c  fa  mere,  l’ont  emporté  fur  fôn 
amour,  & lui  ont  prêté  le  langage  de  la 
haine;  & que,  dans  le  fond  du  cœur,  fa 
paflion  étoit  toujours  la  même  ; & dès 
qu’il  a pû  difpofer  de  fa  liberté , il  a re- 
pris î’ës  premières  livrées  de  l’amour. 

On  répondra,  qu’il  ne  perfuadera  point, 
qu’il  y allât  de  fa  vie.  La  crainte  de  fa 
mort  pourroit  feule  le  juftifier  : il  eft  ré- 
duit à cette  extrémité,  ou  de  convenir 
que  fes  aveus  contre  la  Demoifelle  Gon- 
thier font  finceres , ou  qu’il  eft  le  plus 
foible  & le  plus  lâche  de  tous  les  hom- 
mes, les  ayant  faits , de  les  avoir  rétrac- 
tés. " * v'  * 

Son 
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Son  pere  & fa  mcre  ,perfiftérent  tou- 
jours dans  le  defiein  de  fauver  fa  fortu- 
ne , quoiqu’il  fe  fût  retraûé , & qu’il 
foutînt  l’entreprife  de  celle  qui  l’avoit 
féduit. 

Meilleurs  des  Requêtes  prononcèrent 
un  Délibéré.  Le  Réfultat  de  ce  Délibé- 
ré fut, qu’on  viendroit  à la  quinzaine  a- 
vec  Meilleurs  les  Gens  du  Roi.  La  De- 
moifelle  Gonthier  appella  de  ce  Juge- 
ment. Le  fieur  de  Thorigni,  qui  s’étoit 
réüui  à elle , appella  de  fon  interdi&ion. 

Par-là  le  pouvoir  du  Curateur  fe  trou- 
voit  fufpendu.  La  Demoifelle  Gonthier 
ne  parut  point  à la  quinzaine  : elle  ne  Se”ten£? 
communiqua  rien  à Meilleurs  les  Gens 
du  Roi,  & la  Chambre  rendit  un  Juge-i*i«. 
ment  par  défaut  le  22  Août  1740,  qui 
déclare  nulle  la  Claufe  du  Contrat  de  ma- 
riage , portant  reconnoijjance  de  la  fomme 
de  40000  livres  apportée  en  Dot  par  la  De- 
moifelle défaillante  : ordonne , que  la  Sen- 
tence fera  tranfcrite  en  marge , & fur  la 
minute , du  Contrat  de  mariage  ; fur  le  fur- 
plus  des  demandes , hors  de  Cour,  condam- 
ne la  défaillante  aux  dépens. 

L’éclat  de  cette  Affaire  a réjailli  fur  le 
Prieur  de  Chantrud:  les  Supérieurs , peu 
fatisfaits  de  l’ufagc  qu’il  faifoit  de  fes  re- 
venus , l’ont  rappellé  dans  fon  cloître , 

& ont  nommé  un  fuccdfeur  à fon  Prieu- 
ré , qui  n’efl:  qu’une  adminiftration  amo- 
vible. • 

Quand  l’Affaire  a été  portée  au  Parle- 
Tme  XXII.  I ment. 
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méfit , le  fieuï*  de  Tlîorighi  a d’abord  at- 
taqué la  Sentence  d’Interdittion  ; s’il  eût 
pu  la  faire  infirmer , & rentrer  dans  fes 
droits,  il  auroit  fait  tdut'ce  que  fa  paf- 
fion  pour  la  Demoifelle  Gontnier  lui  au- 
rbit  diétë,  & tout  procès  fur  la  validité 
de  la  reconnoiflance  auroit  ceffé. 

Voici  cdmme  parla  au  Parlement  Me. 
Gueau  de  Reverfeâu  , Défénfeur  du  pe- 
re,  de  la  rhere,  & du  curateur  à l’Inter- 
diftion  dü  fils. 

Après  avoir  raconté  le  Fait,  que  nous 
venons  d’expofer,  il  dit: 

Plaidoyer  A juger  de  la  reconnoifiance  de  la  Dot 
'&c  Me.  pâr  laclaûfe  même,  & indépendamment 
keverfeL  toutüs  ces  circonftances,  pourroit-on 
pour  le  pe-Y  ajoûter  la  moindre  créance?  Deux  en- 
re  & lame-  fan  s de  famille  paroifient  • chez  un  No- 
deThori-  ta^fe 5 Pour  Y contracter en  vue  de  maria- 
gni.  ge , fans  î’affiftance  d’aucuns  parens.  Le 
Futur  reconnoit  avoir  reçu  40000  liv.  de 
la  future.  D’où  lui  peut  venir  une  fom- 
me  fi  confiderable  j qui  ne  procédé,  ni 
de  là  fucceffiori  de  la  mere,  dont  fon 
pere  ne  lui  a rendu  aucun  compte,  ni  de 
la  libéralité  dè  fon  pere?  Eft-ce  de  fes 
épargnes?  Elle  n’a  aucun  revenu.  Eft-ce 
un  gain  ? Elle  n’a  fait  aucun  commerce. 
Elle  n’a  point  d’établiflement  féparé  de 
celui  de  fon  père.  Eft-ce  une  Donation? 
Qu’eile  indique  le  Donateur.  C’eft , dit- 
elle,  une  Enigme  j qui  n’eft  pas  difficile 
à pénétrer,  & dont  on  ne  tirera  jamais 
le  mot  de  fa  bouche.  La  Dot  paroi t 
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pm  être  déclarée  nutté.  , pp 
payée , & le  Contrat  fe  pafla-  dans  utv 
cems , oh'  ils  fe  Foeoftnoiflent  obligés  k 
retarder  la  célébration  du  mariage.  Quel- 
,1e  affeftation!  On  prétexte  des  fonds  à 
fournir  par  le  futur  dans  différentes  Af- 
faires. Ne  fçait-on  pas,qu’alors  tous  les 
baux  des  F ermes  & Soufermes  étoienü 
renouvellés  pour  fix  ans,  depuis  plus  de 
fix  mois  : nonobftant  un  emploi  fi  utile 
il  doit  garder  la  fomme  fans  intérêt  pen- 
dant deux  arts,  & il  doit  la  rendre  après 
ce  terme,  fi  le  mariage  ne  fe  célébré 
pas.  De  forte  que  ce  Contrat  parole 
moins  fait  pour  le  cas,  oh  le  mariage  fe 
célébrera,  que  pour  celui  oh  il  ne  fera 
point  célébré.  Ne  voit-on  pas  claire- 
ment , que  ce  prétendu  apport  efl  un  ga- 
ge pris  par  la  future  de  la  foi  qu'elle 
s’eft  fait  jurer  par  le  futur,  & un  dédit 
déguifé  pour  prévenir  un  . repentir  qu’el- 
le a voit  lieu  d’appréhender? 

Après  les  induétions  preffantes  que  Me. 
Gueau  de  Reverfeau  met  en  œuvre,  il 
met  dans  un  grand  jour  la  Queftion  de 
Droit.  Voici  comme  il  s’y  prend. 

11  faut  commencer,  dit-il , par  fixer 
le  vrai  point  de  la  difficulté.  11  eft  un 
premier  principe,  fur  lequel  les  parties 
ne  peuvent  être  divifées.  La  reconnoif- 
fance  dé  Dotforme  un  de  ces  Contrats- , 
appellés  dans  le  Droit  Contraftus  re,  oh 
le  confentement  feul  n’oblige  pas,  fila 
chofe  n’a  pas  été  fournie.  Nunœratio 
dotem  facit , non  feriptura  dotalis  injlru‘ 
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menti  ( die  la  Loi  1.  ff.  de  Dote  cautâ 
non  numeratâ  ).  Ainfi , deux  conditions 
font  néceflaires  à la  validité  d’une  re- 
connoiflance de  Dot,  «le  confentement 
des  parties , avec  intention  de  s’obliger 
férieufement , qui  conftituë  I’eflence  de 
tous  les  Contrats , & l’apport  réel  de  la 
fomme  conftituée  en  Dot.  S’il  n’v  a 
qu’une  apparence  de  confentement, fans 
aucune  intention  de  s’obliger,  l’Afte de- 
meure fans  effet.  Cela  eft  hors  de  dou- 
te ; & fi  la  reconnoiflance  paroit  y avoir 
été  donnée  fans  apport  réel,  on  la  dé- 
clare nulle,  comme  on  feroit  un  prêt, 
lors  duquel  la  fomme  n’auroit  pas  été 
réellement  fournie. 

Cette  vérité,  conftatée  par  une  foule 
d’ Arrêts , eft  aufli  hors  de  toute  atteinte. 
On  fe  contentera  d’en  citer  deux,  donc 
l’an  eft  aflez  célébré  , & l’autre  aflez 
récent,  pour  être  difpenfé  d’en  rapporter 
l’efpece.  Dans  le  premier,  rendu  en  fa- 
veur du  Comte  d’Hautefort  contre  la 
Demoifelle  de  Karbabu  qui  faifoit  valoir 
une  reconnoiflance  de  Dot  de  75000. 
livres,  le  Défenfeur  de  la  Demoifelle 
♦ Me.  Co-  Gonthier  * ne  peut  méconnoître  fon  pro- 
<hul*  pre  triomphe?  L’Arrêt  récent  eft  celui 
qui  vient  de  proferire  la  reconnoiflance 
de  Dot  de  3000G  livres,  écrite  dans  le  Con- 
trat de  mariage  de  Marguerite  Doucet 
avec  Barthelemi  Tourton. 
s Si  quelquefois  ces  fortes  de  reconnoif- 
fances  ont  été  confirmées > comme  Do- 
nations 
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nations  préfumées  , cette  idée  ne  peut 
avoir  lieu  ici , puifque  le  mariage,  qui 
eft  la  condition  de  toutes  les  Donations 
faites  en  pareil  cas  , ne  s’eft  point  ac- 
compli ; & que , d’ailleurs,  la  Demoifelle 
Gonthier , convaincue  par  fon  propre  té- 
moignage d’un  Commerce  criminel  avec 
le  fieur  de  Thorigni,  en  feroit  abfolu- 
ment  incapable  , même  par  Contrat  de 
mariage. 


La  Demoifelle  Gonthier  prétend  à la 
vérité, que  tout  a été  innocent  dans  fes 
liaifons  avec  le  fieur  de  Thorigni. 

Mais , à moins  de  fe  fervir  des  termes 
mêmes  confacrés  h ' la  Débauche  f que 
peut  - on  dire  de  plus  ? Une  fille  , qui 
écrit , que  malgré  fon  defefpoir  elle  fe  croit 
obligée  de  fufpendre  pour  quelque  tems 
les  vœux  qu’elle  fait  pour  une  mort  pro- 
chaine , à caufe  d’un  fecret , qui  n’eft  fçu 
que  de  fon  amant , & qui  néanmoins 
l’expofe  au  plus  grand  des  malheurs  : 
qui  dans  une  fécondé  Lettre  fait  valoir 
û fituation,  comme  une  raifon  d’avoir 


pour  elle  de  plus  grands  ménagemens; 
& qui  dans  la  fuite  explique  ce  fecret, 
en  annonçant*  qu’il  n’étoit  rien  de  ce 
qu’ils  avoient  cru , & que  la  voilà  heu- 
reufement  difculpée  ! Une  fille,  qui  ne 
peut jpenfer , fans  mourir  de  plaifir  , aux 
careiïes  qu’elle  fera  à'  fon  amant , quand 
elle  pourra  le  ferrer  entre  fes  bras  ; qui 
fe  plaint, que, dans  cette  entrevue  fi  de- 
firée , le  fommeil  les  a trahis , & l’a  laif- 
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fée  dans  l’inquietude  ; qui  demande  à 
fon  amant  de  lui  donner  une  nuit  dans 
des  circonltances  ou  il  elt  forcé  de  la 
lui  refufer  ; & qui , fuivant  fa  Lettre  en 
forme  de  Mémoire , n’y  fait  d’autre  ré- 
ponse que  d’employer  ces  termes  qui  ca- 
raélerifent  la  liberté  des  anciens  tems, 
Honni  foit  qui  mal  y penfe:  N’elt-  ce  pa$ 
infulter  aux  lumières  de  fes  Juges,  & les 
croire  étrangers  à tout  commerce  & à 
tout  ufage  du  monde  , que  de  vouloir 
canonifer  à leurs  yeux  des  traits  qui  pei- 
gnent le  Crime  avec  des  couleurs  fi  vives 
& fi  frappantes? 

Au  relie,  la  Demoifelle  Gonthier  n’a 
point  contefté  les  principes  qu’on  vient 
depofer;mais,  elle  afoutenu,  que  le  Con- 
trat de  mariage  étoit  un  A&e  férieux , où 
les  parties  avoient  eu  intention  de  regler 
les  conditions  de  leur  union , & que  les 
40000.  livres  avoient  été  réellement 
fournies. 

Tout  le  Siftême  de  fa  Défenfe  porte 
fur  l’autenticité  de  fon  Aéte  : le  confen- 
tement  des  parties,  & la  réalité  de  l’ap- 
port , font  prouvés  par  un  A été  public , qui 
attelle  la  numération  & la  délivrance  des 
40000.  livres  comme  faite  en  prefence  du 
Notaire  & des  témoins.  La  feule  inferip- 
tion  de  faux  peut  être  admife  pour  ren- 
verfer  une  preuve  revêtue  de  tous  ces 
caraéteres  ; réglé  fur  - tout  inviolable  , 
quand  l’Aéte  ell  attaqué  par  la  partie  mê- 
jne  qui  paroit  l’avoir  figné. 

Le 
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Le  Curateur  à l’Interdiftion  reprefen- 
te  l’Interdit  même  ; il  n’a  point  d’autrp 
droit,  ni  un  droit  plus  favorable,  que 
lui.  De  quel  œil  envifageroit- on  ie 
fleur  de  Thorigni , s’il  fe  prefentoit  à 
l’Audience  pour  reclamer  contre  un  Acte 
qu’il  auroit  ligné,  & pour  dénier  la  ref- 
titution  d’une  Dot  qu’il  a déclaré  avoir 
reçûë  ? 

Tout  fe  réduit  à ce  point  unique.  La 
Demoifelle  Gonthier  a en  fa  faveur  un 
A.éle  palTé  devant  Notaire , revêtu  de  tou- 
tes les  formes  néceffaires  pour  en  affu- 
rer  Fautenticité.  Mais,  les  obligations 
qu’il  renferme  font  détruites  par  une  fou- 
le de  preuves  & de  préemptions  capa- 
bles de  vaincre  l’incrédulité  la  plus  opi- 
niâtre. La  Jullice  eft-elle  obligée  en 
ce  cas  de  fermer  les  yeux  à la  lumière 
qui  l’éclaire,  & de  méprifer  la  vérité  qui 
fe  prefente  dans  tout  fon  éclat  , pour 
adopter  le  menfonge  & le  déguifement,* 
& pareeque  la  fraude  a été  partiquée  en 
prefence  d’un  Officier  public , qui  peut 
avoir  été  le  premier  trompé  par  les  ap- 
parences de  ce  qui  s’eft  paflé  devant  lui  : 
le  Magjftratn’a-t-il  de  pouvoir , que  pour 
couronner  le  Crime  ? 

Il  fuffit  de  diftingucr  le  faux  de  la  fi- 
mulation  , pour  dénouer  une  difficulté 
fi  injurieufe  à la  fageflfe  de  la  loi. 

L’Aéle  prouve , que  les  parties  ont  com- 
paru devant  le  Notaire  oc  les  témoins, 
qu’elles  l’ont  ligné  comme  renfermant 
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leur  engagement.  Il  prouve  même  , fi 
Ton  veut , que  les  deniers  ont  paru  de- 
vant le  Notaire  & les  témoins.  Pour 
établir  le  contraire , il  faudroit  détruire 
l’A&e  parla  voie  de  l’infcription  de  faux. 

Mais,  les  fleur  & Dame  de  Villefavoye 
n’éxaminent  point  de  quelle  maniéré  les 
chofes  fe  font  paffées  lors  de^’A&e  en 
prefence  du  Notaire  & des  témoins.  Ce 
point  leur  eft  indiffèrent.  Ils  foutienDent 
feulement , que  fi  les  chofes  fe  font  paf- 
fées ainfi,  il  n’y  auroit  rien  de  férieuxj 
que  les  parties  n’avoient  pas  intention  de 
s’obliger  avec  effet  ; & que  le  fieur  de 
Thorigni  n’a  point  été  fait  feigneur  & 
maître  des  40000.  livres.  C’eft  ce  qu’ils  fe 
croyent  en  droit  de  prouver  fans  paffer 
-à  l’Infcription  de  faux , & ce  qu’ils  font 
en  état  de  démontrer  par  un  concours  de 
préfomptions  & de  preuves  plus  claires 
que  le  jour. 

Ainfi,  deux  Propofitions  renferment  ' 
toute  leur  Défenfe.  Dans  le  Droit,  ils 
doivent  être  admis  à prouver , fans  inf- 
çriptiondefaux,que  le  Contrat  de  maria- 
ge, foit  dans  la  reconnoiffance  de  Dot, 
ioit  dans  fes  autres  parties,  eft  un  Aftc 
feint  & fimulé.  Dans  le  Fait,  ils  l’établif- 
fent  par  des  Preuves  qui  ne  fouffrent 
point  de  répliqué. 

La  prémiere  Propofition  dans  le  Droit 
eft  fondée  fur  la  Raifon , la  Dpcifion  des 
Loix  Romaines,  & le  fuffrage  des  Auteurs 
les  plus  confidérables. 

Quand 
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> Quand  on  veut  faire  ufage  de  fon,  dis- 
cernement , on  apperçoit  clairement , à 
la  lumière  de  la  Raifon,  que  la  preuve 
qui  refaite  d’un  Aéte  fe  borne  à la  vérité 
extérieure  & fenfible  des  faits  qni  y font 
portés. 

Le  témoignage  de  l’Officier  public  re- 
vêtu des  conditions  requifes  prouve,  que 
tous  les  faits  qu’il  a atteftés  fe  font  paf- 
fés  devant  lui , & on  ne  peut  détruire 
cette  preuve  que  par  la  voie  de  l’infcrip- 
tion  de  faux.  Mais,  fon  témoignage  fe 
Téduit  à cet  extérieur  ; .il  ne  rend  point 
compte  du  fecret  de  l’intention  des  par- 
ties qu’il  n’a  pas  pû  pénétrer.  Ainfi,  quel- 
qu’égard  qu’on  doive  à fon  témoignage , 
cela  n’empêche  pas  de  prouver  que  les 
parties  n’ont  point  voulu  faire  dans  la  vé- 
rité, & dans  le  fond  des  chofes,  ce  qu’el- 
les paroiflent  avoir  fait  devant  lui  ; par- 
ce que  c’eft  une  vérité  d’une  autre  eipe.ee, 
fur  laquelle  fon  témoignage  ne  tombe 

Eas,  & qu’on  peut  par  conféquent  éta- 
lir  fans  détruire  la  preuve  qui  refaite 
del’Aête:  il  peut  être  vrai,  que  les  chofes 
fe  font  paflees  devant*lui,  ainfi  qu’il  l'at- 
telle , fans  qu’il  fait  vrai  que  les  parties 
ayent  voulu  faire ferieufement  ce  qu’elles 
ont  paru  faire  devant  lui. 

La  feule  Rubrique  du  tit.  22.  du  liv. 
24.  du  Code  annonce  le  principe  de 
cette  matière,  plus  valere  quod  àgitur , 
quàrn  quod  fimulatè  concipitur . Toutes  les 
loix  de  ce  titre  le  confirment.  In  contrac- 
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tibus , dit  la  Loi  1.  rei  veritas  potius3 
quàm  fcriptura  perfpici  débet.  ACta  fimu- 
lata , dit  la  Loi  2.  velut  non  ipfe,fedejus 
uxor  comparaient  veritatis  fubftantiam 
viùtare  non  pojjunt.  Emptione  pignoris 
caufâfaàâ  , dit  la  Loi  3.  non  quod  fcrip- 
tu?n,  fed  quod  gejlum  ejt  infpicitur. 

S’il  eft  toujours  précieux  à la  Juftice 
de  déméler  la  vérité  & d’y  revenir  con- 
tre l’exterieur  des  a&es , il  faut  donc 
qu’il  foit  permis  de  la  prouver  , nonobf- 
tant  leur  contenu  : c’eft  aulîi  ce  que  les 
Auteurs  les  plus  refpeftables  ont  établi. 

D’Argentré  fur  l’Art.  269.  de  l’ancien- 
ne Coutume  de  Bretagne,  fur  ces  mots, 
ou  Fraude , enfeigne  ce  que  c’eft;  que  fi- 
mulation  dans  un  Aéle  : Duplex  vitium 
bannimentis , obftare  potejl  nullitatis , fci- 
lie  et  aut  fimulationis , præter  falfum , con- 
traCtûs  fimulati  quidam  &?  dijfimulati  eo-  ■ 
demaCtu,  fc?  conventione  exijlunt , veluti 
cum  fiimulatur  permutatio  dijjimulatur  ven- 
ditio , quæ  verè  contrabitur , Jed  & fijnu- 
lati  quoque  contractas  dicuntur  , cum 
finguntur,  & rever ânullus  contraCtus  fit , 
£?  aut  fubeft  imaginariæ  venditiones , in 
quibus  cum  vera  intentio  partium  non  fit 
ullo  modo  contrahere , removetur , conf en- 
fus  ab  aCtu.  Ideoque  agenti  ex  tali  con- 
tracta objlat  exceptio  fimulationis  : proinde 
( ajoûte  cet  Auteur  ) Jiulta  ejt  dubitatio 
eorum3  qui  prætextu  ordinationis  molinen- 
fis , quæ  de  probationibus  Jlatuit , in  eau - 
fis  centenariis  ambigunt , an  fimulatio  con- 
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t rachis  pojjit  tejlibus probari , cumbceccir- 
çumfiantiîs , & bisquœ  facto  adjuntla junt 
potius  probentur  ex  conjeSturis , quàm  ex 
jcripto , quodfacienonfolet  laborare,Jed 
tergo  potius , non  antique  fed  pojlico,  id 
ejl  non  apertis , fed  teciis  £?  adumbratis 
quœ  neino  Jcripto , prodiderit  is  plané  deci- 
pit.  ltaque  nemo  de  antiquà  Jcbolâ  talcs 
probation.es  rejicit , necnatura  ipjapatitur 
rejici. 

Tiraqueau , du  Retrait  lignager , fur  ces 
termes  : Ou  équipolent  à la  vente,  glof. 
14.  n.  57.  foutient  que  la  fimulation 
peut  fe  prouver  par  témoins,  même  ad- 
verfus  inflrumentum.  Il  combat  la  glofe 
qui  exige  en  ce  cas  quatre  témoins  au- 
lieu  de  deux,  endifant  que  cette  opinion 
poffet  procedere  cum  quis  direào  vellet  pro- 
bar e contra  inflrumentum , hic  autem  nibil 
taie  probar  e volumus  , fed  nec  indireàè 
quidem  cum  fatemur  inflrumentum , ita 
fuiffe  confeâum  utiejl  Jedaliud  fuijfeveré 
aàum  àcontrabentibus  aliud Jimulatè fcrip- 
tum.  Suivant  le  titre  du  Code  ci  - deflus 
cité.  Imo  vero  ( ajoute-t-il  ) bujufmodi 
fraudes , c?  Jimulationes  cmtraàuum , non 
tantum  veris  & apertis  probationibus  de- 
teguntur , fed  & conjeàuris  & præjump- 
tionïbus  é?  indiçiis. 

Dumoulin,  dansfaNote  furl’Art.  3.  du 
titre  35.  de  la  Coutume  de  Nivernois, 
qui  oblige  le  retrahant  à offrir  comptant 
à l’acquereur  le  prix  du  Contrat  s’expli- 
que en  ces  termes  : NiJÎ  prcetendat  mino- 
ns 


Digitized  by  Google 


140  Si  une  Dot  Jlipulée , nombrêe ,&?  délivrée, 
ris  venîJJ'e  & augmentum  pretii  Jimulatum 
ejje , quia  tuncpoteji  offerre,  vel  configna- 
re  verum  pretium  Jéd  hoc  pendebit  à pro- 
bationibus , nec  tenebitur  inflrumentum 
publicum  venditionis  arguer e defalfo , quia 
aliud  merum  falfum , aliud  fraus , aliud 
Jimulatio. 

C’eft  ce  qu’on  pratique  chaque  jour , 
fans  s’en  appercevoir,  dans  l’ufage  des 
Contre -Lettres:  elles  ne  prouvent  pas 
que  les  chofcs  ne  font  pas  paffées  fui- 
vant  le  contenu  aux  Adtes , que  les  par- 
ties n’ont  pas  comparu  devant  l’Officier 
public,  que  les  derniers  n’ont  pas  été 
montrés , ainû  que  l’A&e  l’attefte  ; mais 
elles  prouvent,  que  c’étoit  une  fimula- 
tion  , & que  les  parties  n’avoient  pas  in- 
tention de  faire  ferieufement  ce  qu’elles- 
ont  paru  faire  lors  de  ces  a&es. 

On  ne  demande  pas  même  des  preu- 
ves auffi  claires  qu’une  Contre-Lettre 
pour  fe  perfuader  la  fimuîation  pratiquée 
dans  un  Aête .-pour l’ordinaire, les fiétions 
& les  fimulations  ne  fe  font  pas  à décou- 
vert. Une  loi  à frauder  , ou  quelque 
autre  intérêt  caché,  en  eft  l’objet,*  c’eft 
pourquoi  on  l’enveloppe  fous  des  appa- 
rences difficiles  à déméler  : la  Juftice  fe 
prête  alors  à la  difficulté',  & elle  fe  re- 
lâche fur  le  degré  de  preuve  fuivant  la 
nature  de  l’Affaire,  & fuivant  que  la  fi- 
mulation  a été  faite  avec  plus  d’artifice. 
C’eft  ce  qui  fe  pratique  pour  les  Dona- 
tions entre  perfonses  prohibées,  dégui- 
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fées  fous  l’apparence  d’un  titre  onéreux. 
C’eft  ce  qui  le  pratique  dans  les  retraits 
pour  découvrir  les  fraudes  faites  au  droit 
de  la  famille  , ou  du  Seigneur.  C’eft 
ce  qui  fe  pratique  dans  une  infinité  d’au- 
tres efpeces.  Quel  avantage  tireroit 
la  focieté  de  tant  de  loixdeftinées  à main- 
tenir l’ordre  public,  fi  pour  les  éluder 
il  fuffifoit  de  pratiquer  une  fidion  dans 
un  Ade  autentique  ? 

Mais  , dit  - on , on  va  au  contraire 
ébranler  tous  les  fondemens  de  la  fo- 
cieté , renverfer  l’ordre  qui  y régné , & 
livrer  le  genre  humain  à la  confufion, 
fi  l’on  adopte  des  conjedures  & des  pré- 
emptions fouvent  fautives  contre  les 
Ades  les  plus  folemnels  & les  plus  au- 
tentiques. 

Mais,  d’un  autre  côté,  on  couronnera 
le  menfonge , on  ouvrira  la  porte  à tou- 
tes les  fraudes  ; & les  loix  les  plus  fain- 
tes  feront  inpunément  méprifées  , fi  on 
eft  obligé  à s’en  tenir  à l’exterieur  des 
Ades , ians  pouvoir  en  approfondir  la  vé- 
rité; deux  confequences  également  ef- 
frayantes , d’oii  il  réfulte,  qu’on  doit  faire 
un  ufage  prudent  6c  modéré  , tant  du 
refped  dû  à l’autenticité  des  Ades , que 
de  la  réglé  qui  permet  d’en  approfondir 
la  vérité:  s’il  eft  dangereux  de  détruire 
l’effet  d’un  Ade  autentique  fur  de  fimples 
préemptions  de  fimulation , il  leroit  lou- 
verainement  injufte  de  le  confirmer , 
quand  on  voit  par  des  preuves  plus  clai- 
res 
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res  que  le  jour , que  les  parties  n’ont 
pas  fait  dans  là  vérité  ce  qu’elles  y ont 
paru  faire  ; on  peut  exagôrer  les  incon- 
veniens  de  part  & d’autre , fans  affoiblir 
des  principes  foutenus  également  de  la 
Raifon  ^ de  la  Loi , & du  fuffrage  unani- 
me de  tous  les  Auteurs.  Quelle  Réglé 
n’a  pas  les  inconveniens?  Les  principes 
fe  troifent  avec  d’autres  principes.,  qui 
les  limitent.  Le  Magiftrat  fçait  tenir  un 
Julie  milieu  , & parvenir  à la  vérité , à 
travers  les  écueils  , dont  fa  route  eft 
prefque  toujours  femée  : ce  font  ces  dif- 
ficultés, qui  font  éclater  fa  prudence,  & 
fa  fagelîe. 

On  ajoute  : Des  conjectures , & des  pré- 
emptions, font  fort  inférieures  à la  preu- 
ve teftimoniale , qui  eft  une  efpéce  de 
preuve  parfaite  & légale.  Cependant, 
c’eft  un  principe  confacré  par  les  Ordon- 
nances , que  la  preuve  teftimoniale  ne 
peut  jamais  balancer  la  foi  due  à un  Ac- 
te autentiaue. 

Il*  faut  aiftinguer  le  faux  de  la  fimula- 
tion , la  vérité  extérieure  de  ce  qui  s’eft 
pafle  devant  l’Officier  public,  de  la  vé- 
rité inferieure  de  la  convention  en  elle- 
même.  On  ne  peut  point  admettre  la 
preuve  teftimoniale , fans  prendre  la  voie 
de  l’infcription  en  faux,  pour  établir  que 
les  faits  ne  fe  font  pas  palîés  devant  l’Of- 
ficier public,  ainü  qu’il  les  a atteftés; 
mais,  on  peut  admettre  la  preuve  tefti 
moniale  pour  établir  que  ce  qui  s’eft 
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pafifé  devant  l'Officier  public  étoit  feint  & 
limulé  ; parcequ’alors  cette  preuve  n’eft 
point  contraire  à celle  qui  réfulte  de  l’Ac- 
te. C’eft  ce  qu’établiflent  toutes  les  auto- 
rités ci-ddTus  citées. 

D’ailleurs,  il  y a des  conjectures  &des 
préfomptions,  dont  le  concours  eftplus 
fort  que  la  preuve  teftimoniale  ; & dans 
l’efpcce  prefente  elles  font  foutenuës  de 
preuves  écrites,  émanées  de  la  Partie  ad- 
verfe  même , qui  ne  permettent  pas  de 
douter  de  la  fimulation. 

Un  Arrêt  récent  rendu  en  la  quatriè- 
me Chambre  des  Enquêtes,  après  un 
partage  porté  en  la  troifieme  Chambre , 
entre  M.  Roland  de  Chalerange  Rap- 
porteur, & M.  Dupré  Compartiteur , a 
confirmé  d’une  maniéré  bien  folemnelle 
les  principes  & l’ufage  qu’on  vient  d’ex- 
pliquer. 

La  Dame  d’Argier,  quiavoit  plufieurs 
enfans  de  fon  mariage  avec  le  feu  fieur 
d’Argier,  avoit  marié  eu  1721.  fon  fils 
aîné  à la  Demoifelle  de  Ribiere,  avec 
claufe  dans  le  Contrat  de  mariage , qu’elle 
ne  pourrait  avantager  aucun  de  fes  au- 
tres enfans  à fon  préjudice. 

En  1730.  la  Dame  d’Argier  maria  une 
fille  au  fieur  Richard  ; les  pere  & mere 
du  fieur  Richard  lui  conitituerent  en 
Dot  entre  autres  chofes  une  Dot  de 
15000.  livres  qui  paraît  payée  par  le  Con- 
trat de  mariage  à la  Dame  d’Argier  me- 
re de  la  future  qui  s’en  conftitua  débitri- 
ce 
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ce  fur  tous  Tes  biens  : le  Contrat  de  ma- 
riage contient,  comme  dans  cette  efpe- 
ce , la  délivrance  des  deniers  en  prefence 
du  Notaire. 

La  Dame  d’Argier  étant  décédée,  & 
le  ficur  Richard  ayant  voulu  repeter  fur 
fa  fuccefîion  la  fomme  de  15000.  livres 
qu’elle  avoit  reçue  de  fa  Dot  fuivant  fon 
Contrat  de  mariage,  la  veuve  du  fils  aîné, 
décédé  avant  fa  mere,  prétendit  que  cet- 
te reconnoiiïance  de  15000.  liv.  étoit 
un  avantage  déguile , fait  par  la  mere, 
au  préjudice  de  la  claufe  du  Contrat  de 
mariage  de  fon  fils,  & elle  fit  valoir  une 
infinité  de  preuves  & de  préfomptions 
pour  établir  ce  déguifement  & cette  fi- 
mulation. 

Le  fieur  Richard  fe  renfermoit,  ainfi 
que  la  Demoifelle  Gonthier,  dans  l’au- 
tenticité  de  fon  Aéte,  & dans  la  claufe  de 
réalité  qui  s’y  trouvoit;&  il  prétendoit, 
que  la  voie  de  l’infcription  de  faux  étoit 
la  feule  ouverte  contre  cette  preuve. 

L’Affaire  examinée,  & partagée  en  la 
auatriéme  Chambre  des  Enquêtes,  fut 
départagée  en  la  troifiéme;  & par  l’éve- 
nement  la  claufe  a été  déclarée  nulle,  & 
la  fuccefîion  de  la  mere  déchargée  de  la 
prétention  du  gendre. 

On  n’invoque  pas  ce  préjugé  fur  le 
degré  de  preuve  néceflaire  p'our  établir 
la  fimulation  qui  a pû  regner  dans  un 
A été  autentique.  Dans  une  matière  de 
préfomption,  les  efpeces  font  toujours 
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trop  differentes;  on  prétend  établir  le 
principe  fur  cet  Arrêt,  c’eft-à-dire , qu’il 
peut  y avoir  des  preuves  & des  préfomp- 
tions  aflez  fortes  pour  détruire  l’effèo 
d’un  Atte  autentique  comme  feint  & fi- 
mulé,  fans  avoir  recours  à la  voie  de 
l’infcription. 

Mais,  dit-on,  fi  des  tiers,  étrangers  à 
ce  qui  s’eft  paffé , font  quelquefois  reçus 
à prouver  la  fraude  & la  fimulation,  il 
n’efi:  pas  poflible  que  celui-là  même , qui 
a été  partie  dans  un  Aéte , & qui  l’a  fouf- 
crit,  y foit  admis:  or,  le  Curateur  à l’in- 
terdiétion  du  fieur  de  Thorigni  le  repre- 
fente  ici , & il  ne  peut  exercer  que  les 
droits  & les  aftions  qui  lui  auroient  ap- 
partenu. C’eft  la  même  chofe  que  fi  le 
fieur  de  Thorigni  fe  prefentoit  pour  dire  : 
J’ai  figné  étant  majeur,  j’ai  reçu  une 
fomtne  de  40000  livres, & je  demande  à 
prouver  que  je  ne  l’ai  pas  recûe.  Ecou- 
teroit  - on  un  homme  qui  oppoferoit  une 
pareille  défenfe  à un  billet  de  1000  écus  ? 
A plus  forte  raifon  ne  fera-t-elle  pas  écou- 
tée contre  l’ Afte  de  la  focieté  le  plus 
facré  & le  plus  folemnel. 

Mais,catte  diftinêton  eft  contraire  à la 
railon,  & à l’ufage  le  plus  familier:  la 
fimulation  foit  dans  le  confentement 
des  parties  pour  tous  Contrats , foit  dans 
la  délivrance  de  la  chofe , pour  ceqx  qui 
re perficiuntur , forme  ünvice  abfolu,qui 
anéantit  l’engagement , qui  fait  qu’il  n’y 
en  à point,  & par  conséquent  un  vice 
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que  la  partie  même  peut  oppofer  com- 
me tout  autre.  Ce  font  les  deux  vices 
que  les  Sieur  & Dame  de  Villefavoye 
oppoiept  au  Contrat  de  mariage , puif- 
qu’îls  foutiennent  que  ce  Contrat  n’ell 
qu’un  dédit  déguifé , lors  duquel  les  par- 
ties n’ont  point  eu  dçflein  de  s’obliger  à 
la  reftitution  des  40000  livres,  & lors 
duquel  le  fils  n’a  point  reçu  la  fomme. 

Sur  quel  autre  principe  font  fondés 
l’ufage  des  contre-lettres , l’exception 
non  numeratcg  pecuniœ , l’exception  dotis 
cautæ  non  nunieratœ , l’exception  d’ufure 
contre  les  prêts  dont  on  n’a  pas  reçu  le 
capital,  ces  défenfes  fi  communes  aux 
héritiers  d’un  obligé  contre  les  dona- 
tions déguifées  fous  la  forme  d’une  ven- 
te , d’un  prêt , ou  d’un  autre  titre  oné- 
reux, & tant  d’autres  exceptions  de  mê- 
me nature  ? 

Qu’on  dife  qu’on  ne  doit  pas  fe  livrer 
témérairement  à tout  ce  que  propofe 
une  partie,  qui  a (igné  une  convention; 
mais  , qu’on  foutienne  que  toute  preuve 
de  fnnulationdoit  être  rejettée  de  fa  part, 
c’eft  une  proportion  qui  révolte. 

Mais,  il  importe  fur-tout  d’obferver, 
dans  l’ufage  de  ces  principes , l’intérêt 
qu’on  a eu  de  pratiquer  la  fimulation , qui 
devient  par-là  pies  ou  moins  vraisem- 
blable : lovfqu’on  n’apperçoit  pas  cet  in- 
térêt, •&  qu’il  paroît  que  les  parties  au- 
roient  pû  faire  ce  qu’on  dit  qu’elles  ont 
voulu  cachet,  à moins  de  rapporter  des 
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preuves  claires  & certaines  telles  qu’une 
contre- lettre,  on  ne  peut  pas  fe  perfua- 
der  la  finaulation,  parce  qu’on  ne  préfur 
me  point  que,  f^ns intérêt , des  parties 
foient  venues  jouer  une  comédie  devant 
un  Officier  public,  & feindre  ce  qui  n’é- 
toit  point. 

Lorfqu’aucontraire  on  apperçoit  cet 
intérêt,  qui  con lifte  dans  le  deflein  d’é- 
luder quelque  loi  oppofée  à ce  qu’on 
vouloit  faire:  la  Juftice  fe  rend  plus  ou 
moins  difficile  fur  ces  preuves  de  fimu- 
lation,  fuivant  le  degré  de  faveur  que 
mérite- la  loi,  & l’objet  qu’elle 's’eft  pro- 
posé. 

Mais,  on  voudrait  éluder  ici  les  loix 
les  plus  fàintes,  & les  plus  inviolables. 
La  caiife  qui  fe  préfente  eft  toute  publi- 
que. Ce  n’effc  point  la  caufe  du  fieur  de 
Thorigni,  cfeft  la  caufe  de  fes  pere  & 
mere,  & de  toute  fa  famille. 

Il  y a plus,  c’eft  la  caufe  de  tous  les 
peres , l’honnêteté  de  tous  les  mariages , 
la  çranquilité  & l’honneur  de  toutes  les 
familles:  tout  y eft  compromis. 

Il  s’agit  ici  d’un  Contrat  pafifé  dans  le 
cours  d’une  Intrigue,  au  milieu  du  trou- 
ble & de  l’agitation , que  caufe  une  paf- 
lion  violente,  dans  i’ivrefle  & l’enchan- 
tement qu’entretient  un  commerce  cri- 
minel. C’eft  un  principe  confacré  à l’hon-  - 
neur,  & à la  liberté  des  mariages  , que 
toute  peine,  que  tout  dédit  qui  accom- 
pagne les  iimples  promettes  de  mariage 

K 2 eft 


/ 


148  Si  une  Dot  JUpulée,  nonibrêe>& délivrée, 
eft  nul.  C’eil  une  autre  réglé  également 
inviolable,  qu’on  ne  peut  recevoir  au- 
cune libéralité  de  celui  avec  qui  on  vit 
en  mauvais  commerce.  Quel  fera  l’ufa- 
ge  de  ces  loix  fi  faintes , il  au  lieu  d’une 
fimple  promette , ou  d’une  donation , il 
fuffit  de  prendre  la  forme  d’un  Contrat 
de  mariage?  Dans  ces  inftans,  oh  on  ne 
voit  que  par  les  yeux  de  fa  paffion,  & 
oh  tout  eft  mefure  à la  raifon  de  fon  a- 
mour , fera-t-il  plus  difficile  de  faire  li- 
gner un  Contrat  de  mariage , & une  re- 
connoiffance  de  Dot,  que  tout  autre  en- 
gagement? Si  la  loi  ne  s’attache  pas  à 
démêler  l’artifice,  le  crime  fera  récom- 
penfé  j & le  mariage  le  plus  inégal , & le 
plus  involontaire , deviendra  nécelfaire. 

Mais,  fur- tout,  que  deviendroient  tant 
de  loix  établies , pour  veiller  à l’honneur 
des  mariages  des  enfans  de  famille?  Vai- 
nement auroit-on  diltingué  cet  engage- 
ment par  tant  de  formalités  propres  à 
en  faire  connoître  l’importance  & la  di- 
gnité, la  publication  des  bans,  la  pré- 
sence du  propre  Curé,  la  publicité  du 
lieu,  les  regiftres  des  Paroifies,  & tou- 
tes les  autres  formalités  prefcrites  avec 
tant  d’attention  , pour  rendre  les  ma- 
riages publics  & lolemnels  : vainement 
auvoit-on  prolongé  le  pouvoir  des  peres 
- & meres  au-delà  de  la  majorité  des  en- 
fans,. .en  ne  lui  donnant  d’autres  borne» 
que  celles  de  leur  zélé,  & de  leur  ten- 
di  efl'e  pour  leur  famille  : vainement  air- 
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roit-on  mis  dans  leurs  mains  le  foudre 
de  l’exheredation , pour  contenir , par  la 
crainte  des  peines,  ceux  que  le  refpeét 
& le  devoir  ne  feroicnt  pas  capables 
d’arrêter.  * 

Le  fils  du  Sr.  de  Villefavoye,  dans  l’em- 
portement de  fa  paffion , a eu  la  foiblefle 
de  figner  un  Contrat  de  mariage,  quipor- 
te  une  reconnoiflance  de  Dot  11  conude- 
rable,  que  la  reftitution  abforberoit  tou- 
te fa  fortune:  que  peut  fur  lui  le  de- 
voir, s’il  ne  peut  écouter  fa  voix,  lans 
s’expofer  à une  ruine  entière , & à voir 
paffer  dans  des  mains  étrangères  tout  ce 
qu’il  a de  droits  acquis,  & d’efperance 
au  monde?  Que  peut  fjjj  lui  la  crainte 
de  l’exhérédation , s’il  faut  facrifier 
tout  ce  qu’il  poifede  dans  ce  moment, 
à l’efperanee  fouvent  trompeufe  d’une 
fuccefîion  future  ? Obligés  de  choifir  en- 
tre ces  deux  extrémités,  ou  de  fe  desho- 
norer par  une  alliance  defavouée  de  tou- 
te fa  famille,  ou  de  fe  réduire  à la  plus 
affieufe  mifere  par  la  reftitution  d’une 
fournie  qu’on  n’a  point  reçue,  peut-on  fe 
difpenfer  de  ceder  à la  voix  du  befoin 
& de  la  néceflité  ? 

L’intérêt  public, fi  efientiellement  lié  à 
cette  Caufe,  écarte  fans  reflource  cette 
diftin&ion  frivole  entre  la  réclamation 
de  la  partie  même  qui  figne  l’Aétc,  & 
celle  de  l’étranger  qui  s’y  trouve  lezé 
fans  y avoir  patricipé. 

Si  on  reclame  ici  pour  le  fieur  de  Tho- 
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rîgni*  ce  n’e't  point  lui  qui  réclamé, 
C’efi  la  famille  entière  par  la  bouche  dii 
Curateur  créé  éfon  interdiction.  Que  dit- 
on?  Ce  font  tous  les  Peres,  toutes  les 
Familles,  de  tous  états,  de  tous  rangs,  & 
de  toutes  conditions. 

Dans  une  Cauffe  de  cette  efpece  , le  pu- 
blic ell  la  vraie  partie  ; c’en:  lui  qui  ré- 
clame contre  un  artifice  d’un  exemple  fi 
dangereux.  La  partie  profite  du  Juge- 
ment^ mais  c’eft  au  public  qu’il  eft  ac- 
cordé. Toutes  les  circonftances  per  ton- 
nelles aux  parties  doivent  être  négligées, 
pour  s’élever  jufqu’aux  lumières  fupe- 
rieures  du  bien  general.  Chaque  membre 
de  la  Cour  doit  être  occupé  de  l’idée 
qu’il  va  prononcer  fur  l’indépendance  de 
la  propre  famille,  & qu’il  pourroit  être 
la  première  victime  de  la  réglé  qu’il  éta- 
bîiroit  au  mépris  de  l’honneur  & de  la 
vérité. 

On  ne  dit  pas  que  de  telles  allarmes 
fuffifent,  fans  aucun  autre  fondement , 
pour  rcnvévlcr  un  ACte  autentique  : mais 
on  fondent,  qu’elles  doivent  rendre  fuf- 
pcCt  à la  loi  tout  engagement  pris  dans 
ces  circonfiances,  & que  la  Jufiice  efi 
autorilee  dans  ces  matières  à approfon- 
dir la  vérité  par  toutes  les  voies  qui  la 
peuvent  manirefier,  & qu’elle  doit  prof- 
crire  avec  indignation  ces  fortes  de  re- 
connoiflances  , quand  elle  voit  claire- 
ment qu’elles  n’ont  d’autre  canfe  que  la 
furprile  produite  par  ' une  féduCtion  vio- 
lente. Ainfi 
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Ainfi,lefort  delà  Caufédoit  dépendre 
des  preuves  de  fimulation  que  rapportent 
les  Sieur  & Dame  de  Villefavoye,  & du 
degré  de  force  & d’autorité  qui  les  ac- 
compagnent. Ils  foutiennent  que  le  Con- 
trat n’eft  point  un  Contrat  de  mariage  fe- 
rieux,  deftiné  à regler  les  conditions  de 
l’union  des  parties  ; mais  un  dédit  dégui- 
ië,  deftiné  à faire  violence  au  confence- 
ment  des  pere  & merc,  & que  la  numé- 
ration des  40000.  livres  n’a  été  qu’une 
fiélion  qui  n’a  point  enrichi  le  Sieur  de 
Thorigni;&  ils  i’étabîiflcnc  par  des  preu- 
ves plus  claires  que  le  jour.  C’eft  la  ma- 
tiere  de  la  fécondé  Propoütion  ci-delfus 
énoncée. 

On  partagera  en  trois  époques  toutes  les 
induâdo'ns , qui  réfultent  des  pièces  qu’off 
oppofe  au  Contrat  dp ‘mariage,  ce  qur 
a précédé  la  reconnoiflance  de  la  Dot , ce 
qui  l’a  accompagnée , & ce  qui  l’a  fuivie.- 

Faits  qui  ont  précédé  la  reconnoijfance . 

On  diftïngue  d’abord  un  fait  général  , 
qui  non  feulement  a précédé  la  recon- 
noiflance, mais  qui  embraflë  les  trois 
époques.  C’eft  la  fédùdion  pratiquée 
par  la  Demoifelle  Gonthier  , fo'utenuë 
de  toute  fa  famille.  Première  preuve  de 
fon  peu  de  fortune,  & du  défaut  de  réa- 
lité des  40000  livres. 

i°.  Tout  ce  que  peut  infpirer  à une 
fille  fans  mœurs,  & fans  pudeur,  la  paf- 
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fion  la  plus  libertine  eft  mis  en  œuvre 
par  la  Demoifelle  Gonthier.  Impatiente 
elle-même  de  prodiguer  à fon  amant  les 
faveurs  les  plus  criminelles , c’eft  elle 
qui  en  allume  le  defir  dans  fon  cœur , & 
qui  fournit  les  moyens  de  le  fatisfaire. 
Supprimons  par  décence  le  furplüs  des 
traits  que  fourniroit  à l’imagination  bief- 
fée  la  vivacité  de  fes  Lettres. 

Eft-ce  la  paflion  qui  l’a  aveuglée , ou 
l’intérêt  qui  la  guidée?  ;On  s’en  rapporte 
au  Jugement  qu’on  doit  porter  d’une  fille 
capable  de  confeiller,  d’agir,  & d’écrire, 
comme  le  marquent  les  Lettres.  Douée 
des  talens  de  l’efprit  le  plus  dangereux, 
perfectionnée  par  l’expérience,  jointe  à 
la  maturité -de  l’âge,  Içavante  en  Intri- 
gues , propre  à tous  les  perfonnages  , 
comme  elle  le  dit  % c’efl  une  de  ces  fil- 
les maîtrefies  d’elles -mêmes,  dont  le 
cœur  elt  devenu  infenfible  , peut-être 
pour  avoir  été  trop  fouvent  touché  juf- 
ques-là,  & qui  font  excellentes  comé- 
diennes pour  repréfenter  l’amour. 

Qui  croira  qu’une  fille  de  ce  cara&ere, 
avec  Une  Dot  de  40000  livres,  en  état 
d’afpirer  aux  premiers  partis  de  fa  Pro- 
vince, fe  fût  abailfée  à*  des  avances  fi 
honteufes  ? Que , pour  retenir  un  cœur , 
dont  la  conquête  n’auroit  pas  dû  flatter 
li  fort,  elle  fe  fût  expofée  au  rebut  & 
au  mépris  d’une  famille , à laquelle  elle 
auroit  fait  honneur  ? Et  que  pouvant 
faire  un  établiflement  folide,&  du  moins 
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aufli  brillant , elle  eût  préféré  une  Avan- 
ture.  de  Roman  , qui -ne  pouvoit  avoir 
d’autre  dénoüement  qu’une  cataftrophe 
déshonorante  P 

On  dira  peut-être,  que  les  Sieur  & I)a-  r 
me  de  Villefavoye  affeétent  d’ignorer  ce 
que  c’eft  qu’amour,  qu’ils  prêchent  la  fa- 
gefle  dans  un  lieu  confacré  à la  folie , & 
qu’ils  cherchent  la  lumière  au  centre  des 
ténèbres  & de  l’aveuglement.  On  op- 
pofera  mille  exemples  fameux , pour 
prouver  que  les  chûtes  les  plus  funeftes 
font  arrivées  aux  perfonnes  les  plus  ca- 
pables, & les  plus  fpirituelles. 

Mais,  fi  la  paillon  a pû  jufques-îà  éga- 
rer une  fille  d’ailleurs  fi  capable  de  fe 
conduire  avec  prudence  , pourquoi  voit- 
on  le  pere  & l’oncle  à la  tête  de  l’Intri- 
gue ? Eft-ce  qu’un  même  charme  les  teiîbit 
enchantés  ? Quoi  ! Un  oncle , qui  a au- 
près  de  lui  une  niece  qui  elt  un  parti 
confidérable , à portée  par  fa  fortune  & 
par  fes  talent  de  faire  une  alliance  hono- 
rable, autoriferoit  une  recherche  fean- 
daleufe  * dont  l’éclat  a été  porté  fi  loin , 
qu’aucun  Couvent  de  la  Ville  nfa  voulu 
recevoir  fon  repentir  , ni  renfermer  fa 
honte?  Quoi!  un  pere  de  plufieurs  filles 
en  fituation  de  marier  l’aînée  d’une  ma- 
niéré agréable  & propre  à faciliter  Véta- 
bliflèment  de  celles  qui  fuivent,  fe  Ce- 
roit' attaché  à faire  réüflir  une  Intrigue, 

& à enlever  un  jeune  homme  aux  con- 
fiées de  fa  famille  ? Quoi!  on  le  verroit 
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154  St  une  Dot  Jlipuléeinombréei&  délivrée, 
prefTer  une  publication  de  bans,  en  ter- 
mes qui  annoncent  le  fecret  & le  myfte- 
re , foutenir  fon  futur  gendre  contre  les 
oppofitions  de  fes  pere  & mere,  lui  don- 
' ner  retraite  dans  la  maifon,  le  fuivre  à 
Paris,  y amener  fa  fille  afin  qu’elle  le 
rejoignît,  & le  retînt  dans  fes  chaînes 
par  fia  préfenceV  Eft-ce-là  la  conduite 
d’un  pere  qui  a 40000  livres  comptées, 
pour  procurer  à fa  fille  un  établiffement 
honnête  ? 

20.  Pourquoi  là  Demoifelîe  Gonthier 
marque-t-elle  tant  de  confiance  au  Con- 
trat de  mar|age , qu’elle  s’empreffe  de 
faire  palier  au  fleur  de  Thorigni.?  Pour- 
quoi lui  fait-elle  envifager  ce  premier 
pas  , comme  le  moyen  le  plus  lïtr  de 
mettre  le  comble  à leurs  defirs  ? 

Le  fieur  de  Thorigni  lui  avoit  deman- 
dé dans  une  Lettre  du  11  Mars  qu’elle 
rapporte,  li  elle  vouloir  qu’il  confultât 
l’Affaire  pendant  qu’il  étoit  à Paris, pour 
fçavoir  li  la  famille  de  la  Demôifelle  ne 
pourroit  point  obliger  fes  pere  & mere  à 
donner  leur  confentement , malgré  eux  : 
la  Demoifelîe  Gonthier  s’étoit  chargé 
elle-même  de  faire  cette  confultation. 
C’eft  ce  qu’elle  lui  écrit  dans  fa  Lettce 
du  13  Avril  : J’ai  pendant  ton  abfence 
pris  quelques  mejures  : il  eji  donc  à pro- 
pos que  tu  te  rendes  à LieJJe.  On  voit 
dans  la  Lettre  tout  le  projet  du  Contrat 
de  mariage  : Lorfque  mus  ferons  fortis  de 
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cette  première  Affaire  , je  te  dirai  quelles 
me  jures  il  faudra  prendre  pour  acüever-i 
le  rejle  ne  fera  pas  difficile,  j’ai  tout  pré- 
vu-, je  ne  parle  pas  ainji , Jans  avoir  pris 
des  confeils.  J’ai  depuis  deux  mois  eu  le 
tems  défaire  des  Réflêxions  jérieufcs.  La  mê- 
me confiance  fe  trouve  dans  la  Lettredu 
15  Avril:  J'eJpere  qu’avant  peu  nous  fe- 
rons parfaitement  beüreux  ; dès  que  notre 
Contrat  fera  paffé , le  rejle  ne  nous  imbar- 
raffe  pas.  Dans  la  Lettre  du  18  Avril  : 
Pourvü  que  mus  puijjions  paffer/  fecrete- 
ment  notre  Contrat , h' rejle  ne  m’embar - 
raffe  plus  du  tout. 

Quel  eft  le  féns  de  cette  énigme?  En 
quoi  pouvoit  confifter  la  vertu  fecrette 
de  ce  Contrat  de  mariage  ? Ce  premier 
pas  eft  ordinairement  facile- à faire,  & 
s’il  étoit  propre  à applanir  toutes  les 
difficultés , il  ne  rencontreroit  jamais 
d’Obftacle  à aucun  mariage;  parceque 
les  études  de  Notaires  font  ouvertes  à 
tous  ceux  qui  veulent  propofer  leurs 
conventions:  elle  ne  fe  trompoit  pas, 
cependant,  le  confeil  paroifioic  fur.  Oa 
lui  avoit  fait  fentir  l'inutilité  d’une  (impie 
promefle,  & du  dédit  qu’elle  renferme  ; 
& on  lui  avoit  fourni  l’expedient  du 
Contrat  de  mariage.  Le  (leur  de  Tho- 
rigni,  lié  par  une  reconnoiflance de  Dot, 
étoit  obligé  de  l’époufer,  ou  de  luiaban* 
donner  toute  fa  fortune;  la  mine,  com- 
me on  l’adit,  le  rendant  inhabile  à touG 
autre  engagement.  Ses  pere  & mere 
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156  Si  me  Dot  Jlipulée , nombrêc ,6?  délivrée , 
étoient  réduits  à la  dure  extrémité,  ou 
de  confentir  au  mariage,  ou  de  voir  leur 
fils  unique  privé  fans  refiource  de  toute 
cfperance  d’établiflement. 

Cette  idée , qui  eft  l’unique  fens  qu’on 
puifie  donner  à ces  termes  des  Lettres, 
eft  incompatible  avec  la  réalité  de  rap- 
port des  4-0000.  livres,  & avec  de  l’idée 
d’un  Aéle  ferieux  & véritable. 

Mais , dit  la  Demoifelle  Gonthier  , 
cette  idée  De  f«  peut  concilier  avec  le 
fecret  inviolable  fous  l’appât  duquel  elle 
avoit  déterminé  le  fieur  de  Thorigni  à 
palier  le  Contrat. 

La  Réponfe  fera  prompte.  Ce  fecret 
n’étoit  que  pour  le  moment  de  la  pafla- 
tion  de  l’Acte,  & pour  le  tems  pendant 
lequel  on  n’en  feroit  point  d’ufage.-  Mais 
arrivé  au  moment  de  l’éclat , & obligé 
d’en  venir  à une  refiftance  ouverte  ; c’é- 
toit  pour  cette  extrémité  qu’étoit  refer- 
vée  la  vertu  de  ce  Contrat  de  mariage; 
c’étoit  un  dernier  remede,  deftiné  à met- 
tre à la  raifon  les  perc  & mere,  & toute 
la  famille  du  fieur  de  Thorigni. 

3°.  Pourquoi  cette  fuite  de  confeils 
pour  engager  le  fieur  de  Thorigni  à cor- 
rompre un  Notaire?  Rends -toi  chez  le 
Notaire  le  plus  apparent , ( dit  la  Lettre 
du  13.  Avril  , ) propofes-lui  de pajjer  un 
Contrat  de  mariage  tel  qu'il  lui  fera  diàé , 
parce  que  j'en  ai  un  modèle.  Demandes- 
lui  de  plus , qu'il  nous  fourniffe ■ deux  té- 
moins. y dej'quels  il  puijfe  répondre , éfdont 
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il  foit  fûr.  Il  n’ejl  pas  difficile  de  gagner 
un  Notaire  , 6?  de  l'engager  au  fecret , 

V appât  du  gain  eft  un  poids  affez  fort  pour 
ces  gens  -la,  & tu  viendras  facilement  £ 
bout  de  le  faire.  Il  n’y  a pas  dans  cepays - 
là  de  Notaire , ( dit  la  Lettre  du  15.  A- 
vril  ) qui  ne  faffe  avec  grand  plaifir  tout 
ce  que  tu  voudras  ; dès  qu’il  s’agit  de  ga- 
gner de  l’argent,  ils  en  font  toujours. 

On  prétend , que  l’unique  but  de  cette 
Négociation  étoit  d’engager  le  Notaire 
au  lecret.  Mais , le  fecret  eft  eflentiel  à 
fa  Proféflion  ; l’appât  du  gain  étoit  inu- 
tile pour  l’y  déterminer  : l’objet  de  la 
corruption  étoit  de  l’engager  à palfer  le 
Contrat  tel  qu’il  feroit  ditté  , fans  s’em- 
barraflfer  de  ce  qui  fe  pafleroit  réellement 
devant  lui.  Ce  qui  tombe  évidemment 
fur  la  claufe  de  numération  de  derniers 
qui  ne  fe  trouve  dans  PA&e,  que  parce 
qu’elle  lui  a été  ainfi  diétée  , & qu’elle 
étoit  dans  le  modèle. 

J’ignorois , dit  la  Demoifeîle  Gonthier 
dans  fa  Lettre  en  forme  de  Mémoire, 
qu’un  Notaire  par  fa  profeffton  fût  tenu 
au  fecret.  J’ignorois  qu’il  pût  paffier  un 
Contrat  de  mariage  entre  perfonnes  en  puif- 
fancede  pere  â?  de  mere , quoique  majeurs. 
J’ignorois  enfin  d’autres  formalités  efftn- 
tielles  ; & cela  ejl  très -pardonnable  à mon 
Jexe.  Cette  ignorance  ne  s’accorde  point 
avec  les  preuves  de  capacité  répandues 
dans  fes  Lettres;  encore  moins  avec  les 
Confeils  éclairez  pris  pendant  l’ablence 
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158  Si  une  Dot  ftipulé?,nombréey  & délivrée , 
du  Sieur  de  Thor-igni , par  le  fecours . 
defquels  elle  difoit  avoir  tout  prévu,  & 
tant  d’autres  précautions. 

40.  En  quoi  craint -elle  que  le  Con- 
trat de  mariage  puiffe  être  attaqué?  Et 
pourquoi  prend  - 1 - elle  la  précaution  de 
faire  élire  un  domicile  au  Sieur  de  Tho- 


rigni  , dans  le  deffein  d’attirer  l’Affaire 
à ravis  le  centre  de  fes  connoiffances, 
& où  elle  croit  trouver  une  famille  dis- 
tinguée , en  état  de  renverfer  tous  les  ef- 
forts du  Sieur  deThorigni? 

La  reconnoiffance  de  Dot  étoit  la 
feule  du  Contrat  qui  pût  fubfiftor,  eq  cas 
que  le  mariage  ne  s’accomplît  pas,  ou 
qu’il  fût  détruit:  auroit-elle  appréhendé 
que  cette  claufe  fût  attaquée  , & qu’on 
lui  déniât  la  reftitution  de  fa  Dot,  fi  elle 
l’avoit  réellement  apportée? 

50.  La  Demoifelle  Gonthicr  prétend 
avoir  apporté  de  Laon  à Lieffe  une  fom- 
me  de  40000*  livres  en  derniers  , ainfi 
que  le  porte  le  Contrat;  charge  fortem- 
barraffante  pour  une  fille.  Cependant , 
quoique  toutes  les  mefures , qu’elle  prend 
pour  arriver  fùrement  & fecretement  à 
Lieffe,  foient  exactement  détaillées  dans 
fes  Lettres , il  n’y  a pas  un  feul  mot  qui 
parle  de  l’apport  des  40000.  livres. 

La  Demoilelle  Gonthier,  de  foncôté, 
rapporte  un  grand  nombre  de  Lettres  du 
Sieur  de  Thorigni , relatives  au  Contrat 
de  mariage.  11  n’y  en  a pas  une  feule 
qui  parle  des  40000.  livres,  ni  qui  an- 
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nonce  la  deltination  qu’il  a deffein  d’en 
faire,  non  plus  que  les  raifons  qui  l’obli- 
gent à demander  le  payement  de  cette 
ibmme  dans,  un  tems  où  la  célébration 
paraît  fi  éloignée.  Et  ce  qu’il  y a de  fin- 
gulier,  c’eft  que  dans  le  nombre  des  Let- 
tres duSieurdeThorigni,  communiquées 
par  la  Demoifelle  Gonthier,  elle  a fup- 
primé  celles  qu’il  a du  écrire  en  réponfe 
aux  trois  Lettres  des  13.  15.  & 18.  A- 
vril , qui  renferment  tout  le  projet  du 
Contrat  de  mariage;  ce  qui  donne  droit 
de  conjecturer  qu’on  trouverait  dans  ces 
Réponfes  d’autres  preuves  de  la  faufleté 
de  l’apport  des  400CO.  livres. 

6°.  Mais , ce  qui  forme  une  Preuve  fans 
répliqué,  capable  de  détruire  la  recon- 
noiflanee,  c’elt  l’Inquietude  de  la  De- 
moifelle Gonthier  fur  l’Argent  néceiïaire 
pour  les  frais  de  l’Aéte.  Mande -moi 
( dit  la  Lettre  du  13.  Avril  ) fi  tu  as  de 
l’Argent , parce  que  fi  tu  n’en  as  point , 
j’en  porterai  : je  compte  que  cela  ira  tout 
au  plus  à 12.  ou  13.  pijloles.  N’oublies 
pas  ( dit  la  Lettre  du  18.  )deme  marquer 
fi  tu  as  de  l’Argent , parce  que  fi  tu  n’en 
amis  pas , je  prendrois  mes  précautions. 

~ Eli - il  permis  de  refifter  à une  preuve 
fi  convincante  ? Quoi  ! une  partie  qui 
porte  avec  elle.  40000.  livres , qu’elle  doit 
fournir,  s’informe  fi  l’autre  a de  l’Ar- 
gent pour  les  frais  de  l’Aéte;  elle  propo- 
se de  porter  12.  à 13.  Piftoles  , a quoi  , 

peut 


i<5o  Siune  Dot  JUpuléejiombrée , délivrée ÿ 

peut  monter  la  dépenfe  , fi  l’autre  n’a 
point  d’ Argent.  Cet  Article  lui  paroît  fi 
efientiel , qu’elle  en  reparle  dans  une  fé- 
condé Lettre  ; elle  demande  Réponfe  avec 
emprelTement  fur  ce  fujet  : N’oublies  pas 
de  me  marquer  fi  tu  as  de  l'Argent.  C’eft; 
une  des  précautions  qu’elle  croit  devoir 
prendre,  pour  que  lien  ne  les  arrête  au- 
moment  de  la  conclufion  : Si  tu  n’en 
avois  pas  , je  prendrois  mes  précautions . 
Un  pareil  doute  fe  préfentoit- il  à l’idée 
d’une  perfonne  qui  doit  fournir  réellement 
40000.  livres,  & ne  contient -il  pas  un 
defaveu  aufii  fort  que  peut  êtte  la  recon- 
noifiance  contraire  émanée  du  Sieur  de 
Thorigni  ? 

Mais,  difoit-onaux  Requêtes  du  Pa- 
lais , ces  40000.  livres  dévoient  être  en 
dépôt  entre  les  mains  du  Sieur  de  Tho- 
rigni: il  étoit  chargé  de  faire  emploi  du 
total  ; & c’eut  été  violer  le  dépôt , que 
de  fe  donner  la  permiffion  d’ouvrir  un 
fac  pour  y prendre  12.  ou  13.  piftoles. 

On  aajoûte  en  la  Cour,  que,  dans  les 
trois  femaines  d’intervalle  qui  s’étoient 
écoulées  entre  ces  Lettres  , & le  Con- 
trat de  mariage,  la  Demoifelle  Gonthier 
s’étoit  peut-être  trouvée  en  état  de  four- 
nir les  40000.  livres  fur  lefquellcs  elle  ne 
comptoit  pas  lors  de  fes  Lettres. 

Ori  peut  abandonner  de  pareilles  Ob- 
je&ions  à leur  propre  foiblefie  : elles  ne 
fêrvent  qu’à  faire  voir,  que  le  moyen  ne 
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fouffre  point  de  répliqué  raifonnable, 
fur-tout  pour  peu  que  l'on  falle  attention 
à toutes  les  circonftances  qui  ont  fuivi. 

Faits  qui  ont  accompagne  la  reconnoijjance. 

11  faut  pefer  d’abord  tous  les  termes  de 
Ici  dciuft^ 

i°.  C’eft  la  Fille  feule, qui  paroîc chez 
le  Notaire,  & qui  fournit  cette  fomme 
de  40000.  livres  de  fes  propres  deniers. 
Elle  ne  vient  point  du  pere;  elle  ne  fait 
point  partie  de  la  fuccelîion  de  la  mere, 
dont  on  ftipule  propre  le  montant  com- 
me un  objet  abfolument  féparé.  La  De- 
moifelie  Gonthier  n’a  point  eu  d’établif- 
fement  particulier  hors  de  la  maifon  de 
fon  pere  , qui  ait  pu  lui  proçpter  une 
fomme  fi  confidérable.  Prétend- 1- elle 
la  tenir  de  la  libéralité  de  quelqu’un? 
Qu’elle  indique  le  Donateur.  Croit  - on 
réfuter  une  préfomption fi  convaincante, 
en  difant  qu’une  telle  inquilition  n’elt 
point  reçue  en  jugement? 

20.  On  prévoit  dans  la  claufe,  que  le 
mariage  ne  pourra  s’accomplir  de  deux 
ans  ; on  ne  ftipule  la  reftitution  des 
40000.  livres  qu’après  ce  terme , en  cas 
que  la  célébration  ne  fe  puifle  faire , & 
on  renonce  à tout  intérêt.  Pourquoi 
payer  d’avance  cette  fomme , quand  on 
prévoit  d’auffi  grands  obftacles  au  maria- 
ge? Ce  rî’eft  point  dans  la  vue  ordinaire 
de  fournir  aux  frais  d’un  ménage  qui  ne 
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\6ï  Si  une  Dotftipidée , nombrée,&  délivrée , 
doit  point  avoir  lieu  , mais  pour  fe  la 
faire  payer  en  cas  que  le  mariage  ne  s’ac- 
comptifie  pas.  <Jür  n’apperçoit  pas  dans 
une  pareille  claufe  un  dédit  déguifé  pour 
neceffiter  la  célébration  ? 

Mais,  dit- on,  on  vouloit  mettre  le 
Sieur  de  ï-horigni  en  état  d’en  faire  un 
emploi.  La  Demoifelle  Gonthier  étoit 
donc  bien  genereufe  de  ne  point  ftipuler 
l’intérêt  d’une  fomme  qui  ne  devoit  pas 
demeurer  oifive  entre  les  mains  du  Sieur 
de  Thorigni-?  Mais,  quel  emploi  en  de- 
voit-il  faire  ? Si  on  en  croit  le  Contrat  de 
mariage , il  devoit  entrer  dans  les  Affai- 
res du  Roi , & s’en  fervir  à en  faire  les 
fonds;  fi  on  en  croit  la  Demoifelle  Gon- 
thier,  la  fomme  devoit  fervir  à acheter 
une  Charge  de  CommiÛaire  des  Guerres  : 
autant  d’idées  -également  deftituées  d’ap- 
parence & de  vérité. 

Mais,  ce  qui  mérite  ici  une  extrême 
confideration.,  c’eft  la  maniéré  dont  la 
claufe , & tout  le  Contrat  de  mariage  a 
été  rédigé,  figné,  & expédié.  Rends-toi 
chez  le  Notaire  le  plus  apparent , dit  la 
Lettre  du  13.  Avril,  £?  propofes-lui  de 
paffer  un  Contrat  de  mariage  tel  qu'il  lui 
fera  diàé , parceque  j'en  ai  un  modèle  : tu 
'me  manderas  tout  ce  que  tu  auras  fait( , je 
me  rendrai  la  veille  du  huitième  jour  fans 
fouit  avec  une  feule  perfonne  dont  je  fuis 
fwre-i  qui  nous  fervir  a de  troijieme  témoin: 
firai  >cbez  le  Notaire  , je  ferai  âreffer 
l'ASte  prêt  àjigner.  Tu  prendras  de  ton 
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tôtê  tes  mefures  pour  te  rendre  chez  le 
Notaire  le  lendemain  de  mon  arrivée  à t 
Lieffe , je  n'en  partirai  qu' après  ton  dé- 
part. Suppojê  que  tu  ne  puffes  pas  te 
rendre  ici  (dit  la  Lettre  du  18.)  vas  où 
je  t'ai  dit,  apures -toi  du  Notaire  , & 
engages 4e  à te  fournir  deux  témoins  Jùr s. 
Nommes -lui  le  jour  où  je  me  rendrai  chez 
lui , parce  que  je  me  rendrai  un  jour  avant 
toi , afin  qu'à  ton  arrivée  tu  trouves  tout 
prêt.  Tu  peux  compter  que  mardi  ( dit 
Ja  Lettre  du  27.  Avril)  c'eft-à-dirc  de  de- 
main en  huit  jours,  je  me  rendrai  à Lieffe. 

Tu  peux  dire  au  Notaire  que  je  m'y  ren- 
drai ce  jour -là  fûrement , £?  qu'il  peut 
m'attendre , &?  faire  ce  que  je  lui  dirai . 

Tu  arriveras  le  mercredi , ft3  tu  trouveras 
l'Adte  prêt  à figner , & les  .expéditions  tou- 
tes dre  (fées.  Ne  t'inquiétés  de  rien,  mon 
cher  Cœur. 

.Ce  Contrat  de  mariage  n’eft  donc  au- 
tre chofe  que  la  copie  d’un  modèle  ap- 
porté par  la  Demoifelle  Gonthier,  & 
que  le  lieur  deThoïignj  a dû  trouver  tout 
dreffé , & prêt  à ligner.  Les  conven- 
tions qu’il  renferme  n’ont  point  été  arrê- 
tées par  le  confeil  mutuelles  parties.  Les 
déclaration  & reconnoifîance  ne  fonc 
point  fondées  fur  la  vérité.  Si  le  Notaire 
a déclaré  avoir  vft  tiombrer  les  40000 
livres,  ce  n’eft  pas  qu’il  l'ait  vû,  c’eft 
qu’il  s’étoit  engagé  à pafter  un  Contrat 
tel- qu'il  lui  feroit  difté , fuivant  le  modè- 
le qu’en  devoit  apporter  la  Demoifelle 
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i(54  Si  une  Dot  Jlipulée^nombde , e?  délivrée , 
Gonthier.  Si  le  fieur  de  Thorigni  a re- 
connu avoir  reçu  la  Tomme,  ce  n’eft 
pas  qu’il  l’ait  reçue,  c’eft  que  la  claufe 
le  trouvoit  dans  le  modèle  de  l’Ade 
dont  on  lui  avoit  fait  envifager  la  figna- 
ture  comme  le  moyen  le  plus  fûr  de 
faire  réüffir  fon  mariage. 

Mais,  dit-on,  de  quoi  fe  plaint  le  Sr 
de  Thorigni  ? Il  a été  le  principal  ac- 
teur de  la  piece  ; c’eft  lui  qui  a arrhé  le 
Notaire,  qui  a pris  toutes  les  autres  me- 
fures  nécell'aires  pour  parvenir  au  Con- 
trat. Quand  on  pourroit  lui  donner  la 
principale  part  à toute  cette  Intrigue , la 
loi  ne  devroit  pas  moins  s’empreffer  de 
détruire  tput  cet  ouvrage  d’iniquité , 
dans  la  citinte  d’ouvrir  une  porte  trop 
facile  à la  féduétion,  & d’autorifer  les 
moyens  d’éluder  fes  plus  faintes  difpofi- 
tions. 

Mais , quelle  autre  part  le  .fieur  de 
Thorigni  a-t-il  eue  au  Contrat  de  ma- 
riage, ü ce  n’eft  qu’il  a été  le  miniftre 
d’une  corruption,  dont  on  le  veut  aujour- 
d’hui rendre  la  viétirae  ? Il  a difpofé  le 
Notaire  à faire  tout  ce  que  propoferoit  la 
Demoifelle  Gonthier  ; mais,  elle  s’étoit  ré- 
-fervé  le  refte.  C’eft  elle , qui  a difté  l’Ade, 
qui  .l’a  frit  rédiger  à fon  gré.  Le  fieur  de 
Thorigni  l’a  trouvé  tout  prêt  & tout  ex-: 
pedié , & il  n’y  a . contribué  que  de  fa 
* fignature.  i 
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Faits  qui  ont  fuivi  la  rtconnoiffance. 

« 

Ecoutons  d’abord  le  fieur  Gonthier 
pere  , dans  la  Lettre  qu’il  a écrite  après 
avoir  reçû  l’expcdition  du  Contrat  de 
mariage.  J’ai  trouvé , dit-il,  le  Contrat 
en  home  forme , 6?  bien  conditionné.  Quel 
efl:  refprit  de  ce  fentiment  de  joie  que 
le  fieur  Gonthier  fait  éclater?  Le  voilà 
lié,  difoit-il,  par  un  engagement  que  la 
famille  ne  peut  difloudre:  la  proie  ne 
peut  nous  échaper  ; voilà  un  Contrat  de 
piarhge  bien  conditionné. 

Mais, il fe  trahit  lui-même  à la  fuite  de 
la  Lettre  ; Il  ejt  pardonnable  (dit’il,  en 
parlant  de  l’oppolition  des  fieur  & Dame 
de  Villclàvoye  ) ci  des  parens  de  porter 
leurs  vues  du  coté  de  V ambition;  mais, je 
croi  aufji  qu’il  ejl  très-pardonnable  à un 
fils  religieux  de  eboifir  une  époufe  dont  la 
piété,  les  bonnes  'mœurs ,&  le  bon  cfprit, 
font  de  fûrs  garans  d’un  attachement  in- 
violable. On  voit  rarement  les  liaifonsdn 
cœur  fe  démentir,  au  lieu  que  celles  de 
l’intérêt  entraînent  ordinairement  apres  el- 
les le  dégoût,  le  trouble, & unfajle  tou- 
jours ruineux. 

C’eft  donc  par  les  qualités  du  cœur, 
qu’il  vante  fa  fille,  & qu’il  loue  l’atta- 
chement du  fieur  de  Thorigni  : il  recon- 
naît, que  la  piété,  les  mœurs,  le  bon 
efprit,  forment  la  principale  Dot  de  fa 
fille,*  avantage  préférable,  fans  doute, 
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à ceux  qui  excitent  tous  les  jours  notre 
ambition,  de  même  que  les  liarfons  du 
cœur  font  plus  durables  que  celles  que 
forme  l’intérêt. 

Niais,  voilà  un  pere  bien  modefle. 
Quoi  donc!  Une  fille  d’une  famille  hon- 
nête , qui  apporte  en  Dot  une  fomme  de 
40000  livres  en  deniers  comptans , outre 
fa  part  dans  la  fuccefiion  de  fa  mere  & 
fes  efperances  du  côté  defon  pere,  n’efl- 
elîe  pas  un  parti  confiderable  , du  côté 
même  de  l’intérêt  & de  l’ambition  , pour 
un  jeune  homme  de  l’état  du  fieur  de 
Thorigni  ? 

Les  fieur  & Dame  de  Villefavoye 
fçavent  fe  rendre  Juftice  : en  fuppofant, 
avec  le  Sieur  Gonthier,  de  la  pieté,  des 
mœurs,  & un  bon  efprit,  à fa  fille,  une 
Dot  li  confiderable  aurait  comblé  leurs 
efperances.  Loin  de  contredire  les  vo- 
lontés de  leur  fils,  ils  n’auroient  rien 
négligé  pour  contribuer  à un  établilfe- 
ment  fi  avantageux.  Toute  leur  ambi- 
tion aurait  été  remplie,  & les  vûes  d’in- 
térêt qu’il  eft  permis  de  conferver  en 
mariant  fes  enfans  entièrement  fatisfai- 
tes. 

Pourquoi  donc  îp  fieur  Gonthier  pa- 
roit-il  fi  fort  honoré  ? Pourquoi  juftifie- 
t-il , par  les  qualités  du  cœur,  le  choix  de 
fon  futur  gendre?  Pourquoi  déprime-t-ii 
les  alliances  que  forme  l’ambition,  & 
que  foûtient  l’intérêt,  fi  ce  n’eft  parce 
que , ne  donnant  rien  à fa  fille , il  l’eflime 
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trop  heureufe  d’avoir  fçu  plaire  à un 
jeune  homme  de  famille , à qui  il  comp- 
toir une  fortune  confid érable  ? 


30.  Quelle  idée  préfente  la  contradic- 
tion qui  fe  trouve  entre  le  Contrat  de  ma- 
riage , & les  difeours  tenus  au  fujet  de  la 
Dot  de  la  Demoifelle  ? 


On  prétend,  que  le  6.  Mai  le  fieur'de 
Thorigni  a reçu  les  40000  livres  portées 
au  Contrat.  Cependant,  le  11.  Juin  ayant 
conduitle  Sieur  Arnaud,  homme  lage,  & 
ami  de  fa  famille,  chez  des  perfonnes  de 
la  première  confideratoin  qui  paroif- 
foient  alors  s’intereffer  à ce  mariage, 
pour  lui  perfuader  que  c’étoit  une  allian- 
ce avantageufe , à laquelle  on  avoir  tort 
de  s’oppoler  : on  y parla  de  la  Dot  de 
la  Demoifelle  Gontnier,  comme  n’ayant 
point  encore  été  reçue;  du  Contrat  com- 
me n’ayant  point  encore  été  paflê  réelle- 
ment; on  annonça  feulement,  & cela  en 
prefence  du  ficur  Gônthier  pere,  uné 
fomme  de  30000  livres  comme  devant 
être  donnée  lors  de  la  paflation  du  Con- 


trat. 


La  Lettre  écrite  en  conféquence  de 
cette  converfation  par  le  fieur  Arnaud 
aux  Sieur  & Dame  de  Villefavoye,  join- 
te à l’Interrogatoire  fubi  à Charenton 
par  le  Sieur  de  Thorigni,  & aux  Lettres 
qu’il  a écrites  dans  le  même  teins,  à fes 
pere  & mere  qui  ne  font  pas  des  pièces 
fufpeéles  à la  Demoifelle  Gônthier,  puif- 
que  le  Sieur  de  Thorigni  y paroît  en- 
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core  tout  de  feu  pour  elle,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  de  la  vérité  de  ces 
faits. 

4°.  Enfin , qui  peut  refifter  à la  vérité 
qui  éclate  dans  les  defaveux  émanes  du 
Prieur  de  Chantrud,  le  témoin  le  mieux 
inftruit  de  toutes  les  circonftances  de 
cette  intrigue , & principalement  du  fait 
du  Contrat  de  mariage  ? C’eft  ce  que 
prouve  fur-tout  un  pofterit  delà  Demoi- 
fclle  Gonthiér  au  bas  du  modèle  de  Let- 
tre qu’elle  avoit  compofée  pour  être  en- 
voyée à la  Dame  de  Villefavoye:  Depuis 
hier  au  foir , mon  cher  Cœur , nous  avons 
mon  Oncle  £?  moi  fait  réflexion  qu’il  va - 
loit  mieux  paffer  notre  Contrat  avant  de 
rifquer  de  nous  voir  ici. 

Quel  eft  le  langage  de  ce  grave  Con- 
feil,  de  ce  témoin  fidele  ? Le  9.  Juin 
1739.  il  donne  fa  foumiflion  à fon  Evê- 
que: De  faire  remettre  toute  promefle  àe 
mariage , fuppofé  qu’il  y en  ait , déclarant 
que  jamais  le  mariage  n’auroit  lien,  cf  ce- 
la pour  empêcher  de  mettre  du  jour  diffe- 
rentes plaintes  & foupçons  qu’on  pourvoit 
répandre  au  J'ujet  de  ce  prétendu  mariage. 
Le  22.  Février  dernier  il  écrit  au  mê- 
me Prélat:  Je  m'engage  autant  qu’il  peut 
être  en  moi. , défaire  defijïer  ma  niece  G en - 
tbier  dît  Contra!  ptxffè  à mon  infç'il  à lue  fl . 
Je , entre  elle  (y  M,  de  Tborigni  , des 
datif  es  y énoncées , C?  fi  elle  veut  m’obéir , 
ce  défijlemem  fera  fait  avant  le  premier 
Avril  prochain.  Le  3.  Mars  fuivant  il 
- •.  écrit 


Digitized  by  Google 


peut  être  déclarée  nulle.  169 
écrit  une  autre  Lettre,  où  il  marque:  J’ai 
écrit  trois  Leitres  conj'ecutives , plus  pref- 
Jantes  les  unes  que  les  autres,  en  execution 
de  ce  que  vous  m'avez,  fait  V honneur  de  me 
faire  dire  par  M.  d' Archambault.  On  me 
mande  que  la  famille  de  ma  nicce  a chargé 
M...  d'examiner  l'Affaire  ; qu'au  plus 
tard  elle  fera  jugée  avant  la  fête  de  la  Sain- 
te Trinité.  De  forte  que  nous  n'avons  pas 
grand  tems  à nous  donner  pour  Jç avoir  de 
quel  côté  ejl  la  vérité.  Il  faut  Je  défier 
( ajoûte  le  Moine  ) des  dij cours  de  Ma- 
dame de  VilleJ'avoye  , parccque  lesjanfe- 
nijles  qui  font  les  enfans  du  menjonge , ne 
peuvent  fe  défendre  de  dire  le  faux  pour  le 
vrai,  il  vouloit  faire  fa  cour  à fon  Evê- 
que *,  qui  certainement  n’étoit  pas  jan-*M.  de  la 
lénifié.  - ‘ Fared’eEvè' 

••  Si  la  fomme  de  4C000.  livres  avoit  été  Sjn.6 
réellement  fournie  , pourquoi  mentir  à 
fon  Evêque,  en  ï’affurant  qu’un  Contrat 
de  mariage , palfé  fous  fes  yeux,  & par  fes 
avis,  l’a  été  à fon  jnfçu  V Pourquoi  fe 
regarder  lié  par  lcsclâules  énoncées  dans  ' 
cec.Aéte,  par  une  foirmifiion,  où  il  ne 
s’étoit  engagé  qu’à  faire  remettre  les  Am- 
ples promelfes  de  mariage  ? Pourquoi 
écrire- trois  Lettres  à la  famille  de  là  nic- 
ce, pour  l’engager  à faire  un  facrifice  fi 
confidérable?  11  eût  été  aufli  Ample  que 
convenable  de  foutenir,  qu’en  s’engageant 
à faire  renoncer  fa  uiece  à ce  mariage,, 
i!  ne  s’étoit  point  engagé  à lui  faire  per- 
dre une  Dot , qu’il  Içavoit  avoir  été  pavée 
s . L 5-  > au 
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170  Si  une  Dot  fiipuléejiombrée,  & délivrée, 
au  fieur  de  Thorigni.  Une  conduite  con- 
traire ne  peut  être  attribuée  qu’à  la  con- 
viction où  il  étoit  que  la  fomme  n’avoit 
jamais  été  payée. 

Mais,  dit -on,-  reprefentez  - vous  un 
pauvre  Religieux , relégué  dans  fon  Cou- 
..  vent,  qui  elt  attaqué  par  tout  ce  qui  fe- 
roit  capable  d’ébranler  l’homme  le  plus 
verfé  dans  les  affaires  du  monde.  La 
Dame  de  Viliefavoye  fe  prefente  armée- 
de  toute  l’autorité.  L’Evêque  écrit  des 
Lettres  menaçantes.  L’effroi,  dont  il 
eft  faifi , détermine  ce  Prieur  à écrire  & 
à faire  tout  ce  qu’on  exige  de  lui.  Ce 
ii’eft  point  la  vérité  , mais  l’imprefiion 
de  l’autorité  qui  a diCté  toutes  ces  Piè- 
ces. 

Ceux,  qui  ont  vû  le  Prieur  de  Chan- 
trud , ne  le  reconnoîtront  point  à ce  ca- 
ractère defimplicité.  Mais,  ilfemble  que 
l’expedient  le  plus  Ihr,  pour  calmer  l’o- 
rage, étoit  de  faire  éclater  l’innocence  de 
fa  famille , & l’injuftice  des  Sieur  & Da- 
me de  Viliefavoye,  en  foutenant  que  la 
fomme  dont  ils  refufoient  la  reftitution 
avoit  été  réellement  payée.  Pourquoi 
a-t-il  rejetté  un  parti  h convenable? 
C’eft  qu’un  tel  ditcours  auroit  été  aufll 
contraire  à la  vraifemblance  qu’à  la 
vérité.  1 

Qu’on  joigne  à toutes  ces  circonftan- 
ces  les  réponfes  du  fieur  de  Thorigni 
dans  Ton  Interrogatoire  ; la  proteftation 
qu’il  a faite  par  devant  Notaire  le  10. 

Otto- 
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Octobre  1739}  l’opinion  répandus  dans 
le  public  lur  les  mœurs  de  la  Demoi- 
feîle  Gonthier,  & fur  la  fortune  de  fon 
pere,  & qui  eit  prouvée  par  les  témoi- 
gnages les  plus  dignes  de  confiance:  un 
tel  concours  de  preuves  & de  préemp- 
tions , la  plûpart  émanées  de  la  Demoi- 
felle Gonthier  & de  fa  famille,  forme 
un  corps  de  démonftration  qui  ne  permet 
pas  de  conferver  la  moindre  créance  au 
Contrat  de  mariage  : ce  qui  l’a  précédé , 
ce  qui  l’a  accompagné , ce  qui  l’a  fuivi , 
tout  dépofe  de  la  fimulation  de  la  recon- 
noiflance. 

' La  Demoifelle  Gonthier  prétend  trou- 
ver dans  plufieurs  Articles  de  fes  Lettres , 
& dans  les  faits  qui  ont  fuivi  le  Contrat, 
des  précomptions  qui  combattent  celles 
qu’on  lui  oppofe;  d’011  elle  conclut,  que, 
dans  ce  combat , on  doit  ablbîument 
s’attacher  à la  preuve  qui  refulte  de  l’ac- 
te; mais,  il  elt  aifé  de  lui  enlever  cet 
avantage. 

■A  l’égard  de  fes  Lettres  , la  Demoifelle 
Gonthier  oppofe  cet  Article  de  la  Let- 
tre du  19.  Mars  : Pour  comble  de  malheur , 
mon  cher  Mari , mon  oncle  s'ejt  mis  de  la 
partie , pour  me  tourmenter.  Il  vous  accu - 
Joit  de  changement  , il  étoit  des  mo- 
mens  où  toute  fa  colere  fe  tournoit  contre 
vous.  Les  propojitions  qu'il  vous  avoit  fait 
faire  lui  paroifent  trop  raïfonnabhs  pour 
nous  attirer  un  traitement  fi  dur.  Et  cet 
autre  Article  de  la  Lettre  fui vante  :'Plus 
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je  fais  réfiéxion  au  procédé  de  ton  pere 
de  ta  mere , moins  je  peux  y pénétrer.  Je 
11e  fçai  quelle  raifon  a pû  les  obliger  d’agir 
comme  ils -ont  fait:  rien  ne  paroiffoit  plus 
raifonnakle , que  tous  les  projets  qui  ont  été 
faits  ; &?•  cependant , fans  en  venir  au  moin- 
dre éclair ciffemont  , ils  commencent  par 
condamner. 

On  a fait  valoir  les  propofitions  & les 
projets  dont  il  eft  parlé  dans  ces  Lettres, 
liais,  ces'tcrmcs  prouvent,  qu’on  avoic 
fait  des  propofitions  peut- être  conve- 
nables, pour  engager  le  fleur  de  Tho- 
3'îgni;dc  les  autres  Articles,  dont  les  Sieur 
& Dame  de  Villcfavoye  fe  fervent,*  prou- 
vent qu’elles  n’ont  point  été  réalifées: 
ainfijl’un  ne  détruit  point  l’autre  ,&c’eft 
en  partie  parce  que  la  famille  de  la  De- 
moilelle  Gonthier  n’étoit  pas  en  état  de 
les  réalifer , qu’elles  ont  été  rejettees. 
C’cjl  le  plus  greffier  de  tous  les  abus  ( dit 
Je  propre  Curé  du  fleur  Gonthier  dans 
fa  Lettre  du  21.  Juillet  ) de  croire  de 
Je  perfuader , que  le  pere  donne  40000.  li- 
vres d J'a  fille  : il  auroit  même  été  à fou - 
baiter , qu’il  eut  pu  lui  en  donner  une  di- 
xiéme partie , poiir  lui  procurer  un  établij- 
Jément  bonne  te , qui  s’eft  préfentè , il  y a 
environ  6.  ou  7.  ans,  & qui  n’a  manqué 
que  par  l’impiLi  fiance  de  faire  cette  modi- 
que femme. 

Il  en  eft  de  même  de  l’Achat  d’une 
Charge  de  Connu i flaire  des  Guerres, 
il  fe  peut  faire, que, pour  retenir  le  fleur 
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de  Thorigni  & le  leurrer , on  ait  fait  à 
cet  égard  quelque  démarche  fans  aucune 
intention , & fans  aucun  moyen  au  fond 
d’y  parvenir:mais,  cette  circonftance  con- 
firme le  contenu  dans  la  Lettre  du  fieur 
Arnaud  à la  Dame  de  Villefavoye  , & 
fert  à prouver  avec  cette  Lettre , que  les 
deniers  n’avoient  point  été  fournis  lors 
de  la  fignature  du  Contrat. 

La  Lettre  du  8 Aoftt  1740,  oîi  le  fieur 
de  Thorigni  defavouë  les  pourfuites  du 
Curateur  à l’Interdittion  , & reconnoît 
la  réalité  de  l’apport  des  40000  livres, 
eft  la  fuite  d’une  démarche  qui  doit  ex- 
citer l’indignation  de  la  Cour,  & l’effet 
d’une  feduétion  plus  forte  que  la  premiè- 
re: c’eft  la  reconnoilfance  d’un  interdit, 
impuilfante  par  elle-même  , & détruite 
par  toutes  les  circonftances  de  cette  Af- 
faire. 

Quant  à la  Lettre  du  6 Juin , dans  la* 
quelle  on  fait  écrire  au  fieur  de  Thori- 
gni en  parlant  de  fa  mere:  Ce  qu'il  y a 
de  fûr , c'ejl  que  ji  elle  me  découvre , dit 
ne  découvrira  point  l'endroit , où  j'ai  dé- 
pofé  les  40000  livres  que  j'ai  reçues  de 
toi.  C’eft  une  Lettre  évidemment  fa- 
briquée, depuis  que  le  fieur  de  Thorî- 
gni  eft  retourné  dans  les  bras  de  la  D.~ 
moifelle  Gonthier , pour  fe  fervir  de  fes 
expreiïions,  & qui  a été  antidatée.  Cet- 
te fauflfeté  eft  la  preuve  la  plus  évidente 
de  la  fauflété  de  la  numération  : la  vérité 


174  Si  une  Dot  Jlipîdée,mmbrée,  & délivrée; 
n’a  jamais  eu  recours  à de  pareils  arti- 
fices. 

Cette  Lettre  n’a  jamais  été  communi- 
quée aux  Requêtes  au  nombre  des  Piè- 
ces de  la  Dlle.  Gonthier.  Elle  ne  fe 
trouve  point  fur  1’Extrak,  que  le  Défen- 
ieur  des  Sieur  & Dame  de  Villefavoye 
a fait,  de  fa  main,  du  Sac  de  la  Demoi- 
felle  Gonthier;  on  n’en  a tiré  aucune  in- 
duction de  fa  part.  C’ell  ce  que  prouvé 
le  Mémoire  des  Sieur  & Danle  de  Ville- 
favoye 5 qui  ne  fuppofe  point  cette  ob- 
jection: & on  eft  perfuadé,  que  le  Dé- 
fenfeur  de  la  Demoifelle  Gonthier  a- 
vouëra,  qu’elle  lui  eft  aufii  nouvelle  qu’au 
Défenfeur  des  Sieur  & Dame  de  Ville- 
favoye. 

Qui  croira  que  cette  Lettre,  la  feule 
qui  pût  foutenir  la  réalité  de  fa  Dot, 
eût  échapé  à la  Demoifelle  Gonthier,  fur- 
tout,  quand  on  voit  que  les  Sieur  & Da- 
me de  Villefavoye  d’après  les  mémoires 
& les  inftruCtions  de  leur  fils , qui  étoit 
alors  auprès  deux,  fe  faifoient  un  moyen 
de  ce  que  lès  .Lettres  fe  joignoient  à 
celles  de  la  Demoifelle  Gonthier , pour 
prouver  la  fimulation  de  la  Dot  & du 
Contrat;  & quand  on  voit  qu’ils  l’accu- 
foient  de  fupprimer  les  réponfes  de  leur 
fils  aux  Lettres  des  13.  15.  & 18.  Avril 
1739.  dans  la  crainte  des  inductions  qui 
en  réfulteroient  contre  elle?  Avec  quel 
avantage  auroit-elle  produit  alors  la  Let- 
tre 
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tre  qu’elle  oppofe  aujourd'hui  ? Com- 
ment feroit-elle  reftée  dans  les  tenebres , 
fi  elle  eût  exifté  ? 

Aufll  , en  comparant  cette  Lettre  avec 
celles  qui  ont  été  écrites  par  le  fleur  de 
Thorigni,  jufqu’au  moment  fatal  oh  fa 
malheureufe  étoile  l’a  réuni  à la  De- 
moifelle  Gonthier,  on  ne  peut  douter 
de  la  faufîeté  & de  l’antidate.  Qu’on  faf- 
fe  attention  à ce  qu’il  écrit  de  Charen- 
ton  à Ion  pere , à ce  qu’il  écrit  de  Soif- 
fons  à la  Dame  fa  mere,  dans  le  com- 
mencement de  la  plaidoirie  des  Requê- 
tesduPalais.  Veut-on  confulterl’Hiftoire 
qu’il  fit  lui  -même  alors  de  fon  Avantu- 
re,  & qui  vient  d’être  imprimée?  Et  on 
fera  convaincu  que  la  Lettre  du  <5.  Juin 
n’exiftoit  point,  & que  c’eft  une  piece 
fabriquée  depuis  : moyen  digne  de  la 
C.aufe  qu’elle  foutient , & de  ceux  qui 
Lemployent. 

Mais , ces  pièces  & mémoires  qu’on  in- 
voque, quoiqu’émanés  du  fieur  de  Tho- 
rigni, ne  fervent  pas  feulement  à écar- 
ter la  Lettre  du  6.  Juin,*  mais  on  eft  en 
droit  de  les  joindre  aux  autres  preuves 
pour  établir  la  Emulation  du  Contrat  : 
ces  écrits  faits  de  bonne  foi  dans  un  tems 
o'u  les  Sieur  & Dame  de  Villefavoye,  qui 
avoient  leur  fils  en  leur  polfeffion , ne 
penfoient  pas  jamais  les  oppofer  à la  De- 
moifelle  Gonthier  , peuvent  fervir  au- 
jourd’hui à prouver,  que  leur  fils  eft  le  plus 
grand  ennemi  de  lui- même,  & le  déren- 


I7<5  Si  une  Dot  ftipulêe,nombrêe , fi?  délivrée, 
feur  le  plus  zélé  de  la  Demoifelle  Gon* 
rhier.  Ces  écrits  font  clairs  & décififs. 
La  Lettre  écrite  de  Charenton,  qui  tend 
à jultifier  fon  entêtement  pour  la  Dc- 
moifelle  Gonthrer  fert  à la  confondre  fur 
la  réalité  de  fa  Dot.  Quoi , dit -il,  don - 
ner  leur  parole  d'honneur  pour  au  moins 
30000.  livres  de  Dot  , me  propofer  de 
m’acheter  une  Charge  de  ComviiJJaire  des 
Guerres,  me  mener  chez  M.  Laurent  qui 
pour  lors  vouloit  vendre  la  Jîenne , luipro- 
pofer  devant  moi  de  lui  en  payer  moitié 
montant  à la  fomnie  de  24000.  livres , l’on- 
cle de  ladite  Demoifelle  repartir  de  Paris 
avec  promejfe  d’envoyer  10000.  livres  tant 
pour  achever  de  payer  la  fortune  de  24000. 
livres , que  pour  les  frais  de  réception.  M. 

fi?  Madame  de m’ajfurer  enpréfencc 

de  M.  Arnaud  mon  copfrere , que  la  Dot 
étoit  bien  réelle.  Ajoûtons-yce  que  por- 
te la  Lettre  écrite  à la  mere;  Qu’on  ne 
trouvera  rien  dans  fes  Lettres  qui  dit  rap- 
port à ce  qui  fait  le  fond  de  l’ Apparie , fi? 
qu’il  n’ejl  parlé  dans  aucune  de  réception 
de  deniers  de  fa  part , à moins  que  ces  mi- 
fer  aides  ne  Payent  ajoûté , ou  fait  ajouter  ; 
qu'au  contraire,  fi  elle  fait  paroître  celles 
qui  ont  rapport  au  Contrat , les  mêmes 
Lettres''  donneront , & font  capables  de 
donner,  aux  jienr.es plus  de  force.  Ces  in- 
quiétudes du  Notaire  fur  le  défaut  de 
numération  dont  parle  le  Mémoire,  cc 
difeours  de  la  Demoifelle  Gonthier  qu’il 
y rapporte:  Il  n’eft  quejlion  ici  que  de 
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nous  lier  y & d’empecher  par-là  votre  fa- 
mille de  mettre  objlacle  aux  fins  que  nous 
mus  propofons  ; cet  Acte  n’étant  férieux 
qu’au  tant  que  votre  famille  vous  fera  de 
difficulté.  Autant  que  ces  armes  étoient 
impuiflantes  aux  Requêtes  du  Palais , 
ce  qui  fait  qu’on  ne  s’en  èft  point  fervi , 
autant  elles  font  vi&orieufes  en  la  Cour 
depuis  l’évafion  du  fieur  de  Thorigni. 

> Qu’on  réunifie  maintenant  tant  depreu- 
ves  differentes  qui  concourent  fous  ces 
trois  époques , & la  fimulation  fera  por- 
tée au  dernier  degré  d’évidence. 

Le  défaut  d’origine  d’une  fomme  fi 
confidérable.  Par  quelle  voye  une  fille 
de  26.  à 27.  ans  , qui  n’eft  jamais  fortie 
de  la  maifon  de  fes  pere  & mere , a-t- 
elle  pû  faire  une  pareille  fortune  ? L’ab- 
furdité  de  fuppofer  qu’une  famille  entiè- 
re eût  voulu  fe  deshonorer  par  l’éclat  le 
plus  fcandaleux  pour  un  pafti  alors  fi  or- 
dinaire , on  peut  dire  même  inferieur  aux 
efperances  qu’elle  auroit  pû  concevoir. 
Tout  cela  prouve  la  fiétion  de  la  Dot. 
Que  la  fille  feule  eût  donné  dans  un  pa- 
reil égarement,  effet  de  la  vivacité  de 
la  pafiion  * ou  de  la  cupidité  , cela  eft 
croyable  ; mais , que  la  force  de  l’enchan- 
tement eût  entrainé  le  pere  .&  l’oncle 
fi  loin  des  bornes  du  devoir  j que  l’oncle 
eût  entretenu  un  commerce  criminel  ; 
que  le  pere  fe  fût  mis  à la  tête  de  l’In- 
trigue; qu’il  eût  la  baffelfe  de  faire  pu- 
blier des  bans  fur  des  noms  déguifés  ; ce- 
; Tome.  XXÏL  M • la 
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la  ell  inconcevable.  Le  filence , qu’on 
garde  au  milieu  des  mefures  les  plus  dé- 
taillées fur  les  précautions  qu’aurok  de- 
mandées l’apport  d’une  telle  fomme  en 
deniers;  la  précaution  inutile  alors  de 
Le  munir  de  l’Argent  nécefiairc  pour 
payer  le  Notaire;  la  fupprefiion  des  Let- 
tres du  fieur  de  Thoîigni  relative  au 
Contrat  de  mariage;  l’Affe&ation  qu’il 
y auroit  eu  de  fournir  la  Dot  dans  un 
certain  tems  où  le  mariage  paroiffoit  fi 
éloigné,  fous  le  faux  prétexte  de  faire 
des  fonds  dans  les  Affaires  du  Roy , re- 
uouvellées  pour  fix  ans  plus  de  fix  mois 
auparavant  ; la  contradi&ion  qui  régné 
entre  la  partie  adverfe,  fon  pere,  Ton 
oncle,  & tous  ceux  qui s’intereffent  pour 
elle  fur  le  fait  de  cette  Dot.  Si  on  l’en 
croit  , elle  a livré  40000.  livres  lors  du 
Contrat  ; & fi  on  s’en  rapporte  aux  autres , 
ils  font  prêts  à fournir  30000.  livres , fi- 
tôt  que  le  mariage  fera  agréé  ; la  raodef- 
tie  avec  laquelle  le  pere  reçoit  l’honneur 
de  la  recherche  du  fieur  de  Thorigni  ; 
l’ignorance  affe&ée  par  l’oncle  , qu’on 
voudroit  cependant  faire  préfumer  le 
d'otareur  d’un  Contrat  paffé  fous fes yeux, 
& par  fon  coiifeil  ; le  menlbnge  avéré 
qu’il  fait  à fon  Evêque;  le»  affurances 
de  défiftemefnt  qu’il  a données  de  ce 
Contrat  comme  d’un  pur  avantage  ; les 
Lettres  réitérées  qu’il  a écrites  pour  pref- 
fèr  ce  défiftement. 

Quand  on  joint  -toutes  ces  préfomp- 
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tîons  à la  cir, confiance  d’un  homme  épris 
de  la  plus  vive  paffion  , attaché  par  les 
çomplaifances  les  plus  criminelles,  en- 
vironné d’une  famille  entière  complice 
de  la  féduétion , déterminé  à fe  livrer 
de  la  maniéré  la  plus  irrevocable , don- 
nant le  choix  de  tous  les  moyens  les  plus 
propres  à faire  perdre  toute  idée  de  re- 
tour de  fa  part  à fa  famille:  quand  on 
réfléchit  à la  propofition  faite  de  ce  Con- 
trat de  mariage,  comme  du  moyen  le 
plus  fûr  de  déterminer  le  confenternent 
des  pere  «5 1 raere  du  fleur  de  Thorigni, 
& aux  affûrances  données  lors  de  la  figna- 
ture  de  ne  s’en  fervirque  pour  obtenir  ce 
confenternent;  on  ne  peut  pas  ajoûterla 
moindre  confiance , ni  ,à  la  reconnoifian- 
ce,  ni  au  furplus  du  Contrat. 

Mais,  dit- on,  c’efl:  un  Aéfce  sutenti- 
que , dont  on  ne  peut  ébranler  la  foi  fans 
infeription  de  faux.  ,On  ne  prétend  pas 
prouver,. que  les  faits  ne  fe  font  pas  paf- 
lés  ainfî  que  l’A&e  les  -a  atteflés  ; mais , 
en  fuppolant  ces  faits  vrais,  on  ne. peut 
les  croire  férieux  fans  heurter  toutes  les 
vraifemblances. 

J1  faut  croire,  qu’une  fille  de  26.  à 27. 
ans,  qui  n’a  point  quitté  fon  pere,  s’efi 
tout  d’un  coup  trouvée  Dame  & Maîtreflfe 
de  40000.  livres,  fans  pouvoir  imaginer 
par  quel  moyen.  Que  fon  pere  & fon 
oncle  ont  préféré  fon  deshonneur,  en 
protégeant  une  intrigue  fcandaleufe  , à 
un  établiflement  honorable  dont  elle  au- 
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roit  eu  le  choix  dans  fa  Province  ; quelle 
a perdu  l’efprit  pour  un  moment , lorf- 
qu’elîe  s’eft  inquiétée  d’une  dépenfe  de 
- 12.  à 13.  piftoles  pour  un  tems  oü  elle 
devoit  livrer  40000.  livres,  &lorfqu’elle 
a regardé  ce  Contrat  comme  un  moyen 
fûr  de  parvenir  au  mariage  ; que  fon  pe- 
re,  fon  oncle  ^fes  amis  les  plus  zélés,  ont 
voulu  lui  nuire  & préjudicier  à fes  droits, 
en  faveur  des  Sieur  & Dame  de  Ville- 
favoye,  lorfqu’ils  ont  parlé  du  Contrat 
comme  d’un  Afte  quin’étoit  point  pafîé, 

& d’une  Dot  comme  d’une  Dot  certaine- 
jufqu’à  30000.  livres,  mais  qui  n’étoit  point 
encore  payée  : que  ;fon  pere  avoit  per- 
du le  fens , lorfqu’il  a regardé  l’alliance 
du  fieur  de  Thorigni . comme  un  bon- 
heur inefperé  qui  n’étoit  dû  qu’à  la  pié- 
té, aux  mœurs,  & au  bon  efprit,  de  fa 
fille;  que  fon  oncle  avoit  perdu  toute 
raifon , lorfqu’il  a menti  à fon  Evêque , 
plûtôt  que  de  convenir  de  la  part  qu’il 
avoit  eue  au  Contrat  de  mariage,  & lorf- 
qu’il s’eft  engagé  à faire  facrifier  à fa 
nièce  une  fomme  fi  confiderable,  quoi- 
qu’elle l’eût  rééMement  payée. 

Au- lieu  de  fe  livrer  à de  fi  étranges 
extrémités,  n’eft-il  pas  plus  naturel  de 
conclure  de  toutes  ces  circonftances  , 
que  fi  le  fieur  de  Thorigni  a reconnu  avoir  > 
reçu  la  fomme,  c’eft  qu’il  a voulu  faire 
un  avantage  à celle  qui  l’avoit  charmé  ; 
c’eft  qu’il  a voulu  s’obliger  par  un  dédit 
ftable  & irrevocable;'  c’eft  qu’il  a voulu 
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éluder  Ja  néceflité  d’attendre  le  confeil 
de  fes  pere  & mere;  que  fi  le  Notaire  a 
attefté  la  numération  des  deniers,  c’eft 
que,  ou  il  a ignoré  la  force  de  la  claufe  , 
ce  qui  fé  prélume  aifément  d’un  Notai-  1 
re  de  village , ou  qu’on  n’a  fait  devant 
lui  qu’une  vaine  montre  de  deniers  qui 
ont  été  retirés.  Mais  la  loi,  découvrant 
fous  ces  faulTes  apparences  un  dédit  , 
effet  d’une  feduétion  criminelle  , doit 
rompre  ce  voile;  &,  perçant  jufqa’à  la 
vérité  des  chofes , elle  doit  anéantir 
une  obligation  fi  contraire  à fes  difpofi- 
tions. 

Mais,eft-il  neceflaire  de  s’élever  à ces 
vûés  fuperieures,  & d’intérefler  jufqu’à 
la  majefté  des  loix  portées  pour  con- 
ferver  l’honneur  des  mariages  ? On  n’eft 
pas  réduit  à de  fimples  préfomptions.  On 
trouve  dans  les  Lettres  mêmes  de  la  De- 
moifelle  Gonthier  de  preuves  d’une  au- 
torité égale  à la  claufe  du  Contrat  de  ma- 
riage & capables  de  tenir  lieu  d’une 
Contre  - Lettre. 

Qu’on  fuppofe  que  toutes  les  recon- 
noi fiances  répandues  dans  les  Lettres  de 
la  Demoifelle  Gonthier  fulfent  raflèm- 
blées  dans  un  Aéte , & que  la  Demoi- 
felle Gonthier  eût  attefté  que  le  Contrat 
figné  devant  le  Notaire  à Liefle  ne 
contient  point  des  faits  qui  fe  foient 
réellement  pâlies,  ni  des  conventions  qui 
ayent  été  réellement-arrêtées  devant  lui  ; 
mais , que  c’eft  une  copie  d’un  projet  tout 
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dreffé,  fur  lequel,  en  l’abfenee  du  fieur 
de  Thorigni,  on  a tranfcrit  une  minute 
& une  expédition  d’Ade  qu’il  a ligné  ; 
qu’elle  lui  a fi  peu  apporté  une  fomine  de 
40000  livres  en  deniers  , que  dans  la 
crainte  qu’il  fût  fans  argent  lors  de  la 
palfation  de  F Ade , elle  avoit  pris  la 
précaution  de  porter  avec  elle  douze  ou 
treize  piftoles  pour  faire  les  frais  de 
F Ade,  & qu’il  s’eft  trouvé  obligé  un 
mois  après , pour  être  en  état  de  fe  fout- 
traire  aux  menaces  de  la  Dame  fa  me- 
re,  de  prendre  2500  livres  ou  environ 
dans  les  Bureaux  de  fon  Département: 
voilà  le  précis  de  ces  Lettres.  Suppofons 
un  Ade  formel,  qui  contienne  toutes  ces 
déclarations,  prétendroit-on  faire  préva- 
loir la  claufe  du  Contrat  de  mariage , par 
la  raifon  que  ce  Contrat  eft  autentique? 
Et  ne  diroit-on  pas,  ce  qu’on  dit  de  tou- 
tes les  Contre  - Lettres , que  le  premier 
Ade,  quoiqu’on  forme  probante,  ne  dé- 
truit pas  le  fécond,  dont  la  forme  elt 
aulli  régulière  P 

Suppofons  que  ce  premier  Ade  foit 
encore  confirmé  par  un  autre , ou  le  pe- 
j-e\  marque  fa  reconnoiflànce  au  fieur  de 
T^prigui,  & déclare  que  la  vertu,  le 
mérite  , & l’efprit  de  fa  fille  forment  fon 
unique  Dot  ; 011  l’oncle , honteux  d’avoir 
participé  à ce  Contrat  de  mariage,  dé- 
clare que  c’eft  à fon  infçu  qu’il  a été 
pafie,  qu’il  fe  fait  fort  d’en  faire  déftf' 
ter  là  niece,  & qu’il  a écrit  en  confie- 
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quence  trois  Lettres  confecutives  pour 
l’y  déterminer.  Peut-on  réfifter  de  bon- 
ne-foi  à des  preuves  de  cette  efpece  ? Et 
quand  la  vérité  fe  manifefte  avec  tant 
d’éclat,  peut-on  craindre  de  fe  ranger 
fous  fes  enfeignes  ? 

Mais,  il  ne  faut  point  s’écarter  du  point 
de  vûë  dans  lequel  cette  Affaire  doit  être 
envifagée.  La  reconnoiflance , dont  il 
s’agit,  eft  un  piege  tendu  à l’honnêteté 
des  mariages , & à la  liberté  qui  doit  y 
réfider.  C’eft  un  moyen  pratiqué  pour 
anéantir  l’autorité  des  peres  dans  le  ma- 
riage de*  leurs  enfans.  Si  on  en  faifoit 
dépendre  le  fuccès  d’A&es  diftés  par  la 
paifiou,  dans  l’enchantemenc  de  la  fé- 
duêlion , ce  feroit  livrer  la  Société  aux 
plus  affreux  ravages , détruire  l’har- 
monie de  toutes  les  familles,  recom- 
penfer  le  vice,  faire  triompher  le  des- 
honneur, en  renverfanc  les  digues  que  les 
loix  ont  pofées  pour  arrêter  de  fi  grands 
maux. 

Apres  avoir  mis  en  œuvre  tous  le» 
moyens  de  fait  & de  droit  des  Sieur  & 
Dame  de  Villefavoye  dans  une  Affaire  fi 
délicate  , & fi  épineufe,  l’équité  veut 
que  je  place  ceux  de  M.  de  Thorigni. 
Il  a commencé  par  travailler  à détruire 
la  prévention  qu’on  a prile. contre  lui;  il 
a fait  courir  dans  le  monde  une  Lettre 
qu’il  a donnée  comme  fon  Portrait.  11 
fuppofe,  qu’il  a écrit  à une  Dame  à qui 
il  fuit  fa  Confeffion.  11  veut  fe  peindre  au 
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naturel.  On  voit  bien  que  l’Amour-pra* 
pre  eft  le  Peintre.  Mais,  on  ne  doit  pas 
rebuter  tous  les  traits  qu’il  emploie:  il 
yen  a plufieurs,  qui  peuvent  aider  à faire 
Connoître  la  vérité,  peut-être,  fur  la  trop 
grande  dureté  de  fon  pere  & de  fa  mere. 
A\  faut  fe  rcprefenter,que  c’eft  ici  un  fils 
de  famille,  extrêmement  amoureux  de  fa 
liberté,  dont  il  a fait  mauvais  ufage.  Le 
pere  & la  mere,  voulant  le  contenir, ont 
pû  porter  la  feverité  trop  loin;  le  natu- 
rel du  fils  s’eft  aigri,  & tellement  cabré, 
qu’il  a été  impofilble  de  le  ramener.  Cè 
fils,  dans  la  Lettre  qu’il  écrit,  n’oublie 
rien  pour  faire  connoître  combien  le 
joug  de  fon  pere  & de  fa  mere  s’eft  ap-i 
pelanti  fur  lui.  Mais,  il  ne  voit  pas  par 
lesremedes  extrêmes  qu’ils  ont  employés, 
qu’il  nous  apprend,  qu’il  fait  connoître, 
l’excès  de  fes  égaremens.  Mais , écoutons- 
le  parler,  & loyons  feulement  fur  nos 
gardes  contre  fon  ftile  aifé  & léger. 
Voici  fa  Lettre. 

„ Madame, 

„ Rien  n’eft  plus  capable  d’adoucir 
„ mes  malheurs,  que  la  part  que  vou$ 
,,  voulez  bien  y prendre.  Je  me  fens 
„ beaucoup  foulagé,  quand  je  vois  une 
„ perfonne  d’un  mérité  aufii  diftingué 
,,  me  plaindre.  Ma  fituatation  eft  d’au- 
„ tant  plus  trifte , que  je  fuis  forcé  de 
,,  refpeéter  la  main  qui  me  frappe.  S’il 

„ ne 
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5?  De  s’agifloit  que  de  mon  bien,  je 
5,  gémirois  dans^  le  filence  des  maux  que 
„ me  fait  fouffrir  ma  mere  ,*  mais , je 
„ me  dois  à mon  honneur , à ma  répu- 
cation , à ce  que  j’ai  de  plus  cher  au 
„ monde:  je  fçai  toutes  les  horreurs 
,,  qu’elle  débite  contre-  moi  ; j’efpere 
,,  que  fes  excès  feront  connaître  au  pu- 
„ blic,  que  la  tendrefle  ne  les  a pas  en- 
fantés.  ' * • 

„ Vous  exigez  de  moi,  Madame,  une 
,,  Confeffion  generale;  je  vais  vous  re- 
„ nouveller  mes  douleurs,  & vous  dé- 
„ tailler  dans  i’exade  vérité  toutes  mes 
„ Avantures.  Je  ne  diffimulerai  aucuns 
„ de  mes  égaremens , tout  vous  fera  re- 
3,  prefenté  avec  le  feul  art  que  la  na- 
3,  ture  m’a  donné:  c’elt  tout  ce  que 
„ vous  ^pouvez'  attendre  d’un  Acadé- 
3,  micien  de  S.  Lazare,  deBiffêtre,  & 
„ de  Charenton;  car  , ce  font  les  princi- 
„ paux  Colleges , oh  j’ai  fait  mçs  exer\ 
cices.  La  dureté,  avec  laquelle  j’étois 
„ traité  de  ma  mere,  fut  le  premier  mo- 
„ tif  qui  me  fit  chercher  les  moyens  de 
3,  m’en  affranchir.  J’avois  alors  iy. 
„ ans , je  crûs  par  M.  de  Brehande  en 
„ venir  à bout.  C?eft  un.des  premiers 
„ Officiers  d’un  Régiment  d’ Artillerie:  il 
„ lui  propofa  de  me  faire  entrer  dans  ce 
„ Corps  ; mais  cette  propofition  fut  re- 
,,  jettée  , & m’attira  un  redoublement  de 
„ corredion , qui  m’obligea  de  m’enga- 
„ ger  dans  le  Régiment  de  Blaifois.  Ré- 
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„ duit  à la  (impie  paye , j’étois  forcé  à 
„ mener  une  vie  frugale.  Je  ne  regret- 
3,  tois  point  le  foyer  paternel  ; je  paflai 
3,  une  année  dans  çette  lituation.  Je 
,,  tombai  dangereufement  malade  à S. 
3,  Quentin  ; & j’y  ferois  mort  de  mifere, 
„ fans  le  fecours  de  quelques  amis  que 
3,  je  m’ctois  faits:  ils  furent  touchés  de 
„ mon  trifte  fort.  Ma  mere  le  fçut  : foit 
„ tendreflé,  ou  décence,  elle  me  déga- 
„ gea,  me  fit  revenir  chez  elle,  non 
„ pas  pour  me  faire  goûter  une  liberté 
3,  filiale , mais  pour  me  renfermer  dans  un 
caveau,  oîi  quatre  fois  le  jour  on  me 
„ faifoit  acheter  le  pain  & l’eau  qu’on 
3,  me  donnoit.  Un  Domeftique , touché 
3,  de  mes  maux,  me  facilita  la  liberté. 
3,  Je  profitai  de  ce  moment  favorable, 
„ pour  m’engager  une  fécondé  fois  dans 
5,  le  Régiment  de  Vaflë,  Cavalerie,  oU 
3,  j’eus  une  Affaire  d’honneur.  Difpen- 
3,  fez-moi.  Madame,  de  vous  faire  au- 
3,  jourd’hui  le  comique  détail  de  cette 
,3  Av.anture  : elle  penla  me  coûter,  la  vie  ; 
3,  j’en  fus  cependant  quitte  pour  une 
„ bleffure  confiderable  au  bras.  Après 
„ trois  mois  de  panfement,  le  Chirur- 
3,  gien  m’annonça  , que  je  ne  pouvois 
„ efperer  une  parfaite  guérifon , que  par 
3,  les  boues  des  eaux  de  S.  Amand. 
„ Mais,  comment  m’y.  traîner?  Ma  mere 
3,  n’ignoroit  pas  mon  état;  j’efperois 
,,  qu’elle  en  auroit  pitié:  je  levai  en 
„ vain  les  yeux  vers  la  montagne  mater- 
nelle. 
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I,  nelle.  Lefecours,  qui  m’étoit  ne’cef- 
„ faire  pour  ce  voyage , n’arriva  point. 
,,  CJne  Dame  charitable  y pourvue,  eu 
„ m'offrant  une  fomme. modique,  con- 
„ venable  néanmoins  à malituation,  & 
„ fuffifante  à une  perfonne , qui  depuis 
„ long-cems  étbit  dans  l’habitude  de  ne 
„ dépenfér  que  cinq  ou  fix  fols  par  jour, 
„ J’acceptai  fon  argent  avec  toutes  les 
„ marques  de  la  reconnoiffancc  dont  j’é- 
„ tois  alors  capable:  &,  depuis  ce 
„ tems  - là , j’ai  dit  de  grand  cœur  l’G- 
„ raifon  pour  le  dévot  Sexe  féminin. 

„ Je  partis  pour  Saint-  Amand  , mon 
„ épée  à mon  côté,  mon  équipage  dans 
„ un  chauffon  , mon  congé  dans  de  mé- 
„ chantes  tablettes:  & , lorfque ma mere 
,,  fait  paffer  ce  voyage  pour  une  défer- 
„ tion,  c’ell  une  fable  inventée  pour 
3.  accréditer  les  violences.  A mefuro 
„ que  j’ufois  des  boues  lalutaires  de  ce 
„ lieu,,  mon  bras  reprenoit  fa  vigueur, 
„ ma  bourfe  diminuoit,  mes  inquiétu- 
„ desaugmentoient,  & mon  petit  crédit 
„ alors  s’épuifoit.  Je  m’imaginai , qu’un 
„ nouveau  ciel  pourroit  me  fournir  plus 
„ de  fortune  ; je  pris  la  résolution  de 
„ palfer  eh  Angleterre  : le  Congrès  de 
„ Soiffons  m’a  voit  procuré  quelques  con- 
„ noiffances.  je  déguifai  ma  marche  à 
,,  une  pcrfonné,qui  crut  que  je  partois 
„ pour  me  rendre  à.  Soiffons,  & que 
„ je  lbupçonno-is  être  l’efpion  de  ma 
„ rneie. 
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„ J’avois  pour  lors  dix-huit  ans,  j’arr 
,,  rivai  à Londres.  La  perfonne,àquije 
,,  m’adreffai,  qui  connoiffoit  mon  pere, 
,,  prit  ma  fuite  pour  un  trait  de  jeunef- 
,,  fe.  Il  répara  néanmoins  mon  petit  ér 
,,  quipage  délabré,  & fut  ma  caution 
„ pour  une  dépenfe  modefte  qu’il  fixa 
„ lui-même , mais  que  ma  mere  à depuis 
„ augmenté  de  pluùeurs  zéro:  par  bon- 
„ heur,  cette  addition  elt  détruite,  faute 
„ de  vrai  - femblance.  En  effet , le  pu- 
„ blic  croira-t-il,  que  des  étrangers  puif- 
5,  fent  faire  un  crédit  conüderable  à un 
3,  jeune  Avanturier?  Jamais  je  n’ai  étéré- 
3,  tenu  en  prifon  pour  mes  dettes  Angloi? 
3,  fes,  comme  on  le  débite; mais,  l’Ami 
a,  de  mon  pere, en  me  laiffantuneefpece 
„ de  liberté,  me  gardoit  à vûë,&  me  fit 
„ embarquer  pour  la  France.  • Arrivé  à 
„ Montreüil , j’appris  que , par  ordre  de 
„ la  Cour,  je  de  vois  être  renfermé;  à S. 
„ Lazare.  Ce  gîte  me  faifoit  horreur: 
„ ce  qui  me  porta  à m’engager  de  nou- 
„ veau  , c’eft  - à - dire  , une  troifieme 
„ fois,  ce  fut  dans  la  Compagnie  du 
,,  Duc  de  Brifiac.  Ma  précaution  fuc 
,,  inutile ‘.malgré  cet  engagement,  je  fus 
„ pris  & conduit  comme  un  fcelerat  dans 
„ cette  maifon  de  force , oü  j’ai  été  dé- 
„ tenu  deux  ans.  Jefisconnoiflanceavec 
„ un  jeune  Géomètre,  qui  étoit  détenu 
,,  pour  des  caufes  plus  légitimes  que  les 
„ miennes.  Tous  deux,  ennuyés  d’un  fé- 
3,  jour  fi  affreux , nous  primes  h réfolq- 
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don  de  nous  fauver ; ilavoicdu  génie. 

- „ & defiinoit  proprement.  Il  propola  à 
s,  ces  Peres  de  lever  le  plan  deleurmai- 
3,  l'on.  Il  joüoit  de  l’orgue,-  & moi  je 
„ gouvernoisle  foufflet, c’eft- à-dire, que 
,,  je  portois  la  toife.  Il  fe  trouva  heu- 
„ reufement  une  brèche  au  mur  dugrand- 
,,  clos,  qu’il  étoit  facile  d’affranchir. 

,,  Notre  operateur,  plein  çle  réflexion,  fai- 
„ fit  ce  moment  pour  faire  porter  un  ja-  / 

,,  Ion  * au  Frerequi  nousaccompagnoit;*  Perch„ 

3,  & quand  nous  fûmes  allez  éloignés,  ou  grand 
„ nous  fautâmes  la  muraille,  & prîmes bitSi  pa* 
„ congé  de  notre  gardien  : je  ne  fçais  fi  ie  Sut  P 
3,  fon  étonnement  fut  grand,  mais  no- qu’on  p]»n- 
„ tre  joie  fut  extrême  de  nous  voir  hors  dVdiftSc. 
,,  de  captivité,  nous  nous  dîmes  un  adieu  en  diftanee 
„ précipité;  il,  fuivit  fon  point  de  vûë  : çour  P™1" 
„ & moi  le  mien.  Je  vins  fur  le  champ  merd„  aI_ 
„ trouver  M.  de  Crimille,  Capitaine  auiignemen», 
5,  Régiment  de  Condé , Dragon , qui 
„ reçut  dans  fa  Compagnie.  C’elt  mon  Toit  pou» 

,,  quatrième  & dernier  engagement  : il  bâtir. 

„ me  fit  partir  dans  le  moment,  pour  al- 
1er  joindre  le  Régiment  qui  étoit  pour 
„ lors  en  garnifon  au  Neuf-Brifac. 

„ Le  Certificat  autentique , que  M.  le 
33  Comte  de  Sade  a donné  de  ma  Con- 
„ duite  pendant  fix  années  que  j’ai  .été 
„ dans  ce  Corps  ( & dont  je  rapporte  ici 
„ la  Copie  ) me  lave  de  toutes  les  ca- 
„ lomnies  que  l’on  répand  contre  moi , 

„ & fait  connoître  au  public,  que,  livré  à 
^ moi  - même  pendant  un  tems  confide- 

râ- 
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„ rable,  j’ai  toujours  vécu  en  galant 
„ homme , avec  de  bonnes  mœurs  & des 
„ fend  mens  d’honneur,  qui  m’avoient 
,,  attiré  i’attention  de  tous  les  Officiers.  ,, 

. Copie  du  Certificat  de  M.  le 
Comte  de  Sade. 

Je  certifie , que  l#  nommé  Boude (fçn  de  Fail- 
le favoye  a fer vi  l'efpace  de  fix  années  dans 
le  Régiment  de  Condé , Dragon , £?  qu'on 
11' a jamais  rien  eu  à lui  reprocher , tant 
fur  les  mœurs , que fur  les  fentimens  d’ hon- 
neur que  doit  avoir  tout  bonnete  homme. 
•En  foi  de  quoi  je  lui  ai  donné  le  prefent 
( Certificat . Fait  à Paris  le  premier  Oc- 
tobre 1740.  Signé , De  Sade. 

„ M.  le  Comte  de  Sade  eut  la  bonté 
,,  de  m’accorder  un  congé  pour  aller  oîi 
„ bon  me  fembl croit.  Je  me  rendis  à 
,,  Auxerre , près  d’un  oncle  très  honnête 
,,  homme,  bien-faifant , mais  qui  n’a  pas 
,,  eu  allez  de  force  pour  s’oppofer  aux 
,,  coups  mortels  que  ma  mere  m’a  porté. 
a,  Tel  éft  le  fort  des  enfans  d’être  tou- 
„ jours  les  viétimes;  la  prévention  eft  con- 
,,  tr’eux,  &pariefiav2ntagcufemcntpour 
„ les  peres,  qu’on  ne  fe  donne  pas  lapei- 
,,  ne  de  développer  le  vrai.  Il  me  reçut 
„ -chez  lui  avec  bonté:  il  écrivit  à ma 
,,  mere,  vantama  bonne  conduite,  &re- 
„ clama  contre  fon  procédé.  C’eft  ce 
„ qui  la. détermina  à me  faire  revenir  k 
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*,  Soiflons.  Le  long  Noviciat,  que  j’avois 

2,  fait  dans  difrèrens  Corps,  fera  b loi  t dé- 
,,  cider  mon  goût  pour  les  armes.  Il 

3,  falloit , ou  embrafi'er  ce  parti,  ou  mener 
„ une  vie  fainéante.  IVla  mere  obtint 
„ une  Sous  - Lieutenance  dans  ie  Régi- 
„ ment  de  Vermandois:  elle  n’étoit  pas 
j,  fâchée  de  fe  débarafler  de  moi.  Dix 
5S  piftoles  formèrent  mon  équipage.  Il 
33  n’étoitpaspofllblè  de  paraître  enCam- 
„ pagne  avec  un  train  fi  lefte,*  mes  re- 
„ prefentations  furent  inutiles  : on  me 
3,  dit  feulement,  que  M.  le  Duc  de  Ro- 
3,  han  y pourvoirait.  Je  partis  dans  cette 
3,  confiance , qui  fut  bientôt  détruite  par 
,,  la  réponfe  de  ce  Seigneur , qui  m’annon- 
3,  ça  qu’il  devoit  me  donner  feulement 
„ 50.  livres  par  mois,  fur  quoi  il  falloit 
3,  faire  l’achat  d’un  fécond  cheval,  &de 
3,  quelques  uftenciles.  Je  comptai  ma 
3,  chance  à M.  le  Comte  deCailus,  qui 
33  dèflors  m’honora  de  fa  protection , me 
„ donna  une  Lieutenance  dans  un  des 
„ Bataillons  qu’il  commandoit , avec 
„ promette  de  me  donner  la  première 
„ Compagnie  vacante.  J’acceptai  ces  of- 
,,  fres,  qui  m’étoient  d’autant  plus  fiavo- 
3,  râbles , que  je  me  trouvois  avec  un  pro- 
„ che  parent,  qui  avoit  aufli  uneLieute- 
„ nance  dans  le  même  Corps , mais  qui 
,,  depuis  a changé  de  décoration.  C’eft 
3,  M.  l’Avocat  **:. il  ferait  en  état  de 
,3  détromper  le  public  fur  les  imputations 
„ qu’on  me  fait  d’avoir  joué  mon  équi- 
page 
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3,  page,  qui  confifloit  en  un  bidet  dç 
, j vingt  écus.  Il  pourroit  certifier , que, 

,,  dans  l’impuiflanceoii  j’étoisde  mefour 
,,  tenir  avec  honneur  dans  le  Régiment 
,,  de  Vermandois , l’avantage  que  me  pro- 
,,  curoit  M.  le  Comte  de  Cailus,  & l’em- 
,,  preflfement  que  j’avois  d’être  dans  le 
,,  même  Corps  que  lui,  furent  les  veri- 
„ tables  motifs  qui  me  déterminèrent  à 
„ prendre  ce  parti;  mais,  mon  malheureux 
„ fort  ne  m’a  donné  que  des  parens  muets, 
j,  qui  redoutent  ma  mere. 

„ M.  le  Comte  exécuta  bientôt  fa  pa- 
3,  rôle:  il  me  fit  avoir  une  Compagnie, 

„ & me  chojfit  pour  accompagner  200.  • 
„ hommes  en  Italie.  La  gratification  que 
„ j’en  ai  eu,  & le  Certificat,  qu’il  a eu  la 
,,  bonté  de  me  donner, fait  mon  éloge; 

•„  &,  en  rapprochant  les  trois  années  que 
„ j’ai  été  fous  fa  conduite , avec  les  fix 
,,  années  dans  le  Régiment  de  Condé, 

„ on  verra  un  terme  de  neuf  ans  penr 
„ dant  lefquels  j’ai  vécu  avec  honneur: 

„ dès -là  , tombent  toutes  les  Infamies 
,,  dont  on  m’a  accablé. 

Copie  du  Certificat  de  M<  le  Comte 
de  Cailus. 

Ilenry-Jofeph , Comte  de  Cailus,  Cheva- 
lier de  l'Ordre  Militaire  de  S.  Loüis , 
Brigadier  des  Armées  du  Roi  : je  certifie 
à tous  ceux  qu'il  appartiendra,  que  M. 
Baudejjon  de  Villefavoye  a fervi  dans  les 
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aillons  de  Milice  que  j’ai  com- 
mandé depuis  le  Jiege  de  Pbüisbourg  ,juf- 
<lu' à ce  que  les  deux  Bataillohs  font  ren- 
trez dans  leur  Province  ; que  pendant 
tout  ce  tems-là  il  s’y  efi  comporté  en  très- 
galant  pomme , qu'il  n'a  donné  aucun 
lieu  qu'on  ait  pû  redire  à fa  Conduite. 
En  foi  de  quoi  je  lui  ai  accordé  le  prefent 
Certificat , pour  lui  fervir  en  ce  que  de 
befoin,  auquel  j' ai  appofé  le  Sceau  de  mes 
Armes.  Fait  à Paris  le  24.  Octobre  1740. 
Signé , De  Cailus. 

s,  La  paix  me  ramena  à SoifTons  en 
jj  bien  meilleur  équipage  que  j’en  étôis 
jj  parti.  Je  crus  que  la  Conduite  pleine 
3j  d’Honneur  que  j’avois  tenu  attenariroit. 
jj  les  entrailles  de  ma  mere  ; mais,  elle 
j,  refufa  de  me  recevoir,  & m’ordonna 
,,  de  me  rendre  à Auxerre  oü  étoit  alors 
j,  mon  pere.  C’eft-là  que  J’appris,  que 
j,  Mademoifelle  Regnauidin  deThorigni 
„ ma  coufine  étoit  morte,  & que,  par  Ion 
j,  teftament,  elle  m’avoit  fait  foa  léga- 
„ taire  univerfel.  Il  étoit  allé  recueillir 
„ cette  fucceffîon, qu’il  s’étoit  appropriée, 
j,  parcequ’il  s’eft  prétendu  créancier  de 
,,  40000.  livres  : il  a foutenu  outre  cela  , 
„ que  l’ufufruic  du  legs  lui  avoit  été  le- 
„ gué.  Je  crus  qu’un  Capitaine  étoit  en 
,,  droit  d’entrer  dans  ie  détail  d’une  bon- 
,,  ne  fortune  qui  lui  étoit  arrivée.  Mais, 
„ je  fus  bientôt  puni  de  ma  témérité  : & , 
„ pour  m’apprendre  à me  taire  fur  un  ob- 
Téme  XXII.  N jet 
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„ jet  d'ailleurs  auffiintereflfant  pour  moi, 

„ ma  mere  furprit  un  Ordre  de  la  Cour, 

„ en  vertu  duquel  on  m’enleva , on  me 
3,  renferma  à BifTêtre.  Il  fallut  inllruire 
3,  ma  famille  de  ce  nouvel  événement: 

„ & , pour  colorer  cette  violence , on  pu- 
3,  blia  , que  c’étoit  pour  me  guérir  d’un 
3,  mal  galant.  En  fuppofant  pour  un  mo- 
3,  ment  la  vérité , toute  autre  mere  au- 
3,  roit  regardé  avec  horreur  un  hôpital 
a,  auffî  humiliant.  On  me  laifla  fixmois 
3,  dàns  cette  horrible prifon  : je  manquai 
3,  d’y  périr  de  mifere;  & ce  ne  fut  qu’en 
„ m’avouant  coupable  des  fautes'  que  je 
3,  n’avois  jamais  faites,  que  j’en  iortis. 
3,  Ma  mere  dès  ■ lors  fe  forgeoît  des  ar- 
3,  mes  pour  m’accabler  quand  elle  le 
3,  voudrait.  Mes  faux  aveux  pafloient 
„ pour  des  pièces  juftificatives  de  fes 
3,  démarches,  & pour  preuve  de  mamau- 
3,  vaife  Conduite , dont  elle  a fait  de- 
3,  puis  ufage  pour  me  fermer  la  porte  à 
„ toute  juitice,  & me  bannir  de  la  So- 
3,  cieté  civile. 

„ Elle  obtint  peu  de  tems  après , par 
„ fon  crédit , l’emploi  de  Controlleur-ge- 
„ neral  du  Soiflonois  , & j’en  faiiois 
,,  l’exercice,  & elle  la  recette.  Elle  me 
„ donna  pour  tuteur  undomeflique  de  fa 
,,  façon , qui  payoit  le  neceflaire  , ëc 
„ rien  au  de-là  ; & comme  il  étoit  obligé 
„ de  rendre  un  compte  exaét  qu’on  exa- 
3,  minoit  avec  attention  , il  étoit  très- 
„ attentif  à ne  point  paflèrles  bornes  qui 
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lui  étoient  prefcrites.  Je  me  trouvai 
,,  dans  cet  état  brillant  en  apparence  plus 
,,  miferable  qu’Un  foldat.  Ce  qui  m’étoit 
„ plus  fenfible  , c’eft  que  la  nécefiité 
„ m’obligeoit  toujours  à manquer  de  rc- 
„ connoilîance  aux  politefies  que  mes 
„ amis  me  faifoient  dans  mes  tournées. 
3,  Dans  cette  malheureufe  fituation , j’a- 
,,  vois  befoin  d’une  maifon  011  je  pus 
„ m’amufer  fans  être  expofé  au  jeu,  & 
„ à cette  forte  de  reconnoiflance.  Ma 
„ refidence  étoit  à Laon  : la  maifon  de 
,,  M.  le  Prieur  de  Chantrud  étoit  de 
,,  cette  nature , le  jeu  en  étoit  banni , 
,,  la  table  y étoit  bonne , & les  amufe- 
,,  mens  innocens.  Je  trouvai  moyen  de 
3,  m'y  introduire;  & c’eft-là  l’époque 
3,  des*  jours  véritablement  heureux , que 
3,  j’ai  commencé  à goûter:  favois  la.  li- 
,3  berté  d’y  mener  mes  amis,  & par -là 
3,  je  me  dédommageois  de  ce  que  je  leur 
„ devois.  Ma  mere  le  fçut:  elle  en  fut 
3,  charmée  , parce  que  cela  rendoit  fa 
„ recette  plus  forte;  mais,fes  inquietu- 
3,  des  redoublèrent  bientôt , quand  elle 
,,  apprit  que  le  Prieur  avoit  chez  lui  une 
,,  nièce  aimable , qui  fixa  mes  vœux.  J’a- 
,,  vois  alors  plus  de  27.  ans.  Je  ne  vous 
3,  ferai  point  ici , Madame,  un  détail  de 
„■  cet  engagement,  ni  des  circonltances 
,,  qui  l’ont  accompagné  : mes  Lettres,  qui 
„ doivent  être  imprimées  incefiamment, 
„ vous  en  inftruiront.  Je  vous  dirai  feu- 
,,  lement  en  gros,  que  m’étant  expliqué 
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196  Si  une  Dot  ftipulée, timbrée,  &f  délivrée, 
avec  M.  le  Prieur  de  Chantrud,  il  fit 
dire  à mamere,  que  telle  fomme qu’on 
me  donnerait  en  mariage,  on  la  don- 
nerait à fa  nièce,  pourvû qu’elle  n’ex- 
cedàt  point  quarante  mille  livres.  Elle 
n’avoic  pas  defTein  de  m’établir:  cela 
ne  convenoic  point  à fes  intérêts.  D’u- 
ne part , le  legs  univerfel  que  ma  cour 
fine  m’avoic  fait; d’une  autre, le  reve- 
nu de  l’emploi  qu’elle  recovoit  ; étoient 
les  motifs  de  fon  refus,  & de  la  nouvelle 
Perfécution qu’elle  m’a  füfcitée.  Je  me 
con folerois,  fi  j’avois  été  le  feul  objet  de 
fil  difgrace  ; mais , qu’elle  ait  répandu  à 
pleine  main  la  calomnie  la  plus  noire 
contre  laDemoifelleGonthier,  & con- 
tre le  Prieur  de  Chantrud  ;&  qu’elle  ait 
employé  l’artifice  le  plus  féduilànt  pour 
•les  perdre  ; c’efi:  ce  qui  met  le  comble  à 
mes  mal  heurs.  Si,  après  des  coups  fi  mor- 
tels , je  manquois  à ce  que  je,dois  h cette 
Demoifellc , je  ficellerais  ma  condamna- 
tion , & je  mériterais  qu’on  me  regardât 
comme  un  feelerat,  qui  n’a  ni  Religion 
ni  Honneur.  Je  me  flate,  que  tous  les 
gens  de  bien , détachés  de  la  paflion  & 
de  la  prévention , penferont  de  même. 
„ L’oppofition  décidée  de  ma  mere  à 
un  établifiement  convenable,  où  tout 
étoit proportionné,  medefiefiperoit;  &, 
pour  m’affranchir  une  bonne  fois,  je 
paflùi  un  Contrat  de  mariage  à Lieffe , 
au  moyen  duquel  j’étois  en  état  de 
former  par  moi  * même  établifie- 
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„ ment  fans  le  fecours  de  ma  famille.  Une 
„ Charge  de  Commiflaire  des  Guerres, 

„ qu’on  me  prelenta  & dont  l’exercice 
,,  m’étoit  promis,  bornoit  mon  ambition. 

„ Dans  le  tems  que  j’en  traitois  avec 
„ M.  Laurent  de  Chavagneux,  ma  mere, 

„ qui  avoit  encore  furpris  de  nouveaux 
„ -Ordres  de  la  Cour , me  fit  renfermer 
„ à Charenton,  & fit  donner  mon  emploi 
,,  à mon  beau  - frere.  C’cft  dans-  cet  en- 
„ droit, qu’un  homme  de  bien,  recom- 
,,  mandable  par  fa  grande  probité,  & 

„ encore  plus  par  l'on  zele  definterefifé 
y,  pour  les  pauvres  , féduit  par  les  lar- 
„ mes  familières  de  ma  mere,  vint  me 
„ lolliciter  de  figner  ma  condamnation. 

,,  Je  lui  répondis  ce  que  l’honneur  me 
,,  didta  , & je  convins  par  une  Lettre 
„ d’avoir  coûté  à ma  mere,  depuis  ma  naif- 
„ lance,  au  plus  15000.  livres.  On  a fait 
,,  dans  la  fuite  ufage  de  cet  aveu,  pour 
„ me  féqueftrcr  de  la  Société  civile.  Pour 
„ colorer  cette  nouvelle  violence , elle 
„ a répandu, que  favois enlevé  des  fom- 
„ mes  confidérabies  des  Cailles  du  Roi  * ; * Moeurs 
,,  & que  c’étoit  pour  me  garantir  de  la i”«ïrGé- 
„ corde , qu’on  en  ufoit  ainfi.  Je  n’avois  neraux , & 
„ aucuns  maniemens  ; & l’Argent,  pré- "°^mm5nc 
-,,  tendu  enlevé,  étoit  unefommedemil-  k nepTrce- 
„ le  livres  pour  iix  mois  d’appointement,  mène  du 
„ • qu’un  Receveur  lans  fon  confentement  Sô‘flon" 

,,  avoir  pris  la  liberté  de  me  payer.  L’hu-  attefteronc, 
,,  manité , avec  laquelle  les  Religieux  de  que  les  vois 
,,  Charanton  m’ont  traité,  n’étoic  pas  du 

N .3  goût  te  font  l’ef- 
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ïç8  Si  une  Dotfîipulée , nombrêe , & délivrée  ^ 
fetdc  ia  ca-3j  goût  <je  ina  mcre.  Elle  avoit  ordon- 
nai me.  ^ qU’on  me  renfermât  dans  un  cachot , 

„ & qu’on  me  réduisît  au  pain  & à l’eau. 
„ Ces  ordres  inhumains  ne  furent  p/s 
3,  exécutés.  Ils  fe  contencerent  de  me 
3,  les  faire  lire.  Elle  le  fçut.  C’effc  ce 
3,  qui  l’engagea  de  faire  convertir  cet 
3,  Ordre  dans  un  autre,  où  il  lui  étoit  per- 
3,  mis  de  me  renfermer  chez  elle,  ou  de 
3,  m’envoyer  dans  tel  endroit  qu’elle  ju- 
„ geroit  à propos.  Au  bout  de  trois 
3,  mois, on  m’enleva  deCharenton,  les 
3,  fers  aux  pieds  (Sc  aux  mains,  pour  me 
,,  conduire  au  lieu  de  mon  Supplice.  J’eus 
,,  beau  crier  à la  violence,  je  n’étoispas 
3,  le  plus  fort.  On  me  renferma  chez 
,,  ma  merc  dans  une  chambre  obfcurc, 
„ où  pendant  un  mois  j’ai  fouffert  la  Quef- 
„ tion  ordinaire  & extraordinaire.  On 
„ auroit  peine  à concevoir  à quel  point 
„ les  mauvais  traitemens  furent  poufles. 
„ Il  fallut  ceder  à leur  excès,  & paroî- 
„ tre  détaché  de  ce  que  j’aimois  le  plus  ; 
„ mais  encore  emprunter  les  exprelîions 
,,  de  la  haine  la  plus  cara&erifée.  On 
, > m’arracha  des  aveux  contre  la  vérité, 
,,  & à ce  prix  on  me  laifla  la  liberté  de 
3,  refpirer  un  air  plus  tranquile.  J’ai  été 
,,  un  an  entier  dans  cette  cruelle  feinte. 
„ Ma  rnere,  armée  des  defaveux  qu’elle 
„ m’avoit  arrachés,  vint  à Paris,  attaqua 
„ le  Contrat  que  j’avois  paffé  avec  Ma- 
,,  demoifelle  Gonthier:  quelques  Magif- 
trats  lui  confeillerent  & lui  dirent,  qu’il 

étoit 


peut  être  déclarée  nulle.  ido 
3,  étoit  à propos  que  je  parufle  en  per- 
Tonne  a pour  confirmer  de  vive  voix  ce 
que  je  lui  avois  protefté.  On  m’ame- 
na à Paris  Tous  une  fine  garde  : je  cou- 
chois  dans  la  chambre , elle  ne  me 
quittoit  pas  de  vûe;  elle  me  conduifit 
elle -même  chez  les  Juges,  où  j’étois 
obligé  de  parler  le  langage  qu’elle  m’a- 
voir diété,  Tans  quoi  une  citadelle  au- 
roit  été  ma  Tépulture.  Après  ces  dé- 
marches humiliantes  3 elle  commença  à 
me  croire.  Elle  voulut  y mettre  le 
comble,  en  me  traînant. aux  Audien- 
ces: je  la  fuppliai  de  m’en  difpenfer, 
je  lui  dis  qu’elle  devoit  être  Tatisfaito 
de  tout  ce  que  j’avois  fait  ; elle  me 
laîfia  donc  Teul  le  8.  Août  1740.  Tans 
gardes,  & oublia  de  me  renfermer  Tous 
la  clef,  comme  elle  avoit  coutume.  Je 
profitai  de  ce  moment  favorable,  & 
je  më  retirai  chez  une  perfonne  de 
confideration , qui  eut  la  bonté  de  me 
donner  un  azile.  Mon  premier  loin 
fut  d’inftruire  la  Demoifelle  Gonthier 
de  ma  fuite,  de  lui  renouveller  mes 
fermens , & de  défavouër , par  une  Let- 
tre circulaire  aux  Magiftrats  faifis  de 
la  Caufe,  Hndigne  çerfonnage  que  l’on 
m’avoit  forcé  de  jouer.  l3epuis  ce 
tems , Madame  , j’ai  voltigé  dans  quan- 
tité d’endroits,  & par-tout  j’ai  trouvé 
des  amis,  qui  n’ont  rien  négligé  pour 
me  diffiper.  Il  fembleque  le  Ciel , par 
une  Providence  marquée , ait  pris  la  dé- 
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ioo  Si  une  Dot  fiipulée , nombréefê  délivrée  9 
„ fenfe  de  ma  Caufe.  Que  jeferois  heu- 
5,  reux , fi  cette  même  Providence  pou- 
„ voit  adoucir  ma  mere , re  v ei lier  les  en- 
5,  trailles , lui  perfuader  qu’elle  épuife 
55  vainement  fa  bourfe  & fa  fanté  ; tandis- 
a,  qu’elle  pourroit  s’en  tenir  à couler  des 
55  jours  heureux,  entre  les  bras  d’un  mari 
5,  tendre  & refpe&able , qui  n’a  jamais  pû 
5,  la  contredire. 

„ Je  croi , Madame,  que  vous  ne  blâ- 
„ merez  point  la  réfolution  que  j’ai  prife 
„ de  chercher  un  établiifement  chez  l’é- 
„ tranger.  L’agrément,  que  j’y  reçois,  & 
„ l'Infamie  dont  on  m’a  couvert  en  Fran- 
„ ce,  m’y  détermine.  J’efpere  qu’un  jour, 
„ dans  ces  climats , je  pourrai  vous  don- 
„ ner  des  preuves  de  lareconnoifiance  la 
,,  plus  parfaite,  & du  profond  refpeét 
avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être, 

„ Madame, 

„ Votre  très  - humble  & très- 
„ obéifiant  Serviteur, 

„ Baudesson  dit  Thoricni.,, 

Moyens  de  H eft  tems  d’en  venir  aux  Moyens  de 
Droits  du  Droit  dufieur  deThorigni.  Car,  à l’égard 
sr  de Th«-  tie  fon  caradere , on  peut  juger  à quoi 
r<gm*  s’en  tenir.  Voici  comme  a parlé  fon 
Avocat. 

Les  différons  Siftèmes,  que  le  Défenfeur 
du  Curateur  du  ficur  de.Thorigni  a en- 
fantés pour  foutenir  que  cette  claufe  du 
Contrat  de  mariage  qui  contient  la  re* 
. • coh- 
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connoifiance  de  40000  livres  étoit  nulle , 
font  voir  l’embarras  de  fa  Caufe  , de  la  foi- 
blefle  de  fes  Moyens.  ; Suivant  un  Mé- 
moire qui  a paru  au  premier  Tribunal, 
il  revoquoit  en  doute  les  faits  les  plus 
certains:  un  Pyrronifme  inconnu  à la  Ju- 
rifprudence  formoit  fa  principale  défen- 
fe,  mais  la  honte  de  l’avoir  mis  au  jour 
le  fit  prefque  difparoître  en  naifiant.  Il  fe 
retrancha  enfuite  fur  un  problème  nou- 
veau , en  faifant  combattre  deux  vérités 
enfemble , l’une  extérieure , & l’autre  in- 
térieure. Mais,  forcé  de  convenir  que 
la  vérité  étoit  une,  ce  nouveau  combat 
a cefiTé.  Son  dernier  retranchement  a 
été  d’attaquer  le  Contrat  dont  il  s’agit 
par  la  fimulation  & par  des  préfomptions 
chimériques.  - * 

Ce  Curateur  convient  que  la  foi  eft  duc 
au  Contrat  de  mariage  du  6.  Mai  1739: 
par  confequent , qu’il  eft  vrai  que  l’apport 
des  40000  livres  a été  fait  chez  le  Notai- 
re: que  cette  fomme  a été  comptée  , 
nombrée , & délivrée,  au  fleur  de  Thorigni 
en  la  préfence  du  Notaire . & des  té- 
moins, dont  quittance.  Or,  û la  foi  eft 
due  à cet  Afte , il  eft  donc  vrai , que  le 
flepr  de  Thorigni  eft  devenu  débiteur  de 
la  Demoifelie  Gouthier  de  la  fotnme  de 
40000  livres:  la  délivrance  eft  prouvée,  il 
faut  prouver  la  reftitution.  * 1 . 

Cet  Afte  ne  peut  point  être  attaqué  de 
fimulation.  Il  eft  de  la  nature  de  ceux 
«ui  renferment  le  Jcriptum  & le  gejhim. 
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202  Si  une  Dot  Jlipulce,nombrée , c?  délivrée , 
C’eft  un  Afte  réalifé , qui  renferme  un 
fait  palpable  & fenfible , qui  ne  peut 
être  attaqué  que  par  l’inicription  de 
faux:  ni  la  preuve  par  témoins,  ni  les 
préfomptions , ne  peuvent  le  détruire, 
fans  ébranler  les  fondemens  de  la  So- 
ciété , fans  renverfer  l’Ordre  qui  y ré- 
gné , & fans  ouvrir  une  porte  à la  con- 
fufion. 

Dans  les  conventions  il  peut  y avoir 
une  convention  extérieure  , qui  eft 
fauffe  & fimulée  , & une  convention  in-_ 
terieure  qui  elt  feule  véritable:  mais 
cela  eft  particulier  & limité  aux  con- 
ventions; & en'core  faut- il  que  la  fimu- 
lation  foie  attaquée  par  un  tiers , car 
la  partie  contractante  elle -même  ne  le 
peut  pas. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  faits.  Si 
le  fait  extérieur  eft  vrai,  il  ne  peut  y 
avoir  un  fait  intérieur  qui  le  rende  faux. 
Or , c’eft  une  vérité  extérieure , que  la  De- 
moifelle  Gonthier  a compté,  nombré, 
& délivré , au  fieur  de  Thorigni  40000 
livres:  comment  peut -il  y avoir  une  vé- 
rité intérieure , par  laquelle  on  puilTe  éta- 
blir que  cette  lbmme  n’a  pas  été  déli- 
vrée ? ' 

Les  Loix  & les  Jurifconfultes  diftin- 
guent  le  fait  de  l’écriture,  le  feriptum, 
& le  geftum.  Deux  Propofitions  vont 
donner  une  jufte  idée  de  ces  deux  fortes 
d’ACtes. 

Pre- 
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. Première  Proposition. 

» 

Titius  vend  fa  terre  à Mævius  ,*  mais, 
pour  tromper  le  Seigneur  fur  les  droits 
Seigneuriaux,  au  lieu  de.  faire  un  Con- 
trat de  vente,  on  en  fait  un  de  dona- 
tion : le  Notaire,  qui  rédige  l'on  Adle  en 
forme  de  donation,  n’eft  point  répréhen- 
lible,  il  éxécute  la  volonté  apparente 
des  parties , fans  pénétrer  leurs  inten-! 
tions.  Son  Adle  eft  véritable , il  n’eft 
pas  fufceptible  de  faux  : mais,  le  Sei- 
gneur , qui  a preuve  qu’il  eft  limulé  , 
que  ce  n’eft  pas  une  donation,  mais  une 
véritable  vente,  peut  attaquer  cet  Adle 
par  la  voie  de  nullité,  fans  s’infcrire  en 
Faux. 

< 

Seconde  Proposition. 

.Titius  prête  à Mævius  une  Pomme  de 
40000  livres:  le  Notaire  déclare  dans 
l’ Adle, qu’elle  a été  comptée,  nombrée, 
& délivrée , en  fa  préfence , & celle  des 
témoins,  dont  quittance.  Mævius  fe- 
roit-il  reçu  à fe  défendre  du  payement, 
en  foutenant  que  ce  n’eft  pas  un  Acte 
ferieux,  que  c’eft  une  fimulation,  que 
c’eft  une  Comédie  qu’il  a joüé , qu’il  eil 
en  état , par  des  préfomptions , même 

{>ar  des.  témoins,  de  le  juftifier  : qu’à 
a vérité  la  foi  eft  due  à l’Adle,  mais 
qu’il  n’eft  pas  débiteur  de  cette  fomme , 
• - . quoi- 


204  Si  une  Dot  ftipulée , nombrée,^  délivrée, 
quoiqu’il  l’ait  reçue,  & qu’il  l’a  ren- 
due l'ans  en  rapporter  la  preuve.  Se* 
roit-il  écouté  favorablement?  Une  pa- 
reille défenfe  ne  feroit  * elle  pas  regardée 
par  la  Juftiee  avec  indignation  ? Ce  fe- 
roit  ouvrir  une  porte  favorable  à la  li- 
bération du  débiteur  de  mauvaife  foi. 
Le  créancier,  quelque  privilégié  qu’il 
fût,  feroit  très  à plaindre,  la  fureté  pu- 
blique difparoîcroit,  & il  feroit  impoili- 
ble  de.  trouver  un  Aéte  fur  lequel  l’ef- 
prit  pervers  ne  pût  répandre  des  nuages. 
Ce  n’eft  que  par  une  infcription  de 
faux , ou  par  une  Contre  - Lettre  auten- 
tique,  eue  l’on  peut  détruire  un  pareil 
A&e.  D’oîi  vient  V C’eft  qu’il  renferme 
un  fait  palpable  <Sc  vifible,  attellé  par 
le  Notaire  de  les  témoins  : fi  la  numé- 
ration eft  fauffe , le  débiteur  cefie 
cfêtre  débiteur;  mais  alors,  le  Notaire 
& les  témoins  font  punifiables  : fi  le 
fait  efl  vrai , le  débiteur  * ell  vérita- 
blement débiteur  , & fa  libération  ne 
peut  fë  faire  qu’en  payant  en  deniers 
ou  quittances. 

. C’eft  à la  première  Propofition , qü'on 
doit  appliquer  la-  Réglé  Plus  valere  quod 
agitur , quàmquod  Jimulatè  concipitur , & 
les  loix  i*  2.  3.  de  la  Rubrique  du  tit. 
22.  du  livre  24.  du  Code.  C’eft  aufli  à 
cette  première  Propofition , que  fe  doivent 
•appliquer  les  autorités  de  Dargencré  fur 
Part.  269.  de  l’ancienne  Coutume  de 
Bretagne* 'celle  de  Tiraqueau  du  Retrait 

ligna- 


Digitized  b/Google 


peut  ître  déclarée  nulle.  005 
lignager  fur  les  termes  Eauipolens  à ven- 
te, glofe  14.  num.  57.  oc  celle  de  Du- 
moulin fur  l’art.  3.  du  tit.  35.  de  la  Cou- 
tume de  Nivernois,  où  il  ne  s’agit  que 
d’une  convention,  qu’on  peut  attaquer 
de  fimulatiorr , mais  non  pas  de  ces 
' A&es  qui  renferment  la  preuve  d’un 
fait  palpable  & fenfible,  comme  dans 
la  fécondé  PropoGtion.  La  lecture  de 
ces  textes  fuffic  pour  montrer,  que  le 
Défenfeur  du  Curateur  du  lieur  de 
Thorigni  a pris  le  Change  ; qu’il  a con- 
fondu les  fimples  conventions  avec  les 
A êtes  qui  renferment  le  feriptum  & le 
gejtum.  .. 

La  réglé  Plusvalere  quod  agit.ur , quàm, 
quodjlnulatè  concipitur , eft  bonne,  quand 
l’ccrit  ne  prouve  pas  par  lui -même  ce 
qui  eft  fait;  quand  le  feriptum  ne  con- 
tient pas  le  gejlum.  Or,  quand  il  eft  écrit 
dans  un  Aéte,  qu’une  fomme  a été  comp- 
tée, nombrée,& délivrée,  voilà  réelle- 
ment le  gejlum.  Dumoulin  dit  ailleurs  : . 
Aliud  merum  falfum  -,  altudfraus , alutd 
fimulatio.  Mais  fur  quoi?  Si  le  retrayant 
eft  obligé  de  rembourfer  le  prix  écrie 
dans  le  Contrat;  mais  c’eft  alors  un  tic» 

2ui  réfifte,  à un  prix  convenu,  & non 
élivré.  Ce  tiers , qui  foutient  la  firaplc 
convention , eft  obligé  de  prouver , hoc 
pendebit  à probatimibus  ; & l’acquereur 
ne  feroit  pas  recevable  à dire  : J’ai  pro- 
mis un  tel  prix,  mais  c’eft  un  prix  fi- 
mulé. 


Dar- 


20 6 Si  une  Dot  Jlipulêe^nombrée , délivrée , 
Dargentré  dit  que  la  Annulation  peut 
fe  prouver  par  la  préfomption , mais  en 
même  tems  il  ajoûte,  que  ce  n’eft  iQ. 
qu’aux  conventions  Amples,  <5t  en  fécond 
lieu  qu’aux  conventions  faites  pour  frau- 
der un  tiers  : Cùm  gravions  conditions 
ullœ  Jcriptœ  funt , quàm  ver  ce  conventœ , 
ut  confanguineos  à retraftu  deterreant. 
Proinde  exiftimandum  non  ejl  banc  Jimu- 
lationis  exceptionem  pojfe  omnibus  compote- 
re,  fed  bis  tantum  dati  quos  fimulatio  ref- 
picit  ut  plurimum  confanguineos. 

Ces  principes  pofés , on  foutient , qu’on 
ne  peut  attaquer  l’A&e , dont  il  s’agit , 
que  par  l’infcription.  de  faux,  parce  qu’il 
renferme  1 eferiptum  & le  gejium  ; parce 
qu’il  renferme  une  vérité  extérieure, 
palpable  & fenAble , & que  la  Annulation 
ne  peut  être  propofée. 

Qu’ell:  ce  que  Annulation  d’un  Atte  ? 
Elle  conAfte  en  ce  que  les  parties  dé- 
clarent devant  un  Officier  public,  qu’elles 
font  entre  elles  une  certaine  convention, 
quoique  réellement  elles  en  éxecutent 
une  contraire.  On  ne  peut  pas  dire  que 
cet  Aéte  foitfaux,  pareequ’ilj  eft  vrai  que 
les  parties  ont  déclaré  une  certaine  con- 
• vention , & que  l’Officier  public  l’a  rédigée 
telle  qu’elle  lui  a été  diftée.  Cependant, 
l’Aéte  eft  Amulé,  A on  prouve  que  réel- 
lement on  a eu  une  intention  contraire, 
& qu’on  l’a  exécutée.  La  Annulation  eft 
une  genre  faux,  mais  le  faux  ne  tombe 
/pas  fur  l’ACts  en  lui-même.  C’eft  un 
• genre 
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genre  de  faux  , par  rapport  aux  parties, 
mais  non  pas  par.  rapport  à l’Officier 
public. 

De-là  il 's’enfuit,  i°.  que  la  fimulation 
ne  peut  s’appliquer  à un  fait , pafie  en 
préfence  du  Notaire  & des  Témoins,  & 
attefté  par  eux,  mais  feulement  à une  con- 
vention. Ainfi,  quand  on  dit  à un  No- 
taire, que  l’on  donne,  quoiqu’on  veuille 
vendre,  le  Notaire  peut  être  trompé, 
mais  fcn  Aéte  n’eft  pas  faux. 

Mais , quand  on  dit  qu’on  apporte  une 
Dot , & que  le  Notaire  déclare  qu’elle 
a été  comptée, nombrée,  & délivrée, en 
fa  préfence;  c’eft  un  fait  palpable  &fen- 
fible  , qui  ne  roule  pas  fur  l’intention 
des  parties  : fi  les  deniers  n’ont  pas  été 
comptés,  ni  délivrés,  ce  n’eft  pas  fimu- 
latioh  dans  l’Afte;  c’efi:  un  faux  qualifié, 
pour  lequel  le  Notaire  pourroit  être  ex- 
pofé  à une  peine  capitale. 

2°.  La  fimulation  ne  peut  être  alléguée 
par  les  parties  mêmes  qui  ont  ligné  l’Àête; 
elle  ne  peut  être  propofée  que  par  un 
tiers’,  qui  auroit  intérêt,  auquel  on  vou- 
droit  préjudicier  comme  un  Seigneur 
dont  on  a voulu  frauder  les  droits,  un 
parent  lignager  dont  on  a voulu  éluder 
. le  retrait  ; mais , pour  la  partie  même , qui 
vient  dire:  J’ai  ligné  cela,  mais  celan’efi: 
pas  vrai;  on  ne  peut  pas  l’écouter  : il  faut 
qu’il  rapporte  un  A&e  contraire,  ou  une 
Contre -Lettre. 

Faifons  l’application  de  ces  principes. 


* • 

208  Si  une  Dot  ftipûlée,  ftombrécfê  délivrée, 
La  Demoifelle  Gonthier  a compté  9 
nombré , & délivré , 40000.  livres  au  fleur 
de  Tborigni  ; le  Curateur  convient  de 
la  vérité  de  l’ Afte  : il  eft  donc  certain , 
que  le  fleur  de  rhorigni  les  a reçues;" 
il  faut  par  confequent qu'il  les  rende,  ou 
qu’il  prouve  qu’il  les  a rendues  depuis 
l’Atte.  « . 

Mais,  dites -vous  , cela  eft  fimulé? 

• Que  voulez* vous  dire?  Entendez-vous, 
qu'on  ne  lui  a pas  délivré?  Ce  feroir.  un 
faux,  dont  il  faudroit  punir  le  Notaire. 
Entendez  - vous  qu’il  a paru  recevoir , 
? fans  recevoir  en  effet?  Mais,  eft-ce  un 
preftige , un  enchantement,  qui  a trom- 
pé les  yeux  du  Notaire  & des  témoins? 

. Jinfin , entendez  vous , qu’il  a reçu  , & 
qu’il  a rendu?  En  ce  cas,  il  n’y  a ni  faux 
ni  firtfylation , mais  il  y auroit  délivrance 
c. . & reftitution  depuis.  Mais , la  délivrance- 
étant  prouvée  , il  faudroit  de  même 
- ^prouver  la  reftitution.  11  n’eft  donc  pas 
poîflble  d’alleguer  la  fimulation , quand 
on  convient  de  la  vérité  de  l’A&e. 
v‘.  'Dàilleurs^  qui  eft -ce  qui  allégué  cet- 
te fimulation  chimérique?  C’eft  la  partie 
même.  Un  homme , qui  aligné  une  obli- 
gation de  40000.  livres  à lui  comptée  & 
délivrée?  viendra  dire:  Il  eft  vrai,  j’ai 
ligné  , l’Atte  n’eft  point  faux , mais  Ce 
n’étoit  qu’une  fimulation,  Cela  eft-ilpro- 
pofabîe  V On  ne  peut  donc  écouter  cet- 
te idée  de  fimulation.  i°.  Parce  qu’elle 
s’applique  à un  fait  palpable.  20.  Parce 
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que  ce  n’eft  pas  un  tiers,  mais  le  Cura- 
teur qui  la  propofe,  c’elt-à-dire,  le  fieur 
de  Thorigni  lui-même. 

Le  Curateur  du  fieur  de  Thorigni  in- 
voque à fon  fecours  plufîeurs  Arrêts. 

i°.  L’Arrêt  de  Tourton;  mais,  dans  ce 
Contrat,  il  n’y  avoit,  ni  numération,  ni 
délivrance  de  la  Dot  d’ailleurs  la  veuve , 
quoiqu’elle  ne  fût  pas  obligée  d’indiquer 
l’origine  des  deniers,  avoit  déclaré  qu’ils 
provenoient  de  la  première  communau- 
té,* à laquelle  on  prouva  qu’elle  avoit 
renoncé,  en  rapportant  fa  renonciation. 

2°.  L’Arrêt  de  Dargier  eft  dans  un  cas 
bien  different  de  celui  de  la  Demoifelle 
Gonthier.  La  Dargier  avoit  marié  fon 
fils  aîné  en  1721.  à la  Demoifelle  Ri- 
biere , avec  la  claufe , qu’elle  ne  pourrait 
avantager  aucun  de  fes  enfans  à fon  pré- 
judice. En  1730.  lorsqu’elle  étoit  en 
.-procès  avec  ce  fils  aîné,  elle  maria  une 
fille  au  fieur  Richard.  Les  pere  & mere 
du  fieur  Richard  lui  conffituerent  en  Dot 
une  fomme  de  15000.  livres,  qui  n'ejl  pas 
dite  comptée , hombrée , & délivrée , enpré- 
fence  de  Notaires.  Cette  Dot  ne  fut  pas 
remife  à Richard  fils,  à qui  naturelle- 
ment elle  appartenoit,  mais  à la  Dame 
Dargier,  mere  de  fa  femme,  afin  par-là 
de  la  conftituer  débitrice  dç  15000  li- 
vres , & de  frauder  la  Claufe  du  premier 
Contrat  de  1721.  C’étoit  un  tiers  inté- 
reffé  qui  reclamoit:  c’étoit  là  veuve  du 
fils  aîné  , qui  prouvoit  la  fraude , que 
Tome  XXII.  O * les 


2io  Si  une  Dot  ftipülée,  nmbrêe,&>  délivrée, 

les  Claufes  du  Contrat  même  annon- 
çoient. 

3°.  Dans  celui  d’Hautefort , c’étoit  une 
numération  d’efpeces , depuis  le  mariage. 

Ces  trois  Arrêts  , dans  des  efpeces  bien 
différentes , ne  peuvent  fournir  aucun  a- 
vantage  au  Curateur  du  fleur  de  Thori- 

§ni,  & encore  moins  aux  Sieur  & Dame 
e Villefavoye,  qui  n’ont  aucun  intérêt 
légitime  dans  cette  Caufè. 

La  Demoifèlle  Gonthier,defa  part,  en 
rapporte  deux  célébrés , dans  des  cas 
bien  moins  favorables  que  le  fren.  C’eft 
celui  de  la  Dame  de  S.  Viftor,  le  fé- 
cond de  la  Dame  de  la  Chaife. 

Le  (leur  de  la  Cour  des  Chiens,  fa- 
meux Partrfan,  ayant  recherché  en  ma- 
riage fa  Demoifâle  du  Breüil , il  y eut 
un  Contrat  paflé  entr'eux  par-devant  No- 
taires au  Châtelet  de  Paris , le  20  May 
*708 , par  lequel  le  fieur  de  la  Cour  des 
Chiens  reconnu,  que  la  Demoifelte  du 
Breüil  lui  avoirapporté  75000  livres  en 
Dot , par  une  Cîaufe  conçus  en  ces  ter- 
mes. 

Reconnaît  ledit  fieur  futur  époux,  qtt’en 
faveur  confidération  duquel  mariage , la 
' Dame  future  époufe  hii  a apporté,  cr  mis 
entre  les  mams,  cf  d'elle  il  confeffe  avoir 
reçu  , tant  en  argent  monnayé.  Billets  de 
Mormoye , qu’autres  bons  Billets  payables 
au  Porteur ,,  la  fonme  de  75000  livres, 
pour  s’en  fervir  par  ledit  futur  époux  à 
l'ufage  dé  fis  Affaires  ,comms  bw  lui  fim- 

mer  a. 
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blera  , J'ans  être  obligé  d’en  payer  aucun 
intérêt , ni  que  ladite  fomme  de  75000  li- 
vres puijfe  lui  être  demandée  de  fon  vi- 
vant; mais , après  fon  décès  , icelle  fomme 
fera  rendue  à la  Demoifelle  future  époufe , 
à peine  de  tous  dépens , dommages  in- 
térêts. 

Ce  Contrat  de  mariage  fut  fuivi  de  la 
publication  des  bans,*  mais,  il  n’eut  point 
d’exécution,  par  le  refus  de  la  Damoifel- 
le  du  Breüil,  qui  époufa  en  la  même  an- 
née le  fîeur  de  Saine-Vittor. 

Après  la  mort  du  fiéur  des  Chiens  ar- 
rivée au  mois  de  Février  1710 , les  Sieur 
& Dame  de  Saint* Viftor  firent  affigner 
fes  heritiers  au  Châtelet  de  Paris,  oü,  a- 
près  une  Plaidoirie  foiemnelle  de  plu- 
riels Audiences,  il  intervint  Sentence  le 
16  Mai  172 d,  qui  condamna  les  héritiers 
à payer  à la  Dame  de  Saint- Viétor  les 
75000  livres,  avec  les  intérêts  du  jour 
de  la  demande,  &;  aux  dépens;  en  affir- 
mant par  elle  avoir  fourni  ladite  fom- 
me en  argent  comptant,  billets,  & au- 
autres  effets. 

Appel  au  Parlement  de  la  pan  des  hé- 
ritiers. 

Leurs  moyens  étoient,  i°.  le  defaut 
de  numération  d’efpeces. 

20.  Que  la  Dame  de  Saint-Vidtor  a- 
voit  été  la  concubine  du  fieur  de  la  Cour 
des  Chiens;  ce  qui  réfialtok  de  plufieurs 
Lettres  rapportées;  d’obon  concluoit, 

O 2 qu’elle 


212  Si  une  Dot  JHpulée,nombrée,&  délivrée, 
qu’elle  étoit  indigne  de  profiter  d’aucune 
libéralité. 

3°.  Que  lé  Contrat  de  mariage  n’étoit 
figné  que  du  fieur  des  Chiens,  & de  la 
Dame  de  Saint- Viétor. 

4°.  Que  le  pere  de  la  Dame  deSaint- 
Vi&or  n’y  avoit  point  affilié,  & qu’elle 
s’étoit  dotée  elle-même. 

5°.  Que  la  Dot  ne  pouvoit  point  être 
demandée  au  fieur  des  Chiens  de  fon  vi-  * 
vant. 

6°.  Que  là  minute  du  Contrat  avoit 
été  trouvée  chez  le  Notaire , qui  ^’avoit 
reçue,  dans  une  enveloppe  cachetée  de 
fon  cachet,  fin*  laquelle  il  avoit  écrit  lui- 
même,  que  le  Contrat  de  mariage,  dont 
il  s’agit,  figné  des  parties,  de  lui,  & de 
fon  coàfrere , lui  avoit  été  confié  com- 
me un  dépôt,  afin  que  la  Demoifelle  du 
BreüÛ  ne  pût  tirer  avantage  de  la  quit- 
tance de  la  Dot  y contenue,  en  cas  que 
le  mariage  ne  s’accompliffe  pas. 

7°.  Qu’on  faifoit  valoir  le  refus , qu’a- 
voit  fait  la  Demoifelle  du  Breüil  d’é- 
poufer  le  fieur  des  Chiens , s’étant  ma- 
riée , peu  de  tems  après  le  Contrat , avec 
le  fieur  de  Saint-Viélor , dans  un  pays 
■étranger,  à l’infçu  du  fieur  des  Chiens. 

Enfin,  on  avoit  pris  des  Lettres  de  ref- 
cifion,  contre  la  reconnoifiTance  de  Doc* 
énoncée  au  Contrat. 

Nonobftant  toutes  ces  raifons,  qui  pou- 
voient  faire  préfumer,  que  la  quittance 
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n’étoit  qu’une  libéralité  du  fleur  des 
Chiens,  & que  la  Doc  n’avoic  pas  été 
fournie,  la  Sentence  du  Châtelet,  qui  ap- 
prouvar  la  Dot , a été  confirmée,  avec  a- 
mende  & dépens , par  Arrêt  du  3 Sep- 
tembre 1739,  rendu  lur  productions  ref- 
pêttives-,  au  rapport  de  M.  Lemoine , 
fans  s’arrêter  aux  Lettres  de  refeifion,  & 
demande  à fin  d’enterinement. 

Le  motif  de  décifion  eft  la  foi  que  l’on 
doit  aux  aCtes  autentiques,  qui  ne  peu- 
vent être  détruits  que  par  la  voie  de  l’inf- 
cription  de  faux. 

Le  fécond  Arrêt  efl:  celui  de  la  Dame 
de  la  Chaife. 

Le  fleur  de  Saint-George pere,allarmé 
de  la  connoiflanceque  fon  fils  avoit  faite 
avec  cette  Dame  , obtint  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Bretagne,  qui  faîfoitdéfen- 
fe  à fon  fils  de  la  fréquenter  : mais,  l’Ar- 
rêt, que  l’Amour  avoit  prononcé  dans  fon 
cœur,  fut  plus  puifiânt:  il  continua  fes 
vifites  ; ce  qui  obligea  Ion  pere  de  ren- 
dre Plainte  au  Châtelet  contre  cette  Da- 
me, de  laféduétion  de  fon  fils.  Ce  nou- 
veau genre  de  fédudion  parut  fingulier , & 
ne  fut  point  écouté. 

Le  8-  Novembre  1728.  Contrat  de 
mariage , qui  renferme  la  claufe  d’une  Dot 
de  60000.  livres,  lçavoir  56000.  livres  en 
deniers  comptans,  délivrés  à la  vue  des- 
Notaires,  & 4000.  livres  en  un  Contrat 
de  conftitutîon  qu’il  avoit  fait  auparavant 
au  profit  de  cette  Dame.  Lettres  de 
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refcifion  contre  cette  claufe.  Et  enfin, 
par.  Arrêt  au  rapport  de  M.  Lorencher, 
la  claufe  eut  fon  execution  ; la  foi  fut 
donnée  à l’Aéte  , & le  fieur  de  Saint- 
George  fils  condamné  à reftituer  la  Dot 
de  60000.  livres. 

La  preuve  évidente , que  le  Contrat  du 
6.  Mai  173p.  n’étoit  point  une  Comé- 
die, qu’on* ne  devoitpas  en  faire  un  au- 
tre, qu’il  n’étoit  pas  tait  pour  intimider 
les  perc  6c  mere  du  fieur  de  Thorigni: 
c’cft  i°.  que  le  même  jour  6.  Mai  les 
parties  contractantes  fignerent  un  pouvoir 
pour  faire  publier  des  bans  , ainfi  qu’il 
eft  juftifié  par  la  fommation  du  23.  Mai 
173p.  rapportée  dans  le  cahier  des  Let- 
tres imprimées  par  les  foins  de  la  Dame 
de  Villefavoye.  En  fécond  lieu , ce  Con- 
trat dçvoit  être  tenu  fecret , de  même 
que  la  célébration  du  mariage  , qui  de- 
voit  le  fuivre  de  près,  fans  les  obfiacles 
qui  font  furvenu&.  Par-là , l’intention  des 
parties  n’eft  pas  difficile  à pénétrer.  C’é-> 
toit  de  former  un  véritable  Contrat,  de 
célébrer  un  véritable  mariage,  d’enfeve- 
iir  tout  dans  le  Glençe , jufqu'à  ce  que  l’on 
fût  parvenu  à former  au  lieur  de  Tho- 
rigni un  étjibliflement  par  Je  fecours  de 
la  Dot  qu’on  lui  avoit  comptée  6c  déli- 
vrée. C’eft  en  conféquence  de  ces  def- 
feins  cachés , que  le  fieur  de  Thorigni 
s’efi;  rendu  à Paris  à la  fin  de  Mai  173p. 
fous  un  nom  déguifé  , pour  y traiter 
d’une  Charge  de  Cpmminaire  des  Guer- 
res , 
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res,  ainfi  que  plufieurs  Lettres  le  jufti- 
fient,  & particuliérement  celle  du  fieur 
Laurens  de  Chavagneux  du  22.  Juin 
1739  : &,  fans  l’Ordre  fuperieur,  en  vertu 
duquel  on  arrêta  le  fieur  de  Thorigni  le 
30.  fuivant , & dans  le.  moment  de  là 
négociation , il  jouïroit  depuis  deux  ans 
d’une  Charge  honnorable  , qui  lui  au- 
roit  donné  un  rang  & un  établifiement 
avantageux,  au  lieu  que  fes  pere  & me- 
re,  fous  le  voîle  de  la  tenarefle,  l’ont 
couvert  d’infamie. 

, On  ne  répétera  point  ici  toutes  les  ex- 
prefllons  des  Lettres  de  la  Demoifelle 
Gonthier,  qui  concourent  à prouver  cet 
établifiement , qui  devoit  affranchir  le 
fieur  de  Thorigni  de  la  fituation  violen- 
ce ou  il  étoit. 

Préfomptions  chimériques  avant  le.,  . 

Contrat. 

Le  Curateur.  & les  Sieur  & Dame  de 
Villefavoye,  pour  détruire  cet  A&e  au- 
tentique , renferment  leurs  preuves  dans 
la  fimulation  qu’on  a fait  voir  n’être  pas 
propofables  , & dans  des  préemptions 
chimériques,  tirées  des  faits  qui  ont  pré- 
cédé le  Contrat , & de  ceux  qui  l’ont 
fuivi.  La  première  époque  renferme 
deux  fortes  de  prétendues  préfomptions. 
La  première  efl:  un  tiflu  de  calomnies 
répandues  gratuitement  fur  la  réputation 
de  la  Demoifelle  Gonthier.  La  fécondé 
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font  d’autres  faits,  d’où  Top  prétend  con- 
clure, que  la  fomme  de  40000.  livres  n’a 
pas  cté  portée  chez  le  Notaire,  ni  déli-. 
vréc  au  fleur  de  Thorighi.,  ou  du  moins 
que  c’eft  une  fiflion  , une  apparence  , 
c’efl  - à dire,  ün  preftige. 

Par  rapport  aux  calomnies,  la  Dcmoi- 
felle  Gonthier  a 'fait  voir  combien  le 
cœur  de  l’homme  s’égare,  quand  il  fe 
Jivre  au  penchant  de  nuire,*  que  l'hom- 
me de  bien  ne  préfume  pas  le  crime; 
qu’il  faut  qu’il  fait  fans  voile  pour  lé 
croire;  que  le  fecret  de  la  Lettre  du  12. 
Mars  ne  regardoit  que  le  dédit  de  eccco. 
livres;  qu’il  étoit  impoflîble  en  rappro- 
chant les  dates,  & même  abfurde,  de 
l’appliquer  à une  groflefie  , que  la  Da- 
me de  Villefavoye  convient  n’avoir  ja- 
mais exifté. 

Cette  Lettre,  dit  lcDéfenfeur  du  Cu- 
rateur, ayant  eu  tout  l'effet  qu'on  pou- 
voit  en  attendre  , fut  fuivïe  d’une  Réponfe 
du  fleur,  de  Tborïgni.  On  voudrait  par? 
la  infinuer  à 'la  Cour,  que  le  fleur  de  Tho- 
"rigni , pendant  fon  voyage  à Paris  , vou- 
ioit  fe  détacher,  que  cette  Lettre  avoit 
eu  tout  l’effet  en  le  ramenant  ; mais 
quand-  on  voit  paraître  la  Lettre  du 
fleur  de  Thorigni  du  11;  c’efl:- à -dire 
du  jour  précédent , cette  idée  eft  dé- 
mentie. 

La  Demoifelle  Gonthier  a fait  voir 
l’innocence  de  la  trahifon  du  fommeil. 
Il  pouvoit  être  commun  , il  pouvoït 
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ne  le  pas  être;  qui  peut  l’affurer?  Doit- 
on  conclure , de  ce  qu’il  l’ait  été  , une 
idée  maligne, fans  bleffer  les  réglés  de  la 
Religion,  de  l’Honneur,  & de  la  Logi- 
que ? A pojfible  ad  aàum,  non  valet  ar- 
gumentum. 

La  Dame  de  Villéfavoye  ne  peut  s’i- 
maginer, qu’on  puiffe  aimer  fans  crime. 
Les  ombres  font  pour  elle  des  vérités, 
des  exprefïïons  tendres  font  des  preu- 
ves de  débauche  , & quoiqu’elle  con- 
vienne qu’aucun  effet  extérieur  n’a  réa- 
lifé  fes  calomnies , elle  s’eft  imaginée 
que  la  Demoifelle  Gonrhier  pouvoir 
avoir  eu  pour  fon  fils  des  facilités  crimi- 
nelles, par  confequent  qu’il  ne  falloit 
point  en  douter;  que  c’étoit  une  vérité 
confiante,  dont  elle  pouvoir  tirer  de 
grands  avantages  ; qu’il  fuffifoit  que  des 
exprefîionS  innocentes  puffent  comprén-* 
dre  un fens criminel,  pour  lefaifir;  qu’on./ 
ne  pouvoir  enfin  fans  crime  donner  une 
nuit  à fes  affaires,  lorfqu’on  efl  perfecu- 
té  pendant  le  jour,  & obligé  de  fe  fouf- 
traire  à la  vigilance  , & dans  quel  en- 
droit ? Chez  un  Notaire , homme  de  bien , 
que  la  Demoifelle  Gonthier  ne  connoif- 
foit  pas , oh  elle  alloit  paffer  un  Contrat 
de  Mariage. 

La  Peinture , qu’on  a faite  de  la  Demoi- 
felle Gonthier,  comme  d’une  fille  con- 
fommée  en  l’art  de  féduire,  n’efl-elle 
pas  entièrement  détruite  par  le  témoi- 
gnage qu’une  Dame  de  grande  confide- 
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ration  lui  a rendu?  Ajoûtera-t-on  plus  de 
foi  à une  déclamation  fatyrique , qui  n’eft 
appuyée  d’aucune  preuve,  mais  feule- 
ment étayée  d’une  haine  la  plus  violen- 
te, contre  une  famille  entière,  qui  veut 
procurer  l’établiflement  d’un  fils  âgé  de 
plus  de  30  ans,  tandis  que  la  mere  veut 
le  perdre  fans  refiource?  La  conduite 
exafte  & régulière  que  cette  Demoifeile 
a tenue,  avant  & depuis  le, Contrat,  eft 
à l’abri  de  la  plus  fevere  critique:  fes 
vûes  étoient  légitimes  , fes  Lettres  dé- 
voient être  enfevelies  dans  le  filence  ; & 
li  elles  font  remplies  d’expreflîons  ten- 
dres & vives  j doit-on  de  ces  expreffions1 
en  conclure  le  crime?  Les  gens  de  bien 
ne  le  penfent  pas:  on  peut  aimer  avec 
ardeur,  defirer  un  mariage  fortable , & 
ert  même  tems  apporter  une  Dot  bien 
réelle.  • , , 

Les  autres  faits , qui  ont  précédé  lé 
Contrat  , dont  on  prétend  tirer  de  gran- 
des prefomptions,  font  que  la  Demoifel- 
. le  Gonthier  foutenoit  le  fieur  de  Thori- 
gni  dans  fes  traverfes;  qu’elle  lui  donne 
les  confeils  les  plus  hardis  & les  plus 
dangereux;  qu’on  a intimidé  le  fieur  de 
Thorigni  par  des  menaces  ; qu’elle  étoit 
l’ame  & le  refiort  qui  le  faifoit  agir  ; qu’il 
attendoit  avec  confiance  qu’elle  lui  fît 
part  des  mefures  qu’il  falioit  prendre; 
qu’il  avoit  long-tems  refifté  à fes  projets; 
oc  que  la  fiétion  cft  particuliérement 
prouvée  par  les  Lettres  que  la  Demoi- 
' felle 
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felle  Gonthier  a en  fa  poflefiion , qu’elle 
ne  veut  point  communiquer.;  qu’aucun 
parent  n’a  affilié  à ce  Contrat  ; que  dans 
quelques  Lettres , antérieures  à ce  Con- 
trat d’un  mois  ou  trois  femaines , il  éft 
dit:  Marques -moi , fi  tu  as  de  l’argent , 
parce  que  fi  tu  n’en  a pas  , je  prendrai 
mes  précautions , je  compte  que  cela  coûte- 
ra douze  à treize  pifioles.  Qu’on  ne  voit 
point  l'origine  de  la  fomme  de  40000  li- 
vres. Quelle  avoit  fait  drefler  un  modè- 
le de  Contrat,  Et  de  toutes  ces  idées  on 
conclut, que  l’apport  de  cette  fomme  de 
40000  livres  elt  un  dédit  déguifé,  une 
fiétion,  un  Contrat  qui  n’eft  pas  férieux, 
enfin  une  Comédie  qu’on  a jouée.  * 

Peut -on  railonnablement  propofer  de 
pareilles  chimères  eoocre  un  Àéle  au- 
tentique , à qui  la  foi  eft  duë  ? Or,  fi  la 
foi  elt  duë  à l'Aéte , comme  les  parties 
en  conviennent , il  eft  donc  vrai , que 
l’apport  des  40000  livres  eft  réel.  11 
eft  donc  vrai , que  le  fieur  de  Thorigni  l’a 
réellement  reçu.  Il  eft  donc  vrai , qu’il 
en  eft  débiteur.  Et , par  la  réalité  de  ce 
fai&  attefté  par  je  Notaire  & les  té- 
moins, tout  ce  que  l’on  vient  de  nropû- 
fier  tombe  d’un  feul  coup?&  difparoit  en 
chimere. 

La  ’Demoifelle  Gonthier,  par  fes  Mé- 
moires & les  Lettres  du  fieur  de  Thori- 
gni qu’elle  rapporte,  démontre,  qu’elle 
n’etoie  pas  la  feule  a&rice;  que  c’étoic 
un  concert  mutuel;  quej’un  & l’autre  fie 

don- 
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donnoient  mutuellement  des  confeils. 
Que  les  prétendues  menaces  ctoient  un 
jeu  concerté.  Que  le  véritable  point  de 
vûë  des  parties  contractantes  étoit  d’af- 
franchir le  Sr  de  Thorigni  de  la  perfécu- 
tion  de  la  Dame  de  Villefavoye,  par  un 
établiflfement  honnorable.  Dailleurs,  fe- 
roit-il  extraordinaire  que  la  Demoiiëlle 
Gonthier  fe  fût  chargée  des  confeils  & des 
projets?  Le  fieur  de  Thorigni  étoit  dans 
un&  gêne  continuelle.  Sa  mcre  inquiété 
veilloit  fur  toutes  fes  démarches.  La 
Demoifelle  Gonthier  , au-contrairc , étoit 
en  pleine  liberté,  en  état  de  confentir, 
& de  prendre  toutes  les  mefures  con- 
venables. Tout  le  rifque  étoit  pour  elle  : 
&,  comme  elle  le  dit  dans  une  de  les 
Lettres,  y a-t-il  rien  encore  de  plus 
commun , que  de  porter  chez  un  No- 
taire un  ACte  tout  dirigé  ? Mais , quand 
il  y a numération  & délivrance  , ils  ne 
lignent  point,  li  elle  n’ell  effective  en 
leur  prelênce;  &,  quant  à l’origine  de 
la  fomme,  on  n’eft  point  obligé  de  la 
développer.  Et  fi  la  Dame  de  Ville- 
favoye affeéte  à cet  égard  quelque 
doute , la  leéture  des  pièces  qu’elle  a 
fait  imprimer  prouve  allez  fa  mauvaife 
foi. 

V 

Préfomptions  chimériques  après  le 
Contrat . 

Les  inductions,  quon  tire  des  faits 

qui 
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qui  font  paiTés  après  le  Contrat  font  en- 
core d’un  degré  inferieur  à celles  que 
l’on  a déjà  propofées;  en  voici  le  dé- 
tail. 

Par  une  - Lettre  du  fieur  Gonthier  pe- 
re,  il  a (dit -on)  trouvé  le  Contrat  en 
bonne  forme  & bien  conditionné.  Il  a 
vanté  la  vertu  de  fa  fille,  fes  bonnes 
mœurs,  fa  Religion.  Il  s’ell  donné  des 
mouvemens  pour  faire  publier  les  bans. 
S’enfuit -jl  de -là,  que  le  Contrat  de  ma- 
riage n’eft  pas  férieux,  que  c’eft  une  • 
Comédie  jouée?  N’eft-ce  pas  plûtôt  une 
preuve  évidente  du  contraire,  puifqu’en 
confequence  de  ce  Contrat , on  vouloit 
parvenir  à la,  célébration  ? S’enfuit -il 
de  ce  qu’il  a préconifé  les  qualités  de  fa 
fille , que  les  40000  livres  de  Dot  n’ont 
pas  été  délivrées  au  fieur  de  Thorigni, 
dont  on  auroit  embelli  la  fortune,  com- 
me d’un  homme  qui  étoit  proprietaire 
d’un  legs  de-,  vingt  mille  écus  , qui  pof- 
fedoit  un  bon  emploi,  qui  avoit  un  pere 
& un  oncle  riches,  deiquels  il  elt  heri- 
tier? 

La  leélure  de  la  fommation  faite  au 
Curé  de  Tournan  le  23.  Mai  173p.  prou- 
vera , que  le  déguifement  dans  la  publica- 
tion des  bans  projetté  n’eft  que  dans  la 
bouche  du  Dcfenfeur  de  la  Dame  de 
Villefavoye  &?  l'infinité  de  dettes  con- 
tractées par  le  fieur  de  Tborigni  à Laon , 
dont  on  n’a  pu  jufqu’à  préfent  fournir  la 
moindre  preuve, eft  une  Impofturc crian- 
te. 
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te.  Sur  le  même  plan  de  fauffeté,  on  conti- 
nue à foutenir,  que  le  fieuT  de  Thorigni 
étort  alors  renfermé  dans  le  Prieuré  de 
Chantrud  (que  l’on  voudrait  faire  paffer 
pour  un  Couvent)  tandis  qu’il  eft  prouvé 
par  plufieurs  Lettres,  qu’il  étoit  à Paris 
à la  fin  de  Mai. 

On  prétend  encore  tirer  de  grands  a- 
vantages  des  aveux  du  Prieur  de  Chan- 
trud ; effet  des  menaces  des  Ordres  fupe- 
rieurs  dont  feu  l’Evêque  de  Laon  & la 
Dame  de  Villefavoye  fe  difoient  armés. 
Mais , fi  ee  Prélat  & cetfe  Dame  man- 
quoient  à la  vérité,  en  fuppofant  des  Or- 
dres de  M.  1e  Comte  de  Maurepas  qu’ils 
n’avoient  pas,  fera-t-on  un  aime  k ce 
Prieur  dedéguifèr  la  vérité  pour  fe  garan- 
tir de  leurs  perfécutions  ? On  ne  dira  rien 
ici  davantage  : mais  tout  cela  n’a  rien  de 
commun  avec  la  réalité  de  la  Doc  d© 
40000  livres  qui  a été  comptée,  nombrée,. 
& délivrée  au  fleur  de  Thorigni,  etî  fa 
préfënce  du  Notaire  & témoins,  qui  en 
eft  devenu  par  cette  délivrance  le  Maî- 
tre & le  Seigneur  ; comme  on  le  voie 
encore  par  la  Lettre  du  <5  Juin  17 39* 
& par  l’acquifttion  qu’il  vouloit  faire 
de  la  Charge  de  Commiftàire  de  Guer- 
res. 

La  Déclamation  , que  l’on  fait  fur  la 
Conduite  du  fleur  Gonthier,  fur  le  re- 
tour de  fa  fille  ordonné  par  M.  l’Evê- 
que de  Laon , & fur  les  avantages  qu’u- 
ne famille  faifoit  au  fieur  de  Thorigni 
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contre  les  perfécutions  d’une  mere , 
qui  n’a  que  trop  fait  voir  dans  fuite  qu’el- 
le vouloir  le  perdre  fans  refiourçe,  de- 
vrait animer  la  Juftice  : c’eft  dans  ces 
cas  finguliers , où  cette  mere  devrait  être 
dépouillée  de  l’abus  qu’elle  fait  d’une 
autorité  que  la  Loi  lui  donne,  qu’ei- 
le  étend  encore  au  delà  du  terme  fatal 
par  des  Ordres  furpris  à l’Autorité  fu- 
ptême. 

Comment  le  fieur  Arnaud  a-t-il  pu 
avancer,  que  le  fieur  Gonthier  pere  don- 
nerait 30000  livres  lors  de  la  paflation 
du  Contrat,  puifquele  Contrat  étoit  pal- 
lë  ? ïl  faut  que  le  fieur  Arnaud  fe  (oit 
trompé,  qu’il  ait  malentendu,  ou  qu’il 
fe  foit  mal  expliqué.  Au  refte,  c’eft  un 
étranger  qui  parle  : & une  foule  d’étran- 
gers attelleraient  , que  le  fieur  de  Thori- 
gni  n’eft  pas  débiteur,  fans  operer  fa  li- 
bération contre  un  Aéle  autencique  à qui 
la  foi  eft  dûë. 

Les  prétendues  Réponfes  qu’on  fait  fai- 
re au  ueur  deïhorigni  pendant  fa  capti- 
vité, & contre  lefquelies  il  a foavent  ré- 
clamé depuis  qu’il  a brifé  fes  chaînes , ne 
méritent  pas  plus  d’attention.  En  vain 
un  débiteur  déclare  qu’il  ne  l*eft  pas: 
lès  déclarations  font  vaines , & ne  peu- 
vent dans  un  tems  de  liberté  opérer  fa 
libération , à plus  forte  raifon  dans  fa 
captivité. 

La  Dame  de  Villefavoye  a profité  de 
la  jjiftç  fixation  où  il  éîüit,  pour  tirer 

de 
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de  lui  les  faux  aveux  qui  paroiffent  fous 
fon  nom.  11  a fait  voir  dans  fa  Lettre, 
qu’il  y en  a de  fi  abfurdes,  que  cela  de- 
vrpit  déterminer  la  Cour  à les  regarder 
tous  comme  des  fauffetés  arrachées  à la 
violence  & au  defir  qu’il  avoit  de  parve- 
nir au  moment  heureux  du  8.  Août  1740. 
Il  étoit  enchaîné  depuis  15.  mois,  iln’a- 
voit  point  vû  dans  cet  intervalle  là  De- 
moifelle  Gonthier,  il  n’avoit  reçû  d’elle 
aucune  Lettre:  il  fe  déclaroit  ouverte- 
ment contr’elle , contre  le  Prieur  de  Chan- 
trud , & contre  le  fieur  Gonthier , avec 
des  termes  bas,  indécens,  & injurieux. 
Etoit-celui  qui  parloit?  Qui  le  croiroit  V 
Quand  on  le  voit,  après  15.  mois  de  cap- 
tivité , rompre  fes  chaînes , courir  les 
dangers  les  plus  effrayans  , renouvel  1er 
fes  lèrmens  à la  Demoifelle  Gonthier,  & 
rendre  au  Prieur  deChantrud,  & au  fieur 
Gonthier  pere , la  réputation  que  fa  mere 
vouloit  leur  enlever.  C’eft  donc  l’ou- 
vrage de  la  mere , & non  pas  du  fils  : 
c’eft  une  manœuvre  d’iniquité,  que  le  tems 
a développé,  plus  propre  à attirer  l’in- 
dignation de  la  Juftice,  que  la  libération 
du  Débiteur. 

Si  la  Lettre  du  <5.  Juin  efl  échappée 
au  Défenfeurde  la  Dame  de  Villefavoye, 
s’il  n’a  pas  fait  fur  cette  Lettre  l’atten- 
tion &la  remarque  qu’il  croit  qu’elle  mé- 
rite, elle  n’en  efl  pas  moins  réelle , elle 
n’eft  pas  moins  certaine,  elle  n’a  pas  été 
moins  employée  dans,  le  premier  Tribu- 
nal 
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rial  oh  la  Caufe  ne  fut  en  effet  qu’ébau- 
chée, & le  témoignage  du  Défenfeur  de 
la  Demoifelle  Gorithier  doit  difliper  le 
doute  du  Curateur. 

Il  eft  inutile  ici  d’entrer  dans  la  qua- 
lité du  Bénéfice  du  Prieur  de  Chantrud: 
il  eft  notoire, qu’il  vaut  au  moins  15000. 
livres , & que  le  Prieur  n’eft  point  amo- 
vible fans  de  puifiantes  raifons.  C’eft  de 
quoi  il  s’agit  au  Confeil  d’Etat  deSaMa- 
jefté,  oh  l’Affaire  eft  pendante  & indé- 
cife,  & d’où  il  efpere  inceflammenr  un 
Arrêt  qui  le  vangera  de  fes  ennemis. 

Rien  n’étoit  plus  facile  de  calmer  la 
Demoifelle  Gonthier  , fur  Jes  violens 
foupçons  qu’elle  a d’un  Ordre  fuperieur 
furpris  contr’elle.  La  Dame  de  Villefa- 
voye  n’avoit  qu’à  lui  remettre  la  Letttre 
qu’elle  s’eft  vantée  d’avoir  de  M.  le 
Comte  de  Maurepas:  ce  ferait  un  fauf- 
conduit  qui  la  raffureroit.  Elle  auroiü 
alors  l’honneur  de  rendre  compte  à la 
Cour  de  fa  conduite.  A ce  défaut,  elle 
l’a  établie  d’une  maniéré  fi  fimple  & 
fi  naturelle,  qu’on  y voit  à découvert 
la  droiture  de  fon  * cœur , la  fincerité 
& la  nobleffe  de  fes  fentimens,  & fa  gé- 
néralité pour  le  fieur  de  Thorigni. 

La  Cour  voit  donc  , que  tout  ce  que 
, l’on  oppofe  à l’autenticité  du  Contrat  de 
Mariage  du  6.  Mai  1739.  qui  porte  que 
la  Dot  de  40000  livres,  qui  a cté  comptée , 
nombrée,  & délivrée,  au  fieur  de  Tho- 
rigni, en  préfence  du  Notaire  & des 
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22 6 Si  une  Dot  ftipulée>nombrée,  & délivrée, 
témoins  auquel  on  convient  que  la  foi  eft 
dûe,fe  renferme  i°.  Dans  des  calom- 
nies. 2°.  Dans  lés  faits,  d’oii  l’on  a voulu 
conclure , que  la  numération  n’avoit  pas 
été  faite,  tandis  que  l’on  convient  que 
la  foi  eft  dûë  à l’Â&e.  30.  Dans  un  nou- 
veau genre  de  fédu&ion  avancé  fans 
preuve  , & inconnu  à nos  peres.  40.  Par 
des  Lett?esétrangeres,qui  ne  difent  rien. 
jw.  Par  des  Aveux  faux , arrachés  au  dé- 
biteur dans  les  chaînes , & qu’il  dément 
en  liberté:  l’interdiélion  le  prive  de  la 
difpofition  de  fon  bien , mais  ne  le  prive 
pas  de  fon  droit  de  rendre  à la  vérité 
l’hommage  qui  lui  eft  dû.  Enfin,  que  tou- 
tes les  prétendues  preuves, foit  de  fimu- 
lation , foit  de  préfomption , font  chimé- 
riques. 

Voici  l’Arrêt  qui  fût  rendu  le  premier 
Septembre  1741.  après  que,  pendant  neuf 
Audiences,  Me.  Cochin  eut  plaidé  pour 
la  Demoifelle  Gonthier,  & Maître  Guéàu 
de  Reverfeau  pour  les  Sieur  & Dame 
de  Villefavoye.  La  Cour , fur  les  Conclu - 
fions  de  M.  l'Avocat- Général  Joli  de  Fleu- 
ri , amis  l'Appellation  au  néant , &?  condam- 
ne la  Demoifelle  Gontbier  à l-Amende , & 
aux  Dépens. 

Ainfi,  la  Sentence , qui  avoit  déclaré  nul- 
le la  claufe  du  Contrat  de  Mariage,  por- 
tant reconnoifiance  de4ocoo  livres, a été 
confirmée  par  Arrêt. 

Le  fieur  *de  Thorigni  s’eft  retiré 
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dans  le  pays  étranger,  comme  il  nous 
l’apprend  dans  fa  Lettre.  On  a dit  que 
la  Demoifelle  Gonthier  rétoit  allé  join- 
dre. 

Ce  Procès  nous  fait  un  portrait  de  fon- 
efprit  infinuant  & délicat,  capable  de 
venir  à fes  fins  par  les  voyes  les  plus 
difficiles.  On  conçoit  aifément,  que  le 
fieur  de  Thorigni  ne  pouvoit  s’en  défen- 
dre. 

T outes  les  negles  vouloîent,  qu’une  Dot 
ftipulée , comptée , nombréei,  & délivrée, 
en  préfence  du  Notaire  & des  témoins, 
fût  envifagée  comme  une  Dot  réelle.  Ce 
qui  conftate,  dit-on,  cette  énonciation 
autentique,  c’eft  que,  quel  autre  moyen 
pour  prouver  que  la  Dot  a été  réalifée  ? 
Voilà  ce  qui  paroît  d’abord  ; car,  fi  cette 
énonciation  cft  faufle,  il  faut  que  le 
Notaire  & les  témoins  fe  foient  prétés  à 
la  faufleté.  Auffi  Me.  Gueau  de  Rever- 
feau  ne  dit  pas  que  cette  Dot  comptée, 
nombrée,  & délivrée,  foit  une  fauifeté, 
puifqu’il  ne  s’inferit' point  en  faux,  mais 
que  c’efl:  une  fimulation.  On  a fait  une 
montre  en  préfence  du  Notaire  & des  té- 
moins , qui  n’étoit  pas  ferieufe , & on  a re- 
tiré eniuite  cette  Dot  des  mains  de  l’é- 
poux. Oh  eft  la  preuve  de  cette  Comé- 
die, pendant  que  le  Nptaire&les  témoins 
attefient  la  réalité,  & que  l’époux  lui-mê- 
me la  figne.  Quoi  ! Après  que  les  hom- 
mes auroient  inventé  la  maniéré  la  plus 
autentique  & la  plus  forte  de  ftipulerune 
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228  Si  une  Dot  flipulée>nombrée , fc?  délivrée. 
Dot, on  l'éludera, & on  fe  jouera  de  cet- 
te ftipulation?  Il  n’y  a donc  rien  de  fûr 
parmi  les  hommes.  Des  préfomptions 
perfuaderont,  qu’on  la  doit  compter  pour 
rien?  Depuis  quand  des  préfomptions 
font-elles  évanouir  une  Itipulation  contre 
laquelle  on  ne  s’infcrit  point  en  faux? 
Mais, ''les  Cours  Souveraines  ont  le  droit 
de  facrifier  toutes  les  réglés  à la  vérité. 
Celle-ci  fe  préfente  de  tout  côté,  & fait 
violence  à tous  les  efprits.  JLa  lecture  de 
ce  Procès  perfuade  tout  le  monde.  Ainfi, 
malgré  la  jurilprudence,  qui  ne  permet 
pas^qu’on  révoque  en  doute  une  ftipula- 
tion  autentique  attellée  par  lé  Notaire  & 
les  témoins,  tandis  qu’on  ne  l’attaque 
point  de  faux,  elle  elt  démentie  par  la 
Vérité  l’on  établit  en  fa  faveur  uneju- 
rifpruence  nouvelle.  Voici  un  Arrêt  qui 
ouvre  une  route  contraire  à celle  qui  a 
été  battue  jufqu’ici  , & qui  elt  plus 'ingé- 
nieux que  la  fraude  la  plus  rafinée.  La 
Cour  Souveraine , qui  le  rend , fe  met  au 
delfus  des  artifices  les  plus  fubtils. 
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BENEFICIER 

ADMIS, 

MALGRE'  L' INCERTITUDE 

de  fa  Naijfance  dans  le  Royaume , 
de  fa  Légitimité , & de  fon  Baptim 
me. 

T)ERSONNE  n’ignore  les  avantages  de 
la  pofleflion  : ils  font  tels , que,  pour- 
vû  qu’elle  parodie  bien  établie,  on  dé- 
cide, fans  autre  Examen  , en  fa  faveur. 
L’intérêt  public  lui  donne  le  pouvoir  d’ô- 
ter  le  bien  au  véritahle  propriétaire,  le 
Bénéfice  au  Titulaire  Canonique,  à l’E- 
.qlife  même  fon  patrimoine  : elle  anéantit 
ians  titre  tous  les  titres  de  propriété,  ou 
plûtôt  elle  quitte  infenfiblemenc  Ion  ca- 
ractère de  pofleflion,  pour  prendre  ce- 
lui de  propriété,  & devient  elîe-mêine 
un  titre  d’autant  plus  fur , qù’il  ne  craint 
point  les  rafïnetnens  ordinaires  de  la  chi- 
cane , contre  i’eflence  ou  la  force  des 
autres  titres. 

C’efl:  fur  ces  Principes , qu’efl:  fondée 
la  pofleflion  d’état  ,*  & quand  elle  eft 
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confiante,  paifible,  point  interrompue  , 
elle  tient  lieu  de  tous  les  titres  les  plus 
autentiques  : & , dans  l’incertitude  011  l’on 
eft , s’ils  ont  exiflé  , elle  fait  préfumer 
qu’ils  ont  fubfifté , qu’il  font  perdus , en- 
levés, ou  égarez , & dérobés , par  hazard, 
ou  par  malice,  à la  Connoiffance  des  hom- 
mes. Telle  eft  la  force  de  cette  poffef- 
lion , qu’elle  conferve  même  fon  empire 
fur  les  chofes  fpirituelles,  & fait  préfu- 
mer les  titres  les  plus  indilpenfables. 
On  en  va  voir  dans  cette  Caufe  une  cf- 
pece  affez  fmguliere. 

Un  enfant, remis  à l’âge  de  cinq  ans  à 
une  perfonne  charitable , fans  Aête  de 
Baptême  , ni  d’aucune  déclaration  qui 
fafle  foi  qu’il  ait  reçu  ce  Sacrement  ; 
fans  aucun  titre  de  légitimité,  ni  qui  éta- 
bliffe , que  fon  pere  & fa  mere  foient  re- 

f picoles  ; parvient  enfin  à la  Prêtrife. 
1 eft  préfumé  avoir  reçu  le  Baptême, 
préfumé  légitime , & ne  de  pere  regni- 
cole. 

Il  n’y  eut  jamais  une  plus  grande  preu- 
ve de  la  force  de  l’effet  de  la  poffelTion_ 
Celle  de  l’Efclave,  qui,  ayant  joüi  de  la 
dignité  de  Préteur, rendit,  malgré  fon  é- 
tat,  les  Jugemens  autentiques,  ne  l’em- 
porte pas.  Voilà  les  remedes  que  la  fa- 
geffe  humaine  apporte  dans  les  Affaires 
importantes  en  certaines  occafions,  con- 
tre l’incertitude  attachée  à la  condition 
des  hommes,  contre  les  myfteres  pro- 
fonds, qui  jettent  les  Juges  dans  l’em- 
barras , 
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barras , & les  mettent , ce  femble , dans 
la  néceffité  inévitable  de  faire  injuftice 
à l’une  ou  l’autre  des  parties.  Ce  font  de 
ces  Caufesfingulieres,  qui  rendent  le  Bar- 
reau l’objet  le  plus  piquant  de  la  cuno- 
lité,  & qui  donnent  lieu  aux  Avocats  de 
déployer  leurs  talens  avec  admiration, 
en  éclairant  les  Juges  dans  cette  route 
ténébreufe  011  ils  font  obligés  de  mar- 
cher, & leur  donnant  lieu  d’ufer  de  leurs 
lumières  fuperieures. 

J’ai  accoutumé  de  faire  précéder  les 
Plaidoyers  par  des  Récits  de  ma  façon  * 
0.11  je  ramene  à l’éxaéle  vérité  les  objets 
qui  font  groflis  ou  exténués  par  les  Avo- 
cats qui  cedent  à la  néceiïité  de  défen- 
dre leur  Caufe  ; foit  pareeque  je  dois 
faire  en  faveur  de  mon  lcéleur  un  corps 
d’Hiftoire  de  plufieurs  circonltances  dif- 
perfées  , & répandues  dans  les  deux  Plai- 
doyers; les  uns  omettant  ce  que  les  au- 
tres ont  recüeilli.  Je  me  fais  une  Loi  de 
ne  rjen  oublier  de  ce  qui  fait  plaifir  à 
la  curiofité  de  mes  leéteurs  , & les  met 
en  état  de  monter  fur  le  Tribunal,  & 
de  juger  eux-mêmes,  non  feulement  la 
Caufe  que  je  leur  prélente,  mais  le  Ju- 
gement qui  a été  rendu.  Mais,  ici,  le 
fait  eft  .fimple  & fuccinét,  chaque  Avo- 
cat le  raconte  de  même.  Ils  ne  different 
que  dans  l’application  de  leurs  raifonne- 
mens.  Leurs  Récits  crichaffés  dans  leurs 
Plaidoyers  peuvent  donc  bien  fuppléer  à 
celui  que  je  ferois. 
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Le  Procès  ayant  été  porté  à la  Grand-' 
Chambre , c’efi  ainfique  parla  Me.  Gar- 
fillier  pour  le  fieur  Charles  Chanfort,'  à 
qui  l’on  difputoit  le  -Prieuré  de  Saint-) 
Phalier,  qui  lui  avoit  été  conféré  en  Ré- 
gale. Il  fit  voir,  tout  jeune  qu’il  étoif, 
que  la  plus  fùre  reffource  dans  les  Gaules 
épineufes,  & qui  ne  font  pas  ordinaires,- 
efi  dans  le  Génie  de  il’ Avocat.:' . _ .1 

Cette  Caufe,  -dit -il,  dont  le  litige  de- 
vant les  premiers  Juges/ a donné  lieu  à 
des  Queftions  importantes , fe  réduit , par 
^ouverture  de  la  Régale,  à un  objet  ex- 
trêmement fimpîe.  il  s’agit  feulement: 
de  fçavoir  fi  une  Abbaye  venant  à va- 
quer, les  Bénéfices,  qui  font  à la  colla- 
tion de  l’Abbé,  font  dévolus  à l’Evêque, 
& fuccefiivement  au  Roi , par  la  vacance 
de  l’Evéché,  & l’ouverture  de  la  Régale 
dans  le  Diocefe.  L’attention  delà  Cour 
a maintenu  dans  toute  leur  pureté  les 
Droits  éminens  de  la  Couronne  , a banni 
jufqu’aux  moindres  doutes  fur  cette  Quef- 
tion:  une  Jurifprudence  confiante,  fon- 
dée fur  plusieurs  Arrêts  modernes  & pré- 
cis, en  a folemnellement  confacré  les  prin- 
cipes. Les  réglés  font  fûres  en  elles-mê- 
mes; il  s’agira  moins  de  les  difeuter,  que 
d’en  faire  une  jufie  application  à la  Caufe. 
Voici  en  peu  de  mots  quelles  en  font 
les  circonfiances. 

En  l’année  1729.  le  Prieuré  de  Saint 
Geryais  & S.  Protais,  autrement  Saint 
I'halier , Diocefe  d’Orléans , a vaqué  par 
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îe  décès  du  fieur  le  Clerc  qui  l'avoitDof- 
fedé  en  Commcnde.  P 

Le  fieur  de  Chanfort,  Prêtre,  averti 
de  cette  vacance,  obtint  des  Provifions 
du  Pape  en  datte  du  mois  de  Septem- 
bre de  la  même  année  1729,  & fur  ces 
Provifions  le  Vifa  de  M.  l’Archevêque. 

Comme  quelques  recherches  que  le 
fieur  de  Chanfort  ait  faites  de  l'on  Extrait 
baptiftaire,  il  lui  a été  impoffible  de  le 
trouver,  parle  foin  qu’on  a pris  de  lui 
cacher  dès  fa  plus  tendre  enfance  lès  vé- 
ritables pere&mere.  Le  Sr  Chanfort,  qui 
avoit  été  admis  par  feu  M.  le  Cardinal 
de  Noailîes  à la  Tonfure  fur  une  Enquê- 
te faite  parle  fieur  Lieutenant-Civil  avant 
l’obtention  des  provifions  de  fon  Bénéfi- 
ce , avoit  ufé  d’une  précaution  peut-être 
fur-abondante,  mais  du.  moins  néceflaire 
pour  écarter  toute  difficulté. 

Dès  le  mois  de  Juillet  1729.  le  fieur 
Chanforjuv’oit  obtenu  du  Pape  des  dif- 
penfes  pnpter  defettum  natalium  à l'effet  - 
de  poflèder  des  Bénéfices. 

La  fulmination  faite. par  l’Official  de 
Paris  de  ces  difpenfes  eft  du  16.  Janvier 
1730.  c’eft-à-dire  trois  mois  après  l’ob- 
tention des  Provifions  de  Cour  de  Rome 
& du  Vifa.  CirconPiance,  qui  donna  lieu 
à une  des  Queftions  traitées  devant  les 
premiers  Juges. 

Le  22.  Décembre  1730.  le  fieur  Chan-, 
fort  prit  pofièffion  du  Prieuré  de  Saint 
Phalier.  Par  l'oppofition  que  le  fieur  Ser- 
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gent  Partie  adverfey  forma,  le  fleur  Chan- 
fort apprit , que  la  Partie  adverlc  avoic 
été  pourvue  per  obitum  du  même  Bénéfi- 
ce en  Cour  de  Rome  le  2.  Novembre 
1729.  & que  les  Provifions  de  la  Partie 
adverfe  étoient  par  Gonfequent  pofterieu- 
res  aux  Tiennes  de  deux  mois. 

La  Complainte  fut  d’abord  portée  au 
Bailliage  d’Orléans,  mais  enfuite  envoyée 
au  Châtelet,  en  vertu  des  Léttresde  Scho- 
larité  du  fieur  Chanfort. 

Au  Châtelet,  dans  TimpuilTance  oii  le 
fieur  Chanfort  fe  trouva  de  juftifier  de 
Ton  Extrait  bapti flaire,  & de  Tes  vérita- 
bles parens,  la  Partie  adverfe  prit  de- 
là occafion  d’élever  deux  Queftions  bien 
fingulieres. 

1°.  Il  prétendit,  que,  quoique  le  fieur 
Chanfort  eût  ét®  admis  à la  Tonfurepar 
feu  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  & mê- 
me ordonné  Soudiacre , on  devoit  le  re- 
garder comme  étant  radicalement  inca- 
pable, defiors  qu’il  ne  .pouvoîPprouver 
qu’il  avoir  été  baptifé  : que  le  Baptême 
étant  le  principe  de  notre  régénération , 
les  autres  Sacremens  n’a  voient  pû  faire 
impvefiicn  fans  celui-là,  qui,  pour  par- 
ler le  langage  des  Théologiens,  étoit  la 
porte  des  autres. 

La  fécondé  Que  fi: ion  , auffi  extraordi- 
naire que  la  première , confifïe  à dire  de  la 
part  de  la  Partie  adverfe,  que  leSr  Chan- 
fort, par  le  défaut  d’Extraitbaptifiaire,  ne 
pouvant  ccnftatcr  qu’il  fut  régénéré,  on 
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dévoie  le  réputer  étranger  ; qu’en  un 
mot  il  y avoit  dans  la  perfonne  du  fieur 
Chanfort  une  telle  incapacité,  qu’il  ne 
pouvoit,  ni  participer  à la  Communion 
des  Fideles , ni  aux  avantages  des  Ci- 
toyens. 

Il  faut  convenir,  que,  formant  de  tels 
Problèmes,  la  Partie  adverfe avoit  plûtôt 
cherché  à orner  fa  Caufe,  qu’à  la  défen- 
dre férieufement.  Le  fieur  Chanfort , éle- 
vé dès  le  berceau  parmi  des  Fideles  & 
des  Chrétiens , inftruit  comme  eux  des 
principes  de  la  feule  & véritable  Reli- 
gion, admis  comme  eux  à la  participa- 
tion de  leurs  M y Itérés  les  plus  fiacres  , 
leurs  Sacremens  les  plus  auguftes  , tous 
ces  faits  prouvés  par  l’Enquête  faite  de- 
vant le  Lieutenant-Civil,  fans  qu'on  ait 
rapporté  la  moindre  preuve  contraire  , 
ne  font -ils  pas  autant  de  préfiomptions 
que  le  fieur  Chanfort  a eu  le  bonheur, 
comme  nous, d’être  marqué  du  fceau  de 
notre  Rédemption  ? Et  quand  il  l'eroit 
poflible  de  penfer,  qu’il  n’auroit  point 
été  régénéré  dans  les  eaux  falutaires  du 
Baptême,  la  foi,  ce  feu  facré  , ce  delà* 
ardent  de  connoître  , de  fervir  , & d’ai- 
mer le  vrai  Dieu,,  fans  lequel  le  Bap- 
tême ne  fieroit  que  de  l’eau  : Qitid  ejl 
aqaa  nifi  aqua  , dit  Saint  Auguftin,  fans 
la  foi , qui  eft  le  fondement  & la  fourcc, 
de  notre  juftification  , fundamentum  &? 
radix  omnis  jujlificationis , le  principe  de 
notre  falut,  humante  falutis  inilium  ,*  la 
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foi  manifeftée  dans  le  fieur  Chanfort 
par  tant  d’Attes  réitérés  de  Religion  , 
par  le  feu  dont  elle  l’a  embrafé,  n’au- 
roit-elle  pas  tenu  lieu  d’un  Baptême  auf- 
fi  efficace  que  celui  de  l’eau  ou  des 
Martyrs;  ne  lui  auroit-elle  pas  acquis 
ou  mérité  le  titre  de  Chrétien,  & im- 
primé en  lui  le  Caraétere  du  Chriltia- 
nifme  P 

Difonsplus:  Appellépar  la  Providence 
au  Miniftere  faint  des  Autels  , le  fieur 
Chanfort  fe  prefente  à fon  Evêque  pour 
y être  initié.  M.  le  Cardinal  de  Noail- 
îes,  dont  l’exaétitude  égaloit  la  pureté 
du  zele  & de  la  doélrine , fur  le  défaut 
d’Extrait  baptiftaire  prend  les  précautions 
nécefiaires  en  pareil  cas.  Ce  Prélat  fi 
recommandable , & dont  la  mémoire 
fera  à jamais  précieufe  à ce  Diocefe  , 
s’affure  de  l’âge  du  fieur  Chanfort , de 
fos  mœurs,  & de  fa  catholicité.  L’Enquê- 
te fait  preuve , qu’il  a reçu  le  Sacrement 
de  l’Euhariftic  & de  la  Confirmation  , 
que  depuis  fa  plus  tendre  jeunefie  il  a 
donné  des  marques  d’une  (foi  vive  & 
d’une  piété  fincere.  L’Evêque , feul  Juge 
à cet  égard  de  fon  état  , préfume  en 
connoifi'ance  de  caufe  que  ces  deux  Sa- 
cremens  n’ont  pû  être  adminiftrés  qu’à 
celui  qui  avoit  acquis  le  premier  degré 
de  la  grâce  par  leBatême.  11  décide,  que 
cette  régularité  de  conduite  & de  mœurs 
eft  l’effet  le  plus  fenfible  de  cette  grâce 
paillante  & falutaire.  Il  admet  le  lieur 
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Chanfort  à la  Tonfurc  : en  lui  ouvrant 
les  portes  du  Sanctuaire,  il  le  juge  di- 
gne d’y  être  admis,  il  lui  fuppolè  toute 
la  capacité  nécefiàire  pour  en  faire  les 
fondtions  redoutables.  A peine  le  fleur 
Chanfort  a - 1 - il  fait  le  premier  pas , que 
fon  zele  pour  le  vrai  culte  du  Seigneur 
redouble,  il  efl;  pourvû  des  Ordres  fa- 
crés  par  M.  de  Vintimille  , non  moins 
attentif  aux  réglés  que  Ion  illuftre  IJré- 
décefleur  ; & aujourd’hui  il  n’a  l’hon- 
neur de  fe  prefenter  devant  vous,  que 
revêtu  de  l’augufte  CaraCtere  du  Sacer- 
doce. 

Dans  de  telles  circonftances , ya-t-il 
lieu  d’attaquer  l’Etat  du  fleur  Chanfort, 
ni  lui  difputer  le  précieux  avantage  d’ê- 
tre enfant  de  l’fîglife?  Ne  doit -on  pas 
refpeéter  le  Jugement  que  fes  Miniftres, 
feuls  Juges,  je  le  répété  , en  cette 'ma- 
tière, en  ont  porté  fucceflivement , en 
conférant  au  fleur  Chanford  les  Ordres 
facrés;  & n’y  auroit-il  pas  une  efpece 
de  témérité  à vous  propofer , Meilleurs  y 
une  Queftion  dont  vous  croiriés  peut-être 
devoir  vous  interdire  à vous-même  la 
connoiflance , dans  la  crainte  de  rom- 
pre ce  parfait  équilibre,  que  l’autoiité 
temporelle  a elle -même  l’attention  de 
maintenir  entre  fes  droits  & ceux  de  l’au- 
tre puiflance? 

Quoique  l’Etat  du  fleur  Chanfort , con- 
fideré  comme  citoyen,  fut  plus  du  relfort 
d’un  Tribunal  féculier,  il  a toujours  été 

fur- 
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furpris  de  voir  élever  des  doutes  fur  ce 
point  devant  les  premiers  Juges.  Il  eft 
de  principe  en  cette  matière, que  la  pof- 
feflîon  feule  fuffit,  lorfque  l’on  ne  trou- 
ve rien  de  contraire  qui  en  dérange  les 
effets.  Or,  le  fieur  Chanfort  n’a  celle  un 
feul  moment  de  palier  pour  Regnicole  : 
le  myfterc  de  fa  naiffance  l’a  à la  vérité 
tenu  dans  l’obfcurité  pendant  les  cinq 
premières  années  de  fa  vie;  mais,  dès  le 
premier  ihftant  qu’on  a jup;é  à propos  de 
le  faire  connoître,  il  a été  regarde  com- 
me François,  ou,  du  moins,  il  n’a  pas 
' paffé  pour  étranger.  La  Demoifclle  le 
Vieux  dépofe  en  l’Enquête , qu’il  lui  fut 
remis  en  cette  ville,  h l’âge  de  cinq  ans, 
par  un  homme  & une  femme  qu’elle  ne 
peut  nommer,  & qu’il  a toujours  demeu- 
ré dans  la  même  ville  en  differentes 
Penfions.  Les  autres  témoins  dépofent 
la  même  chofe.  Lé  fieur  Chanfort , en 
qualité  de  Bourfier  au  College  de  Navar- 
re, a même  joüi  des  privilèges  qui  ne 
font  accordés  qu’aux  leuls  François  : il 
a reçû  * les  difterens  Ordres  néceffaires 
pour  parvenir  à celui  delà  Prêtrife,  com- 
me étant  du  Diocefe  de  Paris.  Tous  ces 
differens  Attes  de  poffeffion  doivent  cer- 
tainement le  faire  regarder  comme  Re- 
gnicole, tant  qu’on  ne  rapportera  point 
de  preuves  contraires  qui  les  détruifent 
& qui  établiffent  qu’il  eft  né  fous  un 
ciel  étranger. 

AuiTi  la  Partie  adverfe , fentant  que  les 
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deux  moyens,  qu’il  avoit  tiré  du  défaut 
d’Extrait  baptiftaire,  avoient,  pendant  une 
plaidoirie  de  plufieurs  Audiences  , plus 
amulc  que  convaincu , met  à la  fin  tou- 
te fa  reflource  dans  une  troifieme  circon- 
flance  de  l’Affaire.  Comme  fes  difpen- 
fes  propter  defeàum  natalium  à l’effet 
de  poffeder  des  Bénéfices  n’avoienc 
été  impetrées  que  depuis  l’obtention  de 
fes  Provifions  ; la  Partie  adverfe  pré- 
tendit , qu’il  y avoit  une  incapacité  en 
fa  perfonne  dans  le  tems  de  la  requi- 
fition,  & que  par  confequent  le  titre 
du  Bénéfice  n’avoit  point  fait  d’irapref- 
fion. 

Ce  moyen  , quoi  qu’affez  frivole, 
frappa  les  premiers  Juges,  & détermi- 
na leurs  fuffrages  en  faveur  de  la  Partie 
adverfe.  Sentence  intervint  au  Châtelet 
contre  les  Conclufions  du  Miniftere  pu- 
blic, le  29.  Mars  1732,  oui  maintient  la 
Partie  adverfe  dans  la  poffefiion  du  «Bé- 
néfice dont  efl:  queftion.  Le  fieur  Chan- 
fort  a interjettté  appel  de  cette  Sentence 
en  la  Cour;  &,  lur  l’appel,  les  Parties 
avoient  été  appointées  au  rapportée  M. 
l’Abbé  le  Moine. 

Mais,  l’Abbaye  de  Saint -Benoit  fur 
Loire,  d’oli  dépend  le  Prieuré  de  Saint- 
Phalier, étant  venue  à vaquer;  &,  peua- 
près , l’Evéché  d’Orléans  , dans  lequel 
cette  Abbaye  efl;  fituée.,  ayant  aufii  va- 
qué; le  fieur  Chanfort , attendu  l’ouvertu- 
re de  la  Régale , a obtenu  le  Brevet  du 

Roi, 
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Roi,  en  datte  du  13  Septembre  1739. 

En  vertu  de  ce  Brevet,  le  fieur  Chan- 
fort  a pris  polfeffion  nouvelle  du  Bénéfi- 
ce, & a obtenu  le  23  Novembre  fuivant 
Commiffion  en  la  Cour , pour  faire  afii- 
gner  les  contendans. 

C’eft  en  cet  état,  qu’il  s’agit  aujourd’hui 
de  décider  la  Caule  entre  le  fieur  Chan- 
fort  pourvu  en  Régale,  & la  Partie  ad- 
verfe  obituaire  pourvûë  en  Cour  de  Ro- 
me. 

Par-là  vous  Tentez , Meilleurs  , que 
tout  ce  qui  a été  propofé  au  Châtelet 
par  la  Partie  adverfe  devient  indifférent 
en  la  Cour. 

Il  importe  peu , que  les  difpenfes  im- 
petrées  par  le  fieur  Chanfort  en  Cour  de 
Rome,  à l’effet  de  poffeder  clés  Bénéfi- 
ces, ayent  été  fulminées  depuis  l’obten- 
tion de*  fes  premières  Provifions  de  Cour 
de  Rome  .*  le  fieur  Chanfort  ne  fait  au- 
cun- ufage  de  ces  Provifions,  il  efl  pour- 
vû  fur  un  nouveau  titre,  c’eft  fur  le  Bre- 
vet du  Roi  comme  Régalifte,  qu’il  re- 
quiert aujourd’hui  le  Bénéfice  litigieux; 
il  étoit  difpenfé,  & fes  difpenfes  écoient 
fulminées  près  de  trois  ans  avant  l’ob- 
tention de  ce  Brevet:  ainfi,  il  ne  peut 
y avoir  la  moindre  difficulté  à cet  é- 
gard. 

Pareillement,  quand  le  défaut  d’Extrait 
baptiftaire  auroit  pû  fournir  deux  Quef- 
tions  fingulieres  au  Châtelet, fur  la  capa- 
cité du  fieur  Chanfort,  par  rapport  à la 
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fiéceflité  de  la  preuve  du  Baptême  & de 
la  Naiffance,la  Partie  adverle  feroit  non 
recevable  à exciper  de  ces  deux  préten- 
dus moyens , contre  le  fieur  Chanfort 
comme  Régalifte.  Le  Roi,  enfuppofant 
l’ouverture  de  la  Régale,  s’eft  faifi  du 
Bénéfice,  il  l’a  mis  en  fa  main,  le  Ré- 
galifte ne  fait  ici  que  le  repréfenter,  il 
a en  même-tems  l’honneur  & l’avantage 
d’être  à fes  droits.  T out  ce  que  la  Partie  ad- 
verfe  ne  pourroit  propofer  contre  le  Roi 
collateur , il  ne  peut , par  une  conféquen- 
ce  néceflaire,  l’oppofer  à fon  pourvû.  Le 
Roi, en  conférant  le  Bénéfice, qui  étoit 
litigieux,  a difpofé  d’un  droit  à lui  dé- 
volu, & de  fa  choie  propre.  Ce  n’eft 
que  fur  le  louable  rapport  qui  lui  a été 
fait, .comme  porte  le  Brevet,  de  la  ca- 
pacité & fuffifance  du  fieur  Chanfort , 
qu’il  s’eft  déterminé  à lui  accorder  cette 
grâce.  Ainfi,  il  ne  peut  être  permis  à 
aucun  fujet  du  Roi  de  critiquer  un  bien- 
fait de  fon. Souverain,  qui  a conféré  le 
Bénéfice  à qui  il  a voulu , & encore 
moins  d’attaquer  un  Etat , dont  le  Roi 
s’eft  rendu  pour  ainfi  dire  garant,  & qu’il 
a mis  fous  fon  augufte  protection. 

Néanmoins,  Meilleurs,  quelque  éten- 
due & quelque  refpeêtable  que  foit  l’au- 
torité du  Roi;  comme,  fuivant  nos 
mœurs,  difons  mieux,  fuivant  les  réglés 
qu’il  s’eft  prefcrites  à lui-même  dans  la 
matière  de  la  Régale,  il  ne  peut  difpofer 
du  Bénéfice  en  patronage  Eccléfiaftique , 

Tome  XXII.  Q qu’au- 
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qu’autant  qu’il  y a une  overture  à fort 
droit.  Lcsfculs  moyens  que  l’Adverfairè 
du  Réga lifte  puifiè  faire  valoir  fe  rédui- 
fent  ordinairement  à fçavoîr,  i°.  S’il 
y avoit  un  litige  capable  d’operer  l’ou- 
verture de  la  Régale.  2*.  Si  le  Bénéfice 
litigieux  eft  par  fa  nature  fujet  à la  Ré- 
gale. Voilà  , je  le  répété  , les  feules 
Queftions  qu’il  foit  permis,  à quiconque  a 
en  tête  un  Régalifte , de  propofer.  On 
ne  peut,  encore  une  fois,  attaquer  la  col- 
lation Royale, qu’autànt  qu’elle  n’a  point 
été  faite  dans  les  termes  de  la  Loi  que 
le  Légiflateur  s’eft  lui-même  impofée^ 
c’eft-à-dire,  fi  l’ouverture  du  Droit  n’eft 
pas  confiante  ; & fi  le  Bénéfice  n’eft  pas 
par  fa  nature  fujet  à la  Régale , les  con- 
tendans  au  Bénéfice  litigieux  doivent 
refpeéter  le  Brevet  du  Roi.  Les  mœurs, 
la  capacité, & la  fuffifance,  de  celui  qu’il  lui 
en  a plu  de  gratifier,  font  pour  eux  des 
objets,  qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  d’ap- 
profondir, par  l’indécence  qu’il  y auroit, 
que  des  iiijets  s’érigeafient  en  cenfeurs 
d’une  perfonne,  que  leur  Souverain  au- 
roit lui-même  jugé'  digne  & capable  de 
fon  biemftit. 

Ainfi,  Meilleurs,  pour  me  renfermer 
dans  l’unique  objet  de  notre  Caufe , que 
le  détail  des  faits  a prefque  ici  éloigné 
de  écarté,  l’Obituaire  de  Cour  de  Rome 
prétend  empêcher  l’effet  de  la  Régale. 
Je  n’ai  ici^  que  deux  Propofitions  bien 
fimples  à établir,  & à prouver. 

i°.  Je 
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î°.  Je  ferai  voir,  qu’il  y avoit  îetige  ca- 
pable d’operer  l’ouverture  de  la  Régàle* 
pour  le  Bénéfice  , dont  je  fuis  aujour- 
d’hui pourvû  en  vertu  de  Brevet  du  Roi*. 

2°.  je  démontrerai , que  ce  Bénéfice  é-  ^ 
toit  fujet  à la  Régale*;  &,  pour  cela,  je 
prouverai , que  la  difpofition  des  Bénéfices 
dépendans  des  Abbayes  appartient  à 
l’Evéque , le  Siège  Abbatial  vacant , & 
fuccemvement  au  Roi,  quand  l’Evéché 
vient  à vaquer. 

La  première  Propofition  ne  peut  pas  , 
je  cfoi  , fouffrir  la  moindre  difficulté. 
Entre  nous , pour  qu’il  y ait  litige,  & qu’il 
puiffe  donner  ouverture  à la  Régale , la 
Déclaration  du  10  Février  i673,enregif- 
trée  en  la  Cour,  ne  juge  que  deux  con- 
ditions: la  première  j qu’il  y ait  contef- 
-fcation  en  Caufe  entre  les  Parties. 

La  fécondé , que  cette  conteftation  foit 
formée  fix  mois  auparavant  le  décès  des 
Archevêques  & Evêques,  qui  donne  lieu 
à la  Régale. 

Ici , il  eft  bien  certain  qu’il  y avoit  une 
conteftation  en  Caufe  , lorfque  le  fieur 
Chanfort  a été  pourvû  en  Régale  : pour 
le  prouver,  je  n’ai  befoin  que  de  laSen-  • 
ténce,  rendue  au  Châtelet  le  29  Mars 
1732,  qui  avoit  maintenu  la  Partie  ad- 
verfe  dans  la  pofleffion  du  Bénéfice  dont 
eft  queftion;  Sentence,  dont  il  y avoit 
appel*  & fur  lequel  les  Parties  ëtoient 
appointées  au  rapport  de  M.  l’Abbé  Le- 
moine. Cet  appel , cet  appointement , qui 
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a empêché  que  la  Partie  adverfe  ne  fût 
paifible  poflefleur  de  droit  & de  fait,  a 
introduit  néceflairement  une  vacance  en 
Régale.  Parce  que  fi  l’effet  du  litige  eft 
de  rendre  les  titres  des  contendans  dou- 
teux , & leur  poflefllon  incertaine , alors 
le  Roi , comme  gardien , comme  fouve- 
rain  Protecteur  de  toutes  les  Eglifes  de 
fon  Royaume , eft  en  droit  de  faire  les 
fruits  fiens , lorfqu’ils  font  dépourvûs  d’un 
légitime  adminiftrateur.  Et  fi  un  Béné- 
ficier ne  peut  être  cenfé  légitime  admi- 
niftrateur, que  quand  il  a pour  lui  le 
droit  & la  pofleffion  ; comme  la  collation 
des  Bénéfices  eft  au  nombre  des  fruits , 
on  regarde  ceux  qui , pendant  l’ouvertu- 
re de  la  Régale , ne  font  pas  remplis  de 
droit  & de  fait,  comme  un  bien,  dont 
la  difpofition  eft  dévolue  & appartient 
uniquement  au  Roi. 

Pareillement , il  eft  bien  confiant, que 
le  litige  étoit  formé  fix  mois  auparavant 
la  vacance  de  l’Abbaye,  & celle  de  l’E- 
véché  d’oh  dépend  le  Bénéfice , dont  eft 
queftion.  A cet  égard,  il  n’y  a qu’à  dat- 
ter  la  Sentence , qui  a maintenu  la  Par- 
tie adverfe  dans  la  pofieflion  du  Bénéfi- 
ce , & qui  a formé  par  conféquent  la 
conteftation  en  Caufe  : elle  eft  du  29 
Mars  1732.  L’appel  du  fleur  Chanfort 
eft  du  13  Avril  1733. 

L’Abbaye  de  Saint-Benoît  fur  Loire, 
fuivant  le  Certificat  du  fieur  Marchai , 
prépofé  à l’Economat  général  des  Béné- 
fices, 
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ficçs,  d’011  dépend  le  Prieuré  de  Saint- 
Phàlier,  a vaqué  le  8 Avril  1733,  par  le 
décès  du  fleur  Abbé  de  Pibrac,  & l’Ë£ 
véché  d’Orléans  a vaqué  le  2 Juin:  par 
conféquent , entre  l’ouverture  de  la  Ré- 
gale j & la  conteftation  en  Caufe , il  fe 
trouve  un  délai  de  près  d’une  année.  Le 
Brevet  du  Roi  eft  du  19  Septembre  1733, 
deux  mois  après  que  le  nouvel  Evêque 
d’Orléans  a eu  fait  enregiftrer  fon  fer- 
ment de  fidélité.  Mais  , comme  on  ne 
preferit  jamais  contre  le  Roi , cette  cir- 
conftance  devient  indifférente.  Il  fuffit 
qu’il  y ait  eu  un  litige  férieux  entre  les 
contendans  au  Bénéfice,  dans  le  tems 
marqué  par  la  Déclaration  de  1678 , & 
que  la  conteftation  qui  a donné  lieu  à la 
Régale  fubfifte  encore  appointée  en  la 
Cour , pour  que  le  Roi  ait  pû  ufer  de 
fon  droit,  foit  avant,  foit  depuis,  la  no- 
mination à l’Evêché. 

L’ouverture  de  la  Régale  ainfi  confta- 
tée , je  viens  maintenant  à ma  fécondé 
Propofition , dont  l’objet  eft  de  prouver 
que  l’Abbaye  de  Saint-Benoît  fur  Loire, 
d’oh  dépend  le  Prieuré  de  Saint-Phalier, 
ayant  vaqué , la  Collation  de  ce  Béné- 
fice auroit  appartenu  par  le  droit  com- 
mun à M.  l’Evêque  d’Orléans,  & que 
par  conféquent  M.  l’Evêque  d’Orléans 
étant  venu  à décéder,  le  Roi  eft  entré 
en  fa  place  pour  eh  difpofer,  avec  la 
même  liberté , la  même  * étenduê , la 
même  indépendance,  dont  les  Evêques 
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ufoient  dans  les  premiers  fiecles  de  l’JS» 
glife. 

Pour  bien 'juger  en  effet  de  la  ma.' 
niere  dont  le  Roi  fuccede  aux  Evêques 
pendant  la  vacance  du  Siège  Epifcopal^ 
il  ne  faut  pas  rappeller  les  choies  telles 
quelles  font  à prêtent  établies  dans  la 
• plûpart  des  Dioceles  du  Royaume,,  oh 
le  droit  des  Ordinaires  fe  trouve  en  plu- 
fieurs  points  reftraint  & limité  ; mais,  il  faut, 
remonter  à la  Naiflancc  de  l’Eglifc,à  ce 
liecle  d’or, oh  les  Evêques,  joumiint  d’une 
liberté  canonique  dans  le  gouvernement 
de  leurs  Dioceles,  difpofoicnt  feuls  de 
tous  les  titres  eccléûaftiqucsqui  y étoient 
litués. 

Ce  droit  de  conférer  les  Bénéfices  at- 
taché à leur  qualité  de  premiers  Pcfteurs, 
fuite  ncceflaire,  conféquence  naturelle  % 
de  la  million  qu’ils  tiennent  immédiate- 
ment de  Jefus-Chrift,  réfidoit  alors  dans 
les  Evêques  avec  une  plénitude  qui  ne  fouf- 
froit  auçune  exception,  On  ne  connoif-. 
foit  point  alors  la  diffinction  des  Bénéfi- 
ces léculiers  & réguliers.  Ce  que  l’on  a 
appelle  par  la  fuite  Bénéfices  réguliers 
n’étoit  dans  le  principe  que  de  fimples 
adminiftrations  temporelles  , dont  le& 
pourvus  n’avoient,  ni  gouvernement,  ni 
fondb'on,  dans  le  Monaftere:  & lesadmi- 
niftrations  difieroient  en  cela  des  offices 
clauftraux , qui  étoient  chargés  du  détail 
de  l’interieur  du  Couvent.  Dans  les  Mo- 
nafteres  qui  étoient  de  la  fondation  des 
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Evêques,  c’étoit  à eux  à qui  ces  admini- 
ftrateurs  rendoienc  compte , & dans  ceux 
qui  dévoient  leur  établiflêmcnt  aux 
Princes  féculiers,  c’elt  à leurs  Officiers 
qu’ils  étoient  obligés  de  compter  de  leur 
geffion.  L’qutoritc  des  Evêques  étoit  auf- 
ii  abfoluë  qu’univerfelle  fur  les  réguliers; 
& cette  dépendance , oh  les  Moines  é- 
toient  de  leurs  Evêques,  étoit  regardée 
comme  le  fondement  de  toute  la  dilci- 
pline  monaftique. 

Parla  fuite , les  Monarteres  fe  virent  ré- 
gis par  deux  Abbés,  l’un  que  l’on  nom- 
moit  l’Abbé  de  la  Régale,  qui  avoit  le 
régime  du  fprirituel:  il  était  lui-même  le 
régulier,  & avoit  l’infpe&ion  fur  la  con- 
duite des  Religieux.  L’autre  s’appelîoit 
l’Abbé  titulaire:  le  foin  du  temporel  de 
l’Abbaye  lui  étoit  confié;  il  étoit  fécu- 
lier,  & étoit  chargé  du  régime  des  Affai- 
res du  dehors. 

Cette  forme  de  gouvernement  n’a 
fublifté  que  jufqu’au  dixiéme  fiécle;  par 
les  abus  qui  s’y  étoient  introduits  y les 
commendes  font  en  quelque  forte  éta- 
blies particuliérement  depuis  que  les 
Abbés  commendataires  ne  font  plus 
en  poffeffion  de  gouverner  les  Reli- 
gieux, dont  le  foin  a été  donné  aux 
Prieurs  clauftra.ux,  & qu’ils  n’ont  con- 
fervé  que  les  fonctions  d’Abbés , & 
n’ont  eu  que  le  régime  pour  le  tem- 
porel. . 

Si  donc.,  à remonter  au  principe , le 
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droit  primitif  des  Evêques  étoit  de  con- 
ferer  indéfiniment  tous  les  Bénéfices  de 
leur  Diocefe , fi  ce  pouvoir  abfolu  & u- 
niverfel  dont  ils  ufoient  dans  la  difpofi- 
tion  des  titres  ecclefiaftiques  n’étoit  fujet 
à aucune  reftriétion  ; il  s’enfuit  nécefl’ai- 
rement,  que  le  Roi , pendant  la  Régale, 
* fuccedant  aux  droits  des  Evêquues , peut 
conférer  les  Bénéfices  dépendans  des 
Abbayes , aufli  bien  que  ceux  qui  dépen- 
dent de  l’Evêché. 

Comme  la  Régale  eft  aufli  ancienne 
que  la  Monarchie , qu’elle  eft  une  fuite  né- 
ceflaire  de  la  Majefté  fouveraine  de  nos 
Rois,  & de  l’indépendance  à tous  égards 
de  leur  Sceptre,  les  droits  attachés  à la 
Régale , font  en  eux-mêmes  aufli  facrés 
de  aufli  impreferiptibes  , aufli  inalié- 
nables, que  ceux  de  la  Couronne.  Quand 
nos  Rois  confèrent,  c’eft  en  vertu  d’un 
droit  ancien,  qui  leur  eft  propre  & fu- 
perieur  en  lui-même  à toute  exception  , 
jure  primitif  o pçculiari  jure , Corona 
Francia  ante  omnia , jure  canonico  nato  > 
dit  Dumoulin  fur  la  réglé  de  infirmis  n , 
420. 

Depuis  que  le  nouveau  Droit  canoni- 
que eft  introduit,  le  Pape  s’eft  appro- 
prié une  Partie  des  Droits  que  les  Evê-f 
ques  n’ont  pas  confervés.  Pour  vous , 
Meilleurs , à qui  le  précieux  dépôt  de 
nos  faintes  Libertés  eft  confié,  vous  les  fça- 
vez  dans  tous  les  tems  garantir  des  en- 
treprifes  de  la  Cour  de  Rome:  votre  at- 
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tention  à maintenir  les  Droits  auguftes 
de  la  Couronne  dans  leur  intégrité  n’a 
pas  permis  qu’on  y donnât  aucune  at- 
teinte fur  un  point  auffi  important  que 
celui  de  la  Régale.  Comme  les  Evêques 
Ctoient  orginairement  en  poflêflion  de 
conférer  en  vertu  du  droit  commun  tobs 
les  Bénéfices  de  leur  Diocefe,  & par 
conféquent  ceux  dépendans  des  Ab- 
« bayes  pendant  la  vacance  du  Siégé  Ab- 
batial, par  la  faveur  que  mérite  le  re- 
tour au  droit  commun  , vous  avez  con- 
fervé  le  Droit  du  Roi  dans  toute  Ion  in* 
tegrité. 

Suivant  les  maximes  que  vous  tenez, 
Mcffieurs,  de  vos  peres,  & que  vous- 
mêmes  avez  tant  de  fois  confacrées, 
le  Roi , pour  me  fervir  des  termes  d’un 
grand  Magiftrat  dans  une  Caufe  de  Ré- 
gale, 011  il  exerçoit  les  fondions  du 
Minjftere  public  : le  Roi , difoit  M.  Bi- 
gnon, peut  non  pas  Amplement  ce  que 
peut  l’Evêque  , mais  beaucoup  plus , 
parcemj’il  conféré  les  Bénéfices  en  une 
aut-f^maniere,  & en  des  cas  auxquels 
l’Evêque  n’en  peut  conférer  ; il  peut 
généralement  tout  ce  que  le  Pape  peut 
accorder:  & ce  qui  eft  de  la  Chancel- 
lerie Romaine , le  Roi  le  peut  faire  & 
iuppléer  ; expreflion  remarquable , tan- 
guantJummus  Pontifex , dans  le  Diocefe 
de  l’Evêque  pendant  la  vacance  du  Sié 
ce  Epifcopal ....  Le  Roi  eft  au  lieu  de 
r Evêque  , continue  M.  Bignon , mais 
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de  l’Evêque  tel  qu’il  étoit  jadis  au  tems 
plus  ancien  , & non  pas  tel  qu’il  eft  à 
préfcnt  qu’il  a les  mains  liées,  per  appo - 
fitionem  vianûs  Papœ , qui  a fait  des  ré- 
glés & des  réferves  pour  lier  les  Evêques. 
Le  Roi  ufe  du  droit  Epifcopal  tel  qu’il 
étoit  jadis  , lorfqu’il  avoit  le  pouvoir  de 
conférer  pleinement  toutes  fortes  de 
Bénéfices. 

Les  mêmes  Principes  fe  trouvent  fo- 
ndement établis  dans  les  Mémoires  qui 
furent  prefentés  au  Roi  en  1663.  & 
1682.  par  les  Magiftrats  qui  étoient  alors 
chargés  du  Miniftere  public  : & fi  ces 
Principes  font  immuables  en  eux-mêmes, 
la  conféquence  qui  en  réduite  elt  que  le 
Roi , ne  pouvant  être  reftraint  dans  la  col- 
lation, les  Bénéfices  dépendans  d’une 
Abbaye,  qui  vienne  à vaquer  lorfque  la 
Régale  eft  ouverte  dans  Diocefe  appar- 
tiennent neceflairement  au  Roi  : autre- 
fois , ils  euffent  été  dévolus  à l’Evêque. 
Donc  le  Roi,  qui  a confcrvc  fon  droit  tel 
qu’il  étoit  primitivement  dans  la  perfonne 
ue  l’Evêque , ne  peut  à cet  égard  fouffrir 
d’exception. 

Le  Pape,  ou  les  Abbés,,  ne  font  entrés 
en  pofiefllon  de  la  collation  des  Béné- 
fices , foit  fécuiicrs,  foit réguliers , que  par 
une  efpece  d’ufurpation  , ou  du  moins 
qu’en  vertu  du  droit  nouveau.  Mais , le 
droit  ancien , exempt  de  toutes  les  réfer- 
ves & fubtilités  que  la  complaifance  des 
derniers  fiécies  a introduites  au  nombre 
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des  réglés  canoniques,  ne  s’eft  pas  pour 
cela  preferit  : il  eft  toujours  le  même , lors- 
qu'il cft  queftionde  l’intefêt  du  Roi,  par 
la  raifon  que  les  droits  de  fa  Couronne 
font  en  eux  - mêmes  imprescriptibles  & 
inaliénables. 

Tel  cft  donc  conftamcnt  l’Ufage  en 
pareil  cas:  le  Roi  conféré  en  Régale  aux 
réguliers  les  Bénéfices  qu’il  trouve  pof- 
fedés  en  réglé,  & il  conféré  en  commen- 
de  à des  Séculiers  ceux  qu’il  trouve  en. 
commcnde  ; c’eft-à-dire , qu’il  difpofc  des 
Bénéfices  Suivant  l’état  où  il  les  .trôuve, 
& tels  que  le  Pape , au  défaut  de  l’Abbé , 
auroit  pu  lui -même  les  conférer,  s’il  en 
avoit  été  requis. 

Cet  Ulagc  , qui  n’a  d’autre  fondement 
que  les  Principes  que  j’ai  établis,  a été  en 
plufieurs  occalions  célébrés  confirmé  par 
vos  Arrêts.  Pour  abréger,  je  me  bornerai 
aux  plus  modernes. 

Le  premier  Arrêt  eft  du  14.  Juillet 
1713.  rendu  au  rapport  de  Monfieui; 
l’Abbé  Pucelle,  pour  le  Prieuré  de  Béat, 
membre  dépendant  de  l’Abbaye  de  Lo- 
zal , laquelle , comme  le  Prieuré*,  eft  fiiuée 
dans  le  Diocefe  de  Rieux. 

Le/econd  eft  du  29  Avril  1716.  ren- 
du aii  rapport  de  feu  M.  l’Abbé  Danet , 
- pour  les  Prieurés  des  Vefiêaux  & de 
Crefiy , dependans  de  l’Abbaye  de  la  Chai- 
fe  - Dieu.  Par  ces  deux  Arrêts , la  Cour  a 
adjugé,  aux  pourvûs  par  le  Roi  en  Réga- 
le, ces  Prieurés  qui  avoient  vaqués  pen- 
dant 
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dant  la  vacance  des  Evêchés  oîi  ils  font 
fitués , de  des  Abbayes  d’oü  ils  dépendent  a 

Iiréférablement  aux  pourvûs  par  les  Re- 
igieux  qui  prétendoient  avoir  fuccedé 
aux  droits  de  l’Abbé. 

Le  fleur  Chanfort  eft  ici  dans  des  cir- 
conftances  encore  plus  favorables  que 
celles  dans  lefquelles  ces  Arrêts  ont  été 
rendus.  Il  n’a  point  à combattre  un 
Pourvû  par  les  Religieux  de  l’Abbaye  de 
Saint  Benoît  fur  Loire  d’oü  dépend  le 
Prieuré  de  Saint  Phalier,  mais  un  Ample 
Gbituaire  en  Cour  de  Rome , dont  les 
Provifions  ne  peuvent  l’emporter  fur  cel- 
les du  Roi. 

C’eft , Meilleurs,  ce  que  vous  avez 
encore  difertement  jugé. 

L’annéê  17  ij.  nous  fournit  à cet  égard 
deux  Arrêts  bien  précis  rendus  fur  les 
Conclufions  de  M.  l’Avocat- General 
d’Aguefleau. 

Par  le  premier,  qui  eft  du  19.  Janvier 
de  cette  année,  le  fleur  Pillon  Régalifte, 
à l’exclufion  du  fleur  Pamontier  pourvû 
en  Cour  de  Rome , fut  maintenu  en  la 
polfeflion  du  Prieuré  en  Commende  de 
Saint  Benoît  dépendant  de  l’Abbaye 
Royale  de  Saint  Etienne  de  Caen  pen- 
dant le  litige  formé  entre  les  deux  con- 
tendans , dont  l’un  avoir  obtenu  la  ré- 
creance au  Bailliage  de  Caudebec  par 
Sentence  du  15.  Novembre  1720.  donc 
il  y eut  appel  au  Parlement  de  Rouen* 
l’Abbaye  de  Saint  Eftienne  de  Caen  , 
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d’oîi  dépendoit  ce  Prieuré  vint  à vaquer  , 
& peu  de  tems  après  l’Archevêché  de 
Roüen  vint  aufll  à vaquer.  Le  (leur  Piilon , 
l’un  des  contendans , obtint  le  Brevet  du 
Roi,  & évinça  par  l’Arrêt  l’Obituaire  de 
Cour  de  Rome. 

La  même  chofe  fut  jugée  le  7.  Mai 
fuivant  en  faveur  du  fleur  PgfcHird  Réga- 
lifie  , qui , comme  le  fleur  Piuon  & le  fleur 
Chanfort,  avoient  pour  contendans  des 
Pourvus  de  Cour  de  Rome;  le  Prieuré 
en  Commendede  Saint-Broving  les-Moi- 
nes  dépendant  de  l’Abbaye  de  Molêmc 
Diocefede  Langres,  fut  adjugé  par  l’Ar- 
rêt de  la  Cour  au  Sieur  Bolard  , par  la 
raifon  que  l’Evéché  & l’Abbaye  avoient 
vaqué  en  même  tems,  & que  cette  dou- 
ble vacance  avoit  donné  lieu  au  droit  du 
Roi  comme  collateur , tant  fur  les  Béné- 
fices dépendans  de  l’Evéché , que  fur 
ceux  dépendans  de  l’Abbaye.  Que  le 
fieur  Sergent  Partie  adverfe , reconnoiffe 
donc  enfin  les  avantages  du  fieur  Chan- 
fort dans  cette  Affaire.  La  conteftation 
portée  devant  les  premiers  Juges , quel 
qu’en  ait  été  le  fuccès , efl:  devenue  un 
moyen  pour  le  fieur  Chanfort  : elle  a 
donné  lieu  au  litige,  & a rendu  par  con- 
séquent le  Bénéfice  fujet  à la  Régale  qui 
s’eft  ouverte,  & par  rapport  à l’Abbaye 
de  Saint  Benoît  lur  Loire  d’oïl  dépend 
lé  Prieuré  de  Saint  Phalier,  & .par  rap- 
port à l’Evêché  d’Orléans  dans  lequel 
cette  Abbaye  eft  fituée.  Les  Queftions 
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traitées  devant  les  premiers  Juges  font 
aujourd’hui  des  Questions  étrangères.  Le 
Leur  Chanfort  n’excipe  plus  de  fes  pre- 
mières provifions;  il  a changé  de 'titres, 
de  droits,  & de  moyens.  La  qualité  émi- 
nente de  Régalifte,  dont  il  eft  aujour- 
d’hui décoré,  doit  forcer  fon  Advcriaire 
à un  lilence  refpeétueux  fur  fon  Etat. 
C’elt  le  Souverain  même,  qui  l’a  jugé 
capable  du  bienfait  qu’il  lui  a accordé  : 
il  vous  eft  refervé  , Meilleurs  de  l’en 
faire  joiiir,  & de  mettre  le  comble  par 
votre  jufticc  à la  grâce  que  le  fieur  Chan- 
fort tient  de  la  bonté  & de  la  puiflance 
du  Roi. 

M.  Moreau  de  Beaumont , fils  de  M. 
Moreau  de  Nafligny  , Premier  - Prefident 
des  Requêtes  du  Palais,  crut,  avant  que 
de  monter  à ce  Tribunal  oü  il  étoit  def- 
tiné  à difpenfer  la  Jufticc,  qu’il  devoit 
fe  fignaler  dans  cette  Caufe  , afin  de 
faire  voir  les  rapports  qui  font  entre  le 
talent  de  défendre  les  Parties,  & celui 
de  juger  que  fon  illuftre  pere  lui  avoit 
tranfmis. 

Voici  fon  Plaidoyer  pour  le  fieur  Ser- 
gent, Prêtre,  contre  le  fieur  Chanfort. 

Je  parle  pour  le  fieur  Sergent,  Prêtre  , 
Prieur  de  Saint  Phalier  , Défendeur. 
Quoique  le  droit  de  Régale,  dit  - il , refi- 
de  dans  la  peifonne  facrée  du  Roi,  & que 
les  avantages  de  celui  à qui  le  don  en  a 
été  fait  foit  proportionné  à la  fuperiorité 
du  Sceptre  même , le  Régalifte  n’eft  pas 
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Cependant  difpenfé  d’établir  , & la  va- 
cance du  Bénéfice  , & la  capacité  de  le 
remplir»  Nulle  place  eccléfiaftique  ne 
peut  recevoir  un  titulaire  nouveau,  fi  elle 
n’éft  vacante,  & il  n’en  eft.  point  qu’on 
puifle  occuper  fans  en  être  digne. 

Il  eft  donc  permis  à ma  Partie , non 
feulement  de  ioutenir  que  le  Prieuré  de 
Saint  Gervais  & Saint  Protais,  autrement 
dit  de  Saint  Phalier,  n’étoit  point  vacant 
en  Régale  , mais  encore  d’exciper  de 
l’incapacité  de  fon  adverfaire. 

Je  dis  donc,  que  le  Bénéfice  n’étoit  pas 
de  condition  à tomber  en  Régalé,  & en 
tout  cas  que  la  Partie  adverfe  eft  abfo- 
lument  incapable  de  le  pofféder.  La  pre- 
mière Propofition  m’obligera  à une  re- 
cherche exaCte  de  la  dernicre  Jurifpru- 
dence  de  la  Cour  fur  la  diftinCtion  des 
Bénéfices  fujets  à la  Régale  , ou  non  : 
l’autre  offrira  à la  juftice  une  Quefi- 
tion  d’Etat  des  plus  intereffantes,  un 
Prêtre , qui  n’cft , ni  François , ni  légitime , 
ni  baptife  , & en  qui  toutes  ces  caufes 
d’incapacité  font  actuellement  exiflantes  ; 
mais , il  faut  auparavant  rétablir  le  fait  dans 
toutes  les  circonflances  qui  y ont  été  ne- 
gligées. 

Il  n’eft  pas  poffible , Mefiîcurs,  de  pé- 
nétrer jufqu’à  la  Naifiance  de  la  Partie 
adverfe  , parvenue  à la  Prêtrife  depuis 
deux  ans  : le  pafle  qui  le  concerne"  eft 
renfermé  dans  les  bornes  de  huit  an- 
nées. Il  avoue,  qu’auparavant  il  ne  fe 
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connoiffoit  pas  lui -même  : & ce  qu’il 
nous  en  rapporte  elt  encore  très -énig- 
matique. 

11  donna  au  fieur  Lieutenant  - Civil , à 
la  fin  de  Juillet  1728,  une  Requête  ten- 
dante à fortir,  s’il  eut  été  poflible,  de 
cette  humiliante  obfcurité  : en  vertu  de 
l’Ordonnance  qu’il  obtint,  il  comparut 
affilié  de  cinq  témoins,  une  Demoifelle 
nonagénaire,  une  fille  qui  la  fervoit  de- 
puis 23.  ans,  deux  Abbés , & un  Maî- 
tre de  Penfion.  11  elt  ncceflaire  que  la 
Cour  entende  ce  qu’il  expofa  lui -même 
dans  cette  Aflemblée.  Lijez. 

Telles  font.  Meilleurs , les  Déclarations 
que  fit  alors  la  Partie  adverfe,  telle  elt 
l’Hiftoire  de  fa  jeunefle , compofée  par  lui- 
même.  Elt- il  François,  elt- il  légitime, 
elt  il  baptifé  ? C’elt  ce  qu’il  ignore , & 
fur  quoi  fes  témoins  ne  font  pas  mieux 
inltruits.  11  elt  inutile  de  lire  leur  Dé- 
polirions, elles  ne  font  que  repeter  les 
mêmes  chofes , & je  les  fuppole  vérita- 
bles. Que  deux  inconnus  ayent  apporté 
en  1715.  à la  Demoifelle  le  Vieux  un 
enfant  d’environ  cinq  ans  , ■ que  cette 
Demoifelle  en  ait  fait  auffi-tôt  l’objet 
de  fes  foins,  qu’il  ait  étudié  fous  l’inf- 
peètion  de  deux  Abbés  , qu’il  ait  été 
confirmé,  que  les  Théatins  le  foient  in- 
gérés à lui  donner  la  première  Commu- 
nion, à la  bonne  heure.  Mais,  le  pays, 
mais  la  famille  , mais  le  Baptême,  de 
cet  enfant  ; c’eft  fur  quoi , ni  lui , ni  fes 
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amis  n’étalent  qu’une  déplorable  incer- 
titude. 

On  vous  a dit.  Meilleurs  , que  cette 
Affemblée  avoit  été  tenue  pour  fatisfaire 
aux  defirs  dont  brûloit  le  lieur  Chanfort 
d’entrer  dans  l’Etat  Eccléfiaftique.  Le 
defir  eft  en  effet  marqué  dans  l’A&e,  il 
n’y  a rien  d’étonnant.  Affez  d’autres 
cherchent  à cacher,  fouslesornemensdu 
Sacerdoce , la  honte  de  leurlorigine  ; mais, 
il  ne  paroit  nullement  qu’on  ait  fait  ufage 
de  cet  Atte  auprès  des  Supérieurs  Ecclé- 
fialtiques,  lorlque  la  Partie  adverfe  fut 
prefentée  à la  Tonfure. 

Il  l’a  eue  l’année  fuivante  1729.  Ces 
Lettres  portent,  qu’il  fut  admis  comme 
•Diocefain  de  Paris  , nofiræ  diœcejîs  ; & 
comme  capable  , id&neo , 6?  capaci  re- 
perto.  ■ Mais , quelque  poids  que  fon  Dé- 
fenfeur  ait  attribué  à cette  claufe , quoi- 
qu’il l’ait  regardée  comme  un  jugement 
irréformable,  la  Partie  adverfe  elle-mê- 
me ne  le  crut  pas  fuffifant. 

La  Cour  fe  fouvient , qu’il  a été  pour- 
voi une  première  fois  du  Prieuré  dont  il 
s’agit,  lur  vacance  par  mort , & par  .le 
Pape,auffî-bien  que  ma  Partie:  il  fe  dé- 
fioit  tellement  de  fa  prétendue  capacité, 

Su’il  eut  la  précaution  de  demander  à 
‘orne  des  Difpcnfes  fuper  defeftu  nata- 
lium , & de  les  faire  expedier  fept  jours 
avant  la  datte  de  la  fignature  pour  le  Bé- 
néfice. Cependant,  Meilleurs,  fa  courfe, 
quoique  la  plus  diligente,  ne  fut  pas  la 
Tome  XXII.  R plus 
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plus  heureufe:  il  ne  fuffifoit  pas,  que  les 
Difpenfes  euflenc  été  obtenues  avant  la 
Provifion;  il  auroit  encore  falu  que  leur 
fulmination  l’eut  précédé:  elle  ne  s’étoit 
pû  faire  que  quatre  mois  après  , on  y 
avoir,  même  violé  les  règles.  Outre  cela, 
le  titre  de  la  Partie  adverfe  étoit  vidé 
par  ces  doutes  cruels  fur  fa  patrie , fur 
fa  légitimité,  & fur  fon  Baptême.  Ainfi 
ma  Partie  obtint  la  pleine  maintenue  par 
Sentence  contradictoire  du  Châtelet  du 
9.  Mars  1732. 

Cette  Sentence  auroit  dû  mettre  fin 
aux  conteftadons  ; mais,  la  Partie  ad- 
verfe en  interjetta  appel:  ce  n’étoit  pas 
à la  vérité  à defiein  de  le  fuivre  ; il  fut 
plus  d’un  an  fans  y penfer:  c’cft  donc 
un  événement  imprevû , qui  lui  a fourni 
de  nouvelles  armes  pour  revenir  au 
combat. 

L’Abbé  collateur  du  Bénéfice  vint  à 
mourir.  Le  Diocefe  d’Orléans , dans  le- , 
quel  il  eft  fitué,  perdit  bientôt  après  fon 
Evêque  : cette  occurrence  anima  fon 
efpoir,  & le  tira  de  fon  inaction.  Quoi- 
que le  Bénéfice  ne  pût  jamais  ( la  Ré- 
gale fermée)  être  dévolu  à la  collation 
de  l’Evêque  , il  le  fuppofa  dévolu  à la 
collation  du  Roi  par  l’ouverture  de  la 
Régale , & il  ne  laifla  pas  échaper  cette 
occafion. 

Il  fe  figura  apparemment , que  le  litige 
éteint  par  la  Sentence  du  Châtelet  n’étoit 
pas  fuffifamment  rallumé  par  fon  appel. 
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Il  engagea  ma  Partie  à prendre  en  la 
Cour  de  concert  avec  lui  un  apointement 
au  Confeil  : mais , il  auroit  été  plus  à pro- 
pos pour  lui  de  rémedier  à fon  incapaci- 
té. Je  l’ai  déjà  dit,  je  ne  viens  pas  dif- 
puter  fur  la  vacance  de  droit,  les  quef- 
tions  qui  nous  divifent  font  bien  plus 
confiderables  , je  viens  prouver  que  la 
Provifion  en  Régale  du  19.  Septembre 
1733.  n’a  pû  tomber,  ni  fur  le  Prieuré 
de  S.  Phalier  * ni  fur, là  perfonne  du 
lieur  Chanfort. 

La  première  Propofition  ne  fera  pas 
moins  concluante  que  la  fécondé  , mais 
la  difficulté  n’a  pas  été  prife  dans  fon 
point  précis. 

Premier  Moyen. 

L’on  vous  a dit,  Meilleurs,  que  notre 
conteftation  fe  reduifoit  uniquement  à 
fçavoir,  li,  pendant  la  vacance  d’une  Ab- 
baye , la  collation  des  Bénéfices  qui  eni 
dépendent  eft  devoluë  à'  l’Evêque  Dio- 
cefain.  Ce  n’éft  pas-lâ  précifement  no- 
tre Queftion.  Il  eft  vrai , qu’il  y a une 
Déclaration  du  Roi  de  1735,  qui  donne 
la  dévolution  à l’Evêque  Diocelain. 
Mais,  il  faut  diftinguer  les  tems  qui  pré- 
cèdent , & ceux  qui  fuivent , cette  Décla- 
ration. Le  Brevet  de  Régale  eft  du 
mois  de  Septembre  1733.  & l’aflignation 
du  mois  de  Décembre  fuivant.  Ainfi,  il 
s’agit  entre  nous  de  fçavoir,  fi,  avant  cet- 
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te  nouvelle  Déclaration  tous  les  mem-  . 
bres  d’ Abbaye  vacante  étoient  dévolus 
à la  collation  de  l’Evêque.  Telle  eft. 
Meilleurs , la  matière  foumife  à votre 
Décifion. 


Je  foutiens  la  négative , & qu’avant 
cette  loi  nouvelle , il  y avoit  des  Béné- 
fices , qui , pendant  la  vacance  de  l’Abbaye 
dont  ils  dépendoient , n’étoient  point  dé- 
volus è la  collation  de  l’Eveque  ; d’o'u  il 
fuît  necefiairement , qu’ils  ne  tomboient 

g oint  en  Régale.  Je  foutiens  que  le  Bene- 
ce  dont  il  s’agit  étoit  de  ce  nombre: 
mais , notre  Adverfaire  s’eft  encore  trom- 


g:  dans  les  principes  generaux  fur  le 
roit  de  Régale. 

Selon  lui , on  ne  fçauroit  prefque  tom- 
ber dans  l’excès,  quand  il  s’agit  de  ce 
Droit  augufte  : quoique  le  Roi , conférant 
en  Régale , n’ait  d’autre  pouvoir  que  ce- 
lui de  l’Eveque , il  l’exerce  avec  bien 
1 plus  de  liberté.  Dans  la  main  du  Roi , 
le  Droit  Epifcopal  agit  félon  fa  force 
primitive  ; il  y recouvre  toutes  les  pré- 
rogatives qu’il  avoit  dans  l’âge  d’Or,  ou 
dans  lfiNaiflance  de  l’Eglife.  Alors,  cha- 

2ue  Evêque  étoit  feul  collateur  dans  fon 
)iocefe , & c’eft  fur  ce  modèle  que  fe 
repie  le  Droit  du  Souverain  conférant  en 
Régale.  Mais,  Meilleurs,  ces  idées  font 
plus  brillantes  que  folides.  J’admire  avec 
la  Partie  adverfe  ces  premiers  tems  de 
l’Eglife.  J’applaudis  à cette  Réglé  fimple, 
fuivant  laquelle  chaque  Pafteur  étoit  le 

feul 
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feul  œconome  des  pâturages.  Je  con- 
viens que , fi  le  pouvoir  des  Evêques  re- 
couvrait aujoud’hui  cette  ancienne  plé- 
nitude , le  Droit  de  Régale  aurait  la 
même  étendue.  Mais,  il  ell  incontefta- 
ble  , malgré  tout  ce  qu’on  a dit , que 
ce  Droit,  quelque  fublime  qu’en  foit  la 
fource,  eft  limité  par  les  bornes  du  Droit 
Epifcopal.  Breviter  dico  quoi  non , dit 
Rebuffe , quia  poteftas  Régis  ejl  \comitata 
ad folùm  confier  endum  Bénéficia  quce  ad  plé- 
num difpofitimem  Epifcopi  pertinent. 

Le  Roi  n’entend  point  que  fon  droit 
de  conférer  en  Régale  exçede  le  droit 
qu’aurait  l’Evêque.  Cette  maxime  in- 
variable eft  confacrée  entre  autres  par 
l’Edit  du  mois  de  Janvier  1682:  fi?  ce 
faifant , qu'il  n’y  a point  d’autre  Bénéfice 
refermé  à fa  Provijion  Royale , que  ceux  qui 
font  fpécialement  affectez  à la  Callation  de 
l’Evêque. 

Quelle  attention  le  Legiflateur  n’a  -t-il 
pas  dans  cet  Edit  pour  relirai ndre  la 
Régale  à ce  qui  appartient  à l’Evêque 
dans  les  Diocefes  oti  il  y a partage  de 
collation  entre  l’Evêque  & le  Chapitre  ? 
La  part  du  Chapitre  ne  pourra  jamais 
tomber  en  Régale  dans  les  Bénéfices  que 
l’Evêque  ne  peut  jamais  conférer  qu’a- 
vec le  Chapitre  : la  Régale  fe  réduira  à 
avoir  un  Commifiàire  qui  affilié  au  Cha- 
pitre comme  ferait  l’Evêque. 

Enfin,  Mefiieurs,la  derniere Déclara- 
tion pour  étendre  le  Droit  de  Régale  aux 
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Bénéficiers  de  la  condition  de  celui  donc 
il  s’agit,  commence  par  en  accorder  aux 
Evêques  la  collation  jure  devoluto.  Le 
Roi,  conférant  en  Régale,  n’a  donc  pas 
tout  le  pouvoir  qu’avoient  les  Evêques 
dans  la  primitive  Eglife.  Il  n’en  a point 
d’autre  que  celui  qu’ils  exercent  actuel- 
lement. 

C’eft  par  cette  raifon , Meffieurs , que 
je  vous  ai  annoncé  mon  premier  moyen 
comme  exigeant  une  recherche  exaête 
de  votre  derniere  Jurifprudence.  Il  faut 
s’afiurer  de  la  condition  finguliere  du 
Prieuré  de  Saint  Phalier,  pour  voir  enfuite 
fi  l’Evêque  en  auroit  eu  la  collation  , 
jure  devoluto , félon  la  derniere  Jurif- 
prudence; parcequ’elle  doit  être  le  fon- 
dement de  la  Decifion  , & non  pas  la 
Déclaration  de  1735,  qui  porte  en  ter- 
mes formels , que  les  conteftations  nées 
avant  Ja  publication  feront  décidées  fui- 
vant  la  Jurifprudence  précédente , ce  qui 
eft  de  ÏJroit  Commun. 

La  condition  finguliere  du  Prieuré 
dont  il  s’agit  n’efi:  point  douteufe  ; l’Ab- 
bé de  S.  Benoîc  fur  Loire  collateur  a 
toujours  été  dans  la  pofleflion  de  con- 
férer, avec  un  pouvoir  qui  difpenfoit  fes 
pourvûs  de  prendre  le  Vifa  de  l’Evê- 
que Diocefain  : quand  l’Abbaye  étoit  va- 
cante, l’Evêque  n’ufoit  point  du  droit 
de  dévolution;  en  un  mot,  le  Prieur  de 
S.  Phalier  avoit  par  la  pofleflion  & 
par  l’ufage  le  privilège  de  ne  venir  ja- 
mais 
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mais  à la  collation  de  l’Evêque.  J’en  ai 
la  preuve  inconteftable  : c’eft  le  certifi- 
cat autentique  du  Prélat  même.  Lifez , 
&c. 

Il  eft  donc  certain , Mefiieurs  , que 
le  Bénéfice,  obtenu'  en  Régale  par  la 
Partie  adverfe,  ne  pouvoit  jamais  être 
conféré  jure  devoluto  par  M.  l’Evêque 
d’Orléans  avant  la  Déclaration  de  1735. 
Voyons  maintenant  quelle  étoit  la  ju- 
rifprudence  de  la  Cour  avant  cette 
Déclaration , & fi  elle  foumcttoit  à 
la  Régale  les  Bénéfices  de  cette  condi- 
tion. 

Je  foutiens,  Mefiieurs,  qu’avant  cet- 
te loi  nouvelle , vous  n’avez  jamais  dé- 
claré vacant  en  Régale  un  feul  des 
Bénéfices  dont  la  collation  ne  pouvoit 
en  aucun  cas  être  dévolue  à l’Évêque  ; 
& rien  n’eft  plus  évident  que  ce  point  de 
fait. 

La  Déclaration  même  nous  marque 
quelle  étoit  la  Jurifprudence  dans  le 
préambule  de  cette  loi  : le  Lcgiflatcur 
expofe,  qu’il  s’étoit  élevé  des  doutes  fur 
le  droit  de  l’Evêque  par  rapport  au  Bé- 
néfice dépendant  d’Abbaye  vacante.  Les 
uns,  «dit-il,  ont  donné  aux  Religieux  le 
pouvoir  de  les  conférer,  les  autres  ont 
feftimé  que  par  retour  à » l'ancienne  dif- 
cipline  de  l’Eglife  la  collation  devoitêtre 
dévolue  à l’Evêque  : on  a voulu  trouver 
un  milieu  entre  ces  deux  extrémités , fai- 
fant  dépendre  le  droit  du  fait,  c’eft-à-di- 
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re , de  l’ufage  de  la  pofîelîion.  Ainfi , 
Meilleurs , la  nouvelle  loi , en  nous  ren- 
voyant à la  Jurifprudence  précédente , 
nous  indique  elle-même  quels  en  étoient 
les  principes. 

Et  comment  votre  Jurifprudence  aur 
roit-elle  étendu  le  droit  de  Régale  à des 
Bénéfices  dont  l’Evêque  ne  pouvoit  ja- 
mais avoir  la  difpofition , tandis  que  tout 
preferivoit,  & que  tout  preferit  encore, à 
la  Régale  les  mêmes  bornes  qu’au  droit 
de  l’Evêque? 

La  Partie  adverfe  invoque  encore  l'Au- 
torité de  M.  l’ Avocat-Général  Bignon:  je 
pourrois , Meilleurs , me  difpenfer  d’y 
répondre.  Ce  que  vous  avez  entendu 
fous  le  nom  de  ce  grand  Magiftrac  eft  un 
Plaidoyer,  qui  ne  le  trouve  que  dans 
l’Hiftoire  de  l’Univerfité.  Bardet  & Du- 
frene,  qui  ont  recueilli  l’Arrêt,  & qui  feuls 
peuvent  avoir  crédit  en  la  Cour  n’en  font 
aucune  mention.  Quoiqu’il  en  foit , 
Meilleurs,  la  première  Partie  de  ce  paf- 
fage  attribué  à M.  Bignon  veut  qu’on 
mefure  l’étenduë  de  la  Régale  au  droit 
primitif  de  l’Epifcopat:  cette  opinion 
eft  contraire  à l’intention  du  Roi  mê- 
me. ~ 

Dans  le  relie , on  a fait  décider  par  M. 
Bignon  la  queftion,  fi  la  Régale  étant 
ouverte  le  Roi  pouvoit  conférer  les  Bé- 
néfices qui  feroient  venus  à l’Evêque  jure 
devoluto.  C’étoit  autrefois  la  matière  d’u- 
pc grande  dilpute.  Probus  entre  autres 
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avoit  foutenu  l’affirmation,  le  Parti  étoit 
digne  de  M.  Bignon  & de  fon  miniftere. 
Mais,  la  Cour  entend  que  ce  n’eft  pas-là 
notre  Queftion:  au-contraire,  c’elt  une 
preuve  qup  du  tems  de  M.  Bignon  on 
doutoit  encore  fi  le  Roi  pouvoit  conférer 
en  Régale  les  Bénéfices  qui  n’étoient  à 
Ja  collation  de  l’Evêque  que  par  dévolu- 
tion; extenfion  de  la  Régale, qui  n’a  été 
parfaitement  établie  que  par  l’Edit  de 
1682.  ; 

Aucun  des  préjugés , dont  on  a fait  l’a- 
nalife  dans  la  derniere  évidence , ne  va 
jufqu’à  étendre  la  Régale  aux  Bénéfices 
qui  ne  peuvent  jamais  venir  à la  colla- 
tion de  l’Evêque:  tous  jugent, que,  pen 
dant  l’ouverture  de  la  Régale,  le  Roi 
peut  difpofer  des  Bénéfices  que  l’Evê- 
que conferoit,  jure  devoluto.  Mais,  il 
n’y  en  a pas  un  qui  donne  à la  Régale 
l’etenduë  qui  lui  eil  aflurée  par  la  der- 
nière Déclaration.  Par  l’Arrêt  de  Berat, 
qui  efi;  le  premier  de  tous,  & auquel  les 
autres  fonc  abfolument  conformes , la 
Cour  confacre  le  fentiment  de  Probus, 
ou  fi  l’on  veut,  de  M Bignon,  que  le 
Roi  n’avoit  pas  jugé  à propos  d’adopter 
dans  fon  Edit  de  1682.  Peut-être  parce 
que  les  elprits  étoient  alors  trop  échaufr 
fés , vous  fîtes  faire  ce  progrès  au  Droit 
de  Régale:  mais  vos  Arrêts,  Meilleurs, 
rfalloient  pas  encore  jufqu’à  la  difpofi- 
tion  de  la  loi  nouvelle;  ils  ne  faifoient, 
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pour  ainü  dire , que  lui  frayer  le  che- 
min. 

Je  ne  nie  point, que  cette  extenfion  ne 
dût  être  donnée  un  jour  au  Droit  de  Ré- 
gale: je  dis  feulement,  qu’elleji’étoitpas 
encore  établie,  & que  la  Cour  ne  l’avoit 
point  admife  avant  la  Déclaration  de 
1735;  parceque,  pour  donner  au  Roi  la* 
collation  en  Régale  des  Bénéfices  de  la 
condition  de  celui  donc  il  s’agit,  il  fal- 
loit  une  loi  qui  commençât  par  en  don- 
ner la  dévolution  à l’Evêque.  Ce  n’eft 
pas , Meilleurs , que  vous  n’eulïïez  com- 
pris il  y a long-tems  combien  cette  ex- 
tenfion convenoit  aux  Droits  du  Sou- 
verain. Ce  n’eft  pas  aflurément , que  le 
pouvoir  ou  le  zelevous  manquaflent  pour 
le  porter  à cè  dégré , & peut-être  plus 
loin  encore.  Vos  immortelles  leçons  ont 
forcé  les  ennemis  de  la  Régale  à connoî- 
tre , qu’elle  n’eft  limitée  par  aucune  con- 
dition, ni  par  aucune  fervitude.  Mais, 
étant  les  dépofitaires  abfolus  de  ce  grand 
appanage  de  la  Couronne , vous  11e  tra- 
vaillez1 à lui  rendre  toute  fa  force,  qu’a- 
vec la  douceur  qui  fait  réüiïir.  Dans  les 
rudes  combats  où  la  Régale  fut  expofée 
fous  le  Régné  précèdent,  votre  pruden- 
dence  ne  lui  fut  pas  moins  utile  que  votre 
fermeté.  Ses  périls  vous  ont  appris,  qu’il 
n’eft  pas  toujours  à propos  de  porter  le 
droit  le  plus  légitime  jufqu’à  fa  derniere 
rigueur. 

' * ' . - Il 
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Il  n’eft  point  dans  l’Etat  de  Corps  plus 
attentif  aux  Droits  du  Prince,  que  cette 
augufte  Compagnie.  Mais,  ion  ardeur 
pour  la  gloire  6c  l’intérêt  du  Roi  fut  tou- 
jours dirigée  par  la  fageffe.  C’eft  cette 
fageffe , qui  vous  a été  infpirée , c’eft  par 
elle  que  vous  avez  ménagé  peu  à peu  les 
conjonctures  favorables  pour  rendre  à la 
Régale  les  avantages  qui  lui  font  propres. 
Il  vous  étoit  donné  de  conduire  avec  un 
fublime  difeernement  une  Affaire  auffi  im- 
portante ; & c’eft  à vous  feul , que  nous 
en  devons  le  fuccès. 

Ainfi,  Meilleurs,  ileft  confiant,  qu’a- 
vant la  Déclaration  nouvelle , vous  ne 
foumettiez  point  à la  Regale  les  Béné- 
fices, qui,  comme  le  Prieuré  de  S.  Pha- 
lier,  ne  venoient  jamais  à la  collation 
de  l’Evêque , en  quelque  cas  que  ce  fût. 
Gn  eut  raifon  de  vouloir  argumenter  par 
préjugés;  mais , dans  ce  genre  de  preuves , 
11  faut  que  les  deux  termes  de  décifion 
préfentent  une  parité  parfaite  : & qu’elle 
différence  entre  les  oracles  qu’on  m’op- 
pofe,  & l’efpece  que  nous  plaidons?  Là 
les  Bénéfices  par  leur  condition  & par 
l’ufage  pouvoient  être  tous  conférés  par 
l’Evêque,  jure  devoluto;  les  Mémoires 
des  Parties,  dont  plufieurs  font  dans  lefac 
de  mon  confrère , font  la  preuve  de  cet- 
te circonftance.  Ici , l’Evêque  même  cer- 
tifie, que  jamais" la  collation  du  Prieuré  de 
S.  Phalier  ne  pouvoit  lui  être  dévolue. 
Il  eft  donc  démontré , que  ce  Bénéfice  ne 
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pouvoit  être  obtenu  en  Régale.  Mais* 
quand  je  conviendrois  pour  un  moment  ' 
du  contraire , la  Partie  adverfe  eft  inca- 
pable de  le  pofleder.  C’eft  ma  fécondé 
Propofition. 

Second  Moyen. 

Une  variation  perpétuelle  a été  le 
Génie  de  notre  Adverfaire  dans  ce  qu’il 
a dit  pour  pallier  fon  incapacité:  tan-? 
tôt  il  loutient,  qu’on  n’eft  pas  receva- 
ble à la  lui  reprocher  ; tantôt  il  pré- 
tend en  être  relevé.  Dans  le  premier 
fiftême,  les  moyens  pour  évincer  un 
Régal  ifte  doivent  tous  attaquer  fon  Bre- 
vet, & non  fa  perfonne:  & la  Régale, 
avec  l’état  du  Bénéfice  qu’elle  conrere, 
annonce  une  éleftion  émanée  du  Souve- 
rain , qui  ne  peut  être  critiquée  fans  indé- 
çence. 

Mais , ce  même  Adverfaire  changeant 
de  (lile  a elfayé  à plufieurs  reprifes  de 
nous  perfuader  que  les  taches  d’incapa- 
cité ^dont  - il  eft  tout  couvert,  ont  été 
entièrement  effacées  par  les  Supérieurs, 
au  milieu  de  cés  alternatives  dans  lef- 
quelles  je  le  fuivrai  lorfqu’il  en  feratems. 

La  Cour  doit  ftxer  les  regards  fur  ce  qui 
eft  de  fait;  elle  ne  voit  dans  le  fieur 
Chanfort,  quoi  qu’il  dife  , qu’un  hom- 
me,qui  ne  lçait  s’il  eft  François,  s’il  eft 
légitimé,  s’il  eft  baptifé.  Lntreprendre 
de  le  vouloir  définir  dans  Tordre  civil, 
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ce  ferait  vouloir  donner  une  idée  du 
néant.  C’eft  un  Homme , qui  n’a,  ni  Patrie, 
ni  Famille.  C’eft  un  Prêtre,  qui  n’eft  pas 
baptifé.  C’eft  un  être  de  raifon,  dans  la 
République,  & dans  l’Eglife  , jetté  par 
hazard  au  milieu  de  nous  : il  n’eft , ni 
François  * ni  étranger,  ni  légitime , ni  bâ- 
tard, ni  Chrétien,  ni  Infidèle.  Sorti  de 
terre  en  un  inftant , & ne  trouvant  point 
de  place  dans  la  Société,  il  s’en  eft  arro- 
gé une  : il  a ufurpé  le  Sacerdoce , en  fe 
difant  tout  ce  qu’il  a voulu,  & fans  vou- 
loir dire  la  Vérité  de  ce  qu’il  eft. 

Dans  cette  ambiguïté , ou , pour  mieux 
dire  , dans  cette  privation  de  tout  ce 
qui  concerne  l’Etat  des  hommes , com- 
ment feroit-il  capable  de  polfeder  un 
Bénéfice  , puifqu’il  faut  nécelîairement 
le  reputer  étranger  , illégitime , & caté- 
chumène, c’eft-à-dire  , non  baptifé  ? Il 
répond , que , dans  ce  doute,  on  doit  au- 
contraire  préfumer  ce  qui  lui  eft  le  plus 
favorable;  mais,  Meilleurs,  une  telle 
préfomption-  répugne  aux  principes  de 
la  matière,  & à l’économie  du  Droit  pu- 
blic. 

Avec  cette  préfomption , tout  homme, 
qui  voudra  feindre  d’ignorer  le  lieu  de 
la  naiffance,  le  nom  de  fes  pere  & me- 
re  , & l’aête  de  fon  Baptême , fe  fera  paf- 
fer  pour  François , pour  légitime,  pour 
Chrétien.  Un  Ennemi,  un  Bâtard  adulté- 
rin, un  Juif,  dès  qu’il  aura  fçu  fe  gibier 
dans  le  Royaume,  y pourra  parvenir  à 
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tous  les  Grades  de  l’Empire  & de  la 
Religion,  à moins  que  quelqu’un  ne  fe 
trouve  par  hazard  en  état  de  le  démaf- 
quer.  Eh  ! que  deviendroient  donc  , 
Meilleurs  , toutes  les  prérogatives  de 
nos  Loix  contre  les  Aubains,  contre  les 
Bâtards , & contre  ceux  d’une  Religion 
différente. 

Il  eft  des  matières,  où,  dans  le  doute, 
la  préfomption  eft  favorable  : on  préfu-  ' 
me  toujours  en  faveur  de  la  liberté. 
Pourquoi?  Parceque.  la  fervitude  n’eft 
pas  naturelle.  Il  en  eft  de  même  dans  les 
caufes  criminelles , parceque  le  crime 
eft  encore  plus  contraire  à la  nature , que 
l’efclavage.  Mais , dans  ce  qui  eft  du  droit 
purement  civil , & fur-tout  de  l’ordre 
public,  comme  l’Etat,  il  faut  des  preu- 
ves: &,  lorfqu’il  s’agit  du  fujet  même, 
& non  pas  de  fon  héritier  , la  préfom- . 
ption  eft  contre  lui.  Celui , qui  n’indique 
pasfespere  & mere,  eft  tenu  pourbatard. 
f^ulgb  concepti  diçuntur , qui  patrem  de- 
monjtrare  non  pofifunt , dit  la  Loi  20.  au 
ff.  De  fiat,  bominum. 

La  raifon  de  ces  loix  eft , que  perfon- 
ne  n’eft  incertain  de  fon  Etat,  que  par  fa 
faute.  Le  fieur  Chanfort , à travers  les  té- 
nèbres répandues  fur  fon  origine,  avoit 
une  route  facile  pour  s’acquérir  un  Etat 
certain.  11  pouvoit  recourir  à des  Lettres 
de  naturalité  & de  légitimation;  & il 
devoit  fe  faire  adminiftrer  le  Baptême: 
on  ne  le  peut  jamais  réitérer,  mais  quand 
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il  y a du  doute,  on  le  conféré  fous  con- 
dition, quia  nonintelligitur  iteratum  quoi 
ambigitur  faüum.  Les  Lettres  du  Prince 
ne  lui  auroient  pas  manqué,  & quel  Mi- 
nière de  l’Eglife  lui  auroit  refufé  le  Bap- 
tême, s’il  a cette  foi  & cette  charité 
qu’on  nous  a dépeint  en  lui  ? Nunquid 
aquam  qais  probibere  potejl , ut  non  bap- 
tifentur  bi  qui  Spiritum  SanEtum  accepe- 
runt. 

Comment,  dans  ce  dénuement  géné- 
ral de  tout  Etat , a-t-il  pu  en  reclamer  une 
pofleflion;  & comment  a-t-on  pu  dire 
qu’une  Bourfe  dans  un  College  eft  une 
preuve  qu’on  eft  François  P La  Partie  ad- 
verfe  n’a  point  polTédé  d’Etat  ; elle  n’en 
a même  eu  aucune  apparence:  fa  négli- 
gence, ou  plûtôt  le  mépris  qu’il  a fait 
des  moyens  d’acquérir  un  Etat , dépo* 
fent  contre  lui. 

Vous  avez , fans  doute , fait  trop  peu 
de  cas  du  Nom  de  François-,  puifqu’incer- 
tain  s’il  vous  étoit  dû’,  & pouvant  aifé- 
ment  l’acquérir,  vous  n’en  avez  mon- 
tré aucun  defir.  Vos  pere  & mere  étoient 
apparemment  bien  criminels , puifque 
vous  n’avez  jamais  afpiré  au  bienfait  de 
la  légitimation:  & quant  au  Baptême, 
quel  confeil  pernicieux  vous  a fait  pré- 
férer votre  incertitude  à l’Eau  falutaire, 
que  l’Eglife  vous  prefente?  Chacun  de 
Ces  chefs  d’incapacité  vous  paroît  peu 
digne  d’attention.  Apprenez  donc  la  né- 
ceffité  où  vous  êtes  lur  chacun  en  par- 
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ticulier.  Puifquc  ne  pouvant  nous  indi- 
quer votre  pays,  vous  devez  être  réputé 
étranger , vous  êtes  incapable  de  pofie- 
der  un  Bénéfice.  Rex  Franciæ  habet 
privilegium  quod  externus  £?  alienige- 
na  nonpotefi  beneficiari  in  J'uo  Regno , fine 
ejus  permiffione , dit  la  Glole  de  la  Prag- 
matique , §.  dernier. 

Nul , de  quelque  qualité  qxCil  foit,  ne 
peut  tenir  aucun  Bénéfice  , foit  en  titre 
ou  à ferme,  en  ce  Royaume , s’il  n'en  ejt 
natif , ou  s'il  n'a  Lettres  de  naturalité  ou 
de  difpenfe  expreffe  du  Roi  à cette  fin , & 
que  ces  Lettres  n'ayent  été  vérifiées  où  il 
appartient.  C’eft  l’Art.  79.  de  nos  Li- 
bertés. Nul,  de  quelqu'état , dignité  * 
prérogative , prééminence , ou  autorité  qu'il 
foit , ne  fera  reçu  à tenir  avoir  le  gou- 
vernement , 6?  adminijlrer  le  revenu  d'au- 
cun Archevêché  Evêché , Abbaye , Di- 
gnité , Prieuré , ou  autre  Bénéfice  Éccle- 
fiajlique  quelconque , en  notredit  Royau- 
me & Seigneurie,  s'il  n'ejl  natif  d'icelui 
notre  Royaume  & Seigneurie , & féal  âf 
bienveillant  de  Nous.  Ainfi  paris  Char- 
les II.  dans  fon  Edit  du  10.  Mars  1431* 
renouveilé  par  tous  les  Rois  fes  fuccef- 
ïeurs,  dans  leurs  plus  folemnelles  Ordon- 
nances , & en  dernier  lieu  dans  une  De- 
- claration  du  12.  Février  1682 , qui  ajoûte 
ces  mots  : Défendons  à tous  nos  Officier 
autres , de  mettre  aucun  étranger  enpof- 
feffion  defdits  Bénéfices.  Ces  Loix  impor- 
tantes à la  Nation  ont  toujours  été  main- 
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'tendes,  Meilleurs,  par  vos  Arrêts , donc 
plufieurs  font  recueillis  dans  nos  Livres. 
Vous  fçavez  trop  à quels  maux  l’Etat  & 
la  Religion  furent  aütré-fois  en  butte, par. 
l’introduftion  des  Etrangers  dans  nos  Bé- 
néfices. Vous  fçavez,  que  les  Ordon- 
nances veulent,  que  les  Cloîtres  mêmes, 
quelqu’aultere  pauvreté  qu’on  y obferve, 
foient  fermés  à tous  Etrangers. 

Mais  fi , pour  pofleder  un  Bénéfice  or- 
dinaire, il  faut  être  naturel,  ou  du  moins 
naturalifé  François,  ce  titre  efi:  encore 
plus  indifpenfable , par  rapport  au  Prieu- 
ré dont  il  s’agit.  Ce  Bénéfice,  quoi- 
que fimple  , efi  d’un  médiocre  revenu, 
a des  attributs,  qui  exigent  du  Titulaire 
un  parfait  attachement,  & une  inviola- 
ble foumifiion , à la  perfonne  du  Roi , & 
aux  maximes  du  Gouvernement  : le  Prieur 
efi;  Haut-Jufticier  , Patron  & Collateur 
de  Bénéfices  à charge  d’arnes. 

Souffrirez-vous , Meilleurs  , qu’un  E- 
tranger  ait  ce  pouvoir  fur  nos  Conci- 
toyens; qu’un  Inconnu , qu’aucun  ferment 
ne  lie  au  Souverain  , ni  à la  Nation,  ait 
entre  nous  des  vaffaux  & des  fujets^ 
qu’il  nous  donne  des  Juges,  & des  Paf- 
teurs,  de  fon  goût?  Non,  je  ne  crains 
point  qu’il  foit  mis  en  poffelîlon  de  ces 
prérogatives  , par  l’Autorité  du  premier 
Tribunal  du  Royaume , é?  J'ous  un  Chef  $ 
en  qui  nous  avons  le  bonheur  de  revoir  l'i- 
mage le  f'ang , la  fcience  & le  (Me  , du 
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plus  fameux  Dêfenfeur  des  Libertés  de 
l'Eglife  Gallicane. 

On  dira  fans  doute,  que  les  Loix,  qui 
excluent  les  Aubains,  ne  regardent  que 
les  pourvûs  par  l’Ordinaire  , ou  par  le 
Pape,  & non  par  les  Régal  iftes;  & que 
le  Brevet  de  Régale  équivaut  à des  Let- 
tres de  naturalité.  Mais,  je  demande  à 
mon  Çpnfrere , fi  fa  Partie  a expofé  l’in- 
certitude de  fon  origine  , & s’il  en  eft 
fait  mention  dans  le  Brevet  de  Régale? 
Car,  je  ne  crois  pas  qu’il  foutienne,  que 
la  préfomption  de  pérégrinité  puiffe  être 
effacée  fans  une  grâce  formelle  & ex- 

Ereffe.  Le  droit  de  naturalifer  un  Au- 
ain  efl  trop  intéreflant  pour  le  Prince, 
& trop  incommunicable  , pour  que  ce 
bienfait  foit  contenu  tacitement  dans  des 
Lettres  deflinées  à une  autre  fin , & ofi 
l'on  n’a  point  expofé  le  befoin  qu’on  en 
avoit:  il  faut  des  Lettres,  oii  la  grâce  du 
Roi  foit  formellement  exprimée.  Ces 
Lettres  font  fur-tout  nécefîaires , quand 
il  s’agit  de  Bénéfice:  S'il  n'a  Lettre  de 
naturalité , ou  de  difpenfe  exprejfe  du  Roi 
à cette  fin , que  ces  Lettres  n'ayent  été 
vérifiées  où  il  appartient , dilent  nos>  Li- 
bertés. Comment  donc  un  Brevet  de 
Régale , furpris  par  un  homme  qui  a dif- 
fimulé  fa  pérégrinité,  pourroit-il  avoir 
l’effet  de  le  naturalifer  P 
Ne  nous  arrêtons  donc  pas  à des  Ob- 
jeétionsfi  frivoles.  Mais,  venons  au  prin- 
cipe 
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. cipe  concernant  Ja  préfomption  d’illégi- 
timité .qui  fe  trouve  encore  dans  la  Par- 
tie adverfe. 

Entre  ceux,  qui  ne  font  pas  nés  en  lé- 
gitime mariage,  les  dégrés  d’incapacité 
font  differens  ; on  a toujours  regardé  les 
adultérins,  chez  les  Payens  mêmes,  avec 
plus  d’horreur  que  les  autres;  & l’Egîife 
rejette  abfolument  ceux  qui  font  nés  d’in- 
ceftes  ou  d’adulteres  fpirituels.  Peut- 
être  le  fieur  Chanfort  n’eft-il  que  trop 
certain  de  fon  origine.  Peut-être  ce  pro- 
fond filence  oii  nous  le  voyons  lui  eit-il 
impofé  par  fa  honte  & fon  malheur.  Qui 
pourra  donc  tranquilifer  la  Cour  fur  ion 
fujet  ? ‘ Cependant , Meilleurs  , que  la 
préfomption  à cet  égard  foit  toute  en  fa 
faveur  : rangeons- le  parmi  les  bâtards 
fimples,  nés  ex  folnto , foluta  : il  n’en 
fera  pas  moins  inhabile  à poffeder  le  Bé- 
néfice. Qui  ne  fçait  que  c’eft  une  Irré- 
gularité? 

J’ai  déjà  fait  voir  fur  le  vice  de  péré-- 
grinjté,  qu’on  ne  peut  donner  au  Brevet 
de  Régale  la  force  de  Lettres  de  légiti- 
mation ; parce  qu’il  n’en  eft  rien  dit  dans 
ce  Brevet,  que  la  grâce  n’a  pas  même 
été  demandée,  & qu’au  contraire  il  y 
a eu  fubreption.  Mais,  la  Partie  adverie 
prétend , que  les  Difpenfes  obtenues  du 
Pape  Juper  defeêtu  natalium  avoient  déjà 
opéré  cette  grâce.  Elles  fervent,  dit- 
il , de  fondement  à la  Provifion  du  Roi , 
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& elles  ont  lev’é  l’obftacle  que  l’Illégiti-  • 
mité  auroit  mis  à lbn  bienfait. 

J’avoue,  Meilleurs,  que  je  ne  croyois 
pas  qu’un  Refcript  de  Rome  pût  fervir 
de  fondement  -à  un  Brevet  de  Régale. 
C’eft  bien  allez  que  la  P ni flan ce  Spiri- 
tuelle ait  droit  de  difpenfer  quand  elle 
conféré;  mais,  quand  c’eft  le  Roi  qui 
donne,  lui  léul  peut  être  auteur  de  la 
grâce  qui  habilite  à recevoir.  Ce  font 
là  nos  Maximes,- Meilleurs:  vous  en  ê- 
tes  les  Protecteurs.  Je  n’ai  pas  befoin 
de  Jes  faire  valoir:  &,  d’ailleurs  ,1a  Dif- 
penfe  du  Pape  eft  demeurée  caduque, 
faute  de  fulmination  reguliere. 

Cette  Difpenfe  eft  en  forme  commif- 
foire  : c’eft  par  conséquent  un  Mandatum 
de  difpenfando , fous  la  condition  fi  pro- 
cès veritate  nitantur.  Ainfi,  l’effet  de 
ce'  Refcript,  quand  il  pourrait  fe  mêler 
au  bienfait  du  Roi , dépendoit  d’une 
fulmination  valable.  Or , Meilleurs  , 
cette  fulmination  n’a  pas  été  faite  par 
l’Offieial  de  Meaux,  que  le  Pape  avoit 
commis,  mais  par  celui  de  Paris,  qui 
n’avoit  pas  de  million.  11  n’en  faut  pas 
davantage  pour  montrer,  que  quand  une 
DTTpenfe  du  Pape  pourroit  habiliter  à l’é-- 
gard  du  Roi,  celle-ci  feroit  fans  vertu: 
auflî  avons-nous  vû  dans  le  fait,  qu’au 
Châtelet , fur  la  Complainte , cette  Difpu- 
te  n’a  pas  paru  digne  d’aucune  attention. 
Paffons  donc  à une  autre  Objection,  qui 
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n'a  pas  encore  été  propofée,  mais  qu’il 
eft  bon  de  prévenir. 

De  la  Maxime  inviolable,  qu^a  Régale 
ne  peut  recevoir  aucune  condition , ni 
aucune  fervitude,  il  luit  que  le  Roi  con- 
férant en  Régale  ne  peut  être  gêné  par 
les  réglés  de  Difcipline  Ecclefiaftique  qui 
l'ont  nouvelles.  Donc,  dira  notre  Adver- 
fuire,  je  ne  fuis  point  incapable  comme 
illégitime  : car , ce  défaut  extérieur  <Sc 
temporel  n’étoit  pas  autrefois  une  irrégu- 
larité ; & même , à prcfcnt , ce  n’en  eft 
pas  une  dans  l’Eglile  d’Orient.  Voi- 
là, Meilleurs,  ce  qu’on  pouvoit  m’ob- 
jeéter  de  plus  plaufible.  C’eft  une  Opi- 
nion, que  Probus  & Ruzé  ont  foutcnuë. 
Le  premier  excipe  même  d’un  Arrêt  du 
4.  Juin  1739.  Mais  il  çft  aifé  d’y  répon- 
dre. 

LailTant  à part  les  négligences , & peut- 
être  les  abus , du  Rit  Grec , qui  ne  doit 
jamais  être  donné  pour  modèle , eft  - il 
bien  fût,  que  , dans  les  tems  Apoftoli- 
ques , les  bâtards  fulfent  admis  dans 
le  Clergé  ? A mefure  que  la  foi  péné- 
tra du  côté  du  Nord,  la  barbarie  des 
peuples  qui  l’embraïTerent  altéra,  je  l’a- 
voiie,  la  première  pureté  de  la  discipli- 
ne. On  voit  fous  la  première  & la  fécon- 
dé race  de  nos  Rois  la  bâtardife  prefqu’à 
niveau  de  la  légitimité.  Mais,  eft-ce  à 
ces  liecles  d’ignorance,  qu’il  faut  fe  fixer 
pour  juger  de  la  liberté  du  Droit  de  Réga- 
le? Faudra-t-il  l’affranchir  des  réglés  fain- 
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tes,  que  la  licence  de  ces  tems  obfcursa* 
voit  fait  oublier  ? 

Si  la  Itégale  ne  reçoit,  ni  condition , 
ni  fervitiMe , elle  n’autorife  non  plus  au- 
cun defordre.  ôr,  fans  parler  de  l’excla- 
fion  donnée  aux  bâtards  dans  la  loi  de 
Moïfe,  nous  ne  trouvons  point  que  la 
doftrine  des  Apôtres  les  ait  rehabilités. 
Comment  les  auroient-ils  admis  dans  le 
Clergé,  eux,  qui  abhorroient  les  idées 
d’incontinence  les  plus  legeres  & les 
plus  innocentes  ? Eux,  qui  rejettoient 
celui  qui  s’étoit  marié  deux  fois,  ou 
qui  avoit  époufé  une  veuve  ? Eux , qui 
ne  fouffroient  dans  un  Clerc  rien  qui 
pût  faire  méprifer  fa  jeuneffe  ? Eux , 
qui  voulurent  qu’il  fût  en  eftime  & en 
vénération  chez  les  Payens  mêmes , 
comment  auroient-ils  admis  des  hommes 
que  les  Loix  Romaines  couvroient  d’infa- 
mie? 

Quelle  pudeur  dans  un  fiecle  comme 
le  nôtre  ! Quelle  honte  de  penfer  que 
le  Droit  de  Régale  aille  jufqu’à  livrer 
les  biens  fpirituels  à des  fujets  aufquels 
nos  Loix  municipales  ôtent  les  fuccef- 
fions  des  biens  temporels  / La  Partie 
adverfe  eft  donc  incapable  comme  illé- 

firime  de  pofleder  le  Bénéfice  que  la 
x>i  lui  a conféré  lansle  connoître.  Vous 
pouviez  être  légitimé;  mais,  vous  êtes 
d’autant  plus  incapable,  qu’au-lieu  d’im- 
plorer la  bonté  du  Souverain  à cet  effet , 
vous  .avez  furpris  fa  Religion  comme 
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exempt  de  toute  irrégularité.  Vous  avez 
dit  vous-même , & il  eft  écrit  dans  vos 
Provifions , que  le  Roi  vous  a choifi  fur 
le  louable  témoingnage  de  votre  capacité. 
Il  eft  certain , que  ce  témoignage  étoit 
faux,  puifqu’on  y a caché  l’incertitude 
de  votre  origine.  La  Provifion  en  Réga- 
le, quoique  toute-puiflante , n’a  donc  pas 
fait  impreflion  fur  vous.  Mais , Mef- 
fieurs , rien  n’eft  plus  terrible  que  les 
difllmulations  de  la  Partie  adverfe  fur 
l’incertitude  de  fon  Baptême, dont  il  me 
refte  à parler. 

Oferai-jc  difeuter  cette  matière  canoni- 
que, mais  toute  fondée  fur  les  grands 
principes  de  la  foi?  11  n’eft  permis 
qu'aux  Saints  de  traiter  ce  qui  eft  faint. 
Comment  donc  pourra-t-on  foutenir  di- 
gnement les  Vérités  attaquées  par  notre 
Adverfaire  ?Lefujet,  tout  divin  qu’il  eft, 
fe  peut  réduire  aux  notions  communes  dé 
la  Religion.  11  ne  faut  pas  être  Théolo- 
gien pour  fçavoir , que , fans  preuve  de 
Baptême , on  ne  peut  pofleder  un  Bénéfi- 
ce. Ainfi,  Meilleurs,  je  ne  cours  aucun 
rifque  de  m’égarer  : & , en  répondant  aux 
Objections  qu’on  m’a  faites,  je  n’em- 
ployerai  que  des  Argumens  pefés  au  poids 
du  Sanctuaire.  La  Partie  adverfe  n’a  pas 
avancé  directement, que  l’incertitude  de 
fon  Baptême  fût  réparée  par  fa  Provi- 
fion en  Régale  ; il  y auroit  eu  plus  que 
de  l’abfurdité:  mais,  il  en  eft  revenu  à 
fon  Argument  de  préfomption.  Selon  lui , 
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trois  motifs  particuliers  font'  préfumer 
qu’il  a été  baptifé , la  nature  du  Baptê- 
me, les  qualités  de  la  perfonne , & le 
jugement  des  Supérieurs  JEccléliaffciques. 
Il  va  être  bientôt  forcé  d’avouer,  qu’au- 
cun de  ces  motifs  ne  peut  fonder  une 
préfomption  légitime.  Plus  on  confide- 
re  l’efîênce  ou  la  nature  du  Baptême, 
moins  on  peut  préfumer  baptifé  celui, 
qui , dans  l’incertitude , s’il  a reçu  ce  Sa- 
- crement , ne  fe  met  point  en  peine  d’en 
approcher. 

Quand  je  n’aurois  pas  été  lavé  dans 
la  fource  facrée  de  la  régénération  , je 
n’en  fcrois  pas  moins  baptifé,  dit  le  fieul* 
Chanfort:  il  y a trois  fortes  de  Baptême, 
celui  de  l’eau , celui  du  fang , & celui  de 
l’efprit.  C’elt  le  troifieme  que  j’ai  reçu , 
& c’en  elt  allez.  L’eau  n’elt  pas  absolu- 
ment néceflaire  , elle  n’elt  que  de  l’eau  ; 
mais , c’elt  la  foi , qui , félon  S.  Augultin , 
imprime  en  nous  le  cara&ere  de  Chré- 
tien. Par  confequent, quand  je  n’aurois 
pas  reçu  le  Baptême  d’eau , ayant  ce 
principe  de  toutes  les  grâces,  je  luis  ccn- 
fé  baptifé. 

J. a Partie  adverfe  n’a  pas  été  conduite 
à fa  conféquence  par  le  fil  lacré  de  la 
Tradition.  Le  paflage  de  Saint  Augultin 
elt  une  de  ces  Objections  mille  fois  répé- 
tées dans  les  Ecoles  ; on  y abufe  de  la 
fin  des  paroles  de  ce  Perê,  fans  pren- 
dre garde  que  le  commencement  fert  de 
Réponfe  : Detrahe  verbum , quid  efiaqua , 
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ni  fi  aqna?  L’eau  feule  ne  feroit  rien, 
il  eft  vrai  ; mais  l’eau,  jointe  avec  les 
divines  paroles  que  les  iideles  connoif- 
fent,  elt  néceflaire  de  necellité  de 
moyen. 

Il  eft  vrai,  qu’outre  ce  Batême  indif-  N 
pénfable,  il  y en  a deux  autres  qui  y 
fuppléent;  en  cas  de  néceflité.  Les  Mar- 
tyrs entraînés  au  fuplice  fans  avoir  pû 
être  plongés  dans  l’eau  du  falut,  n’ont 
pas  été  privés  du  Batéme:  leur  fang  a 
i'ervi  d’eau  pour  laver  leurs  cœurs.  Qui- 
conque a le  vœu  lincere  du  Batême,  & 
meurt  fans  avoir  pû  le  recevoir , n’en  eft 
pas  moins  lauvê;  mais,  rien  ne  peut  te- 
nir la  place  de  l’eau  jointe  aux  paroles 
lacramentales , pour  celui  qui  a le  tems 
d’y  recourir. 

"Ces  deux  chofes  conftituent  l’ellence 
du  Batême  : l’une  en  eft  la  matière , & 
l’autre  la  forme.  La.  foi  n’entre  pas  dans 
la  compolition  myfterieufe  de  ce  ligne 
vifible  de  la  grâce.  Nous  le  voyons  dans 
les  enfans:  ils  ne  font  pas  capables  de 
penfer,  & néanmoins  ils  font  capables 
du  Batême;  la  foi  eft  feulement  une  con- 
dition indifpenlable  pour  le  recevoir: 
Condition  , que  l’adulte  doit  remplir  par 
lui-même,  & qui  eft  luppléée  dans 
l’enfant  par  la  foi  de  l’Eglife , que 
Saint  Auguftin  appelle  gemitus  coluni - 

j bæ. 

En  un  mot Meilleurs , jamais  per- 
fonne  n’a  dit  ce  qu’on  a avancé  dans  * 
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votre  Audience,  que  celui  ,qui  a la  foi, 
peut  fe  tenir  tranquille  dans  le  doute  , 
s’il  a reçu  le  Baptême  , & négliger  ce 
Sacrement.  Quelque  foi  qu’on  s’imagine 
avoir,  c’eft  être  bien  éloigné  de  la  foi  ; 

& fi  par  malheur  celle  du  lieur  Chanfort 
étoit  telle  qufil  vous  la  fait  expofer  par 
l'on  Défenfeur,  loin  de  lui  tenir  lieu  de 
Baptême,  elle  ne  fuffiroit  pas  pour  l’y 
difpofer:  mais,  je  fuis perfuadé, que  ces 
Qbjcétions  hafardéesne  font  pas  fa  créan- 
ce, pourvû  qu’il  convienne  que  la  natu- 
re du  Baptême,  loin  de  faire  préfumer 
qu’il  l’ait  reçu,  montre  qu’il  elt  obligé 
de  le  recevoir  au  plûtôt. 

En  vain , Mefiieurs  , fe  repofe-t-il  fur 
les  qualités  qui  réfident  en  lui  : quoi- 
qu’elles femblent  former  l’idée  du  Chré- 
tien, c’cft  le  Baptême  feul,qui  en  impri-  , 
me  l’ineffaçable  caraétere.  Les  mœurs 
les  plus  pures  ne  font  pas  un  indubitable 
effet  de  la  régénération.  11  eft  impofiible 
de  vivre  de  la  foi,  fans  avoir  été  engen- 
dré dans  la  foi  , témoin  cet  heureux 
Payen , que  baptifa  le  Chef  des  Apôtres. 

On  peut  avoir  paffé  toute  fa  vie  parmi 
les  fideles,  avoir  reçu  comme  eux  fonc- 
tion de  l’huile  fainte  , «’être  afiis  avec  > 
eux  à la  Table  Euchariftique  ,fans  avoir 
été  initié  à leus  Myfteres  celefte.s  : enfin, 
il  n’eft  pas  fans  exemple,  qu’un  hojnme 
fe  foit  introduit  dans  la  bergerie,  fans  a- 
voir  paffé  par  le  Baptême,  qui  en  elt  la 
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Je  fuis  bien  éloigné,  Meilleurs,  de  ré- 
futer à la- Piété  du  Sr.  Chanfort  l’hom- 
mage qui  lui  eit  dû.  Je  lçai,  qu’on  ne 
lui  doit  pas  imputer  comme  une  faute 
propre  d’avoir  négligé  le  Baptême.  C’eft 
fans  doute  par  l’impreflion  des  conduc- 
teurs aveugles,  qui,  au  lieu  de  remédier 
aux  vices  de  fon  origine,  les  ont  enveni- 
més par  la  diflimulation  : mais , nous  ne  dif- 
putons  pas  de  ce  qui  regarde  ia  continen- 
ce. On  a confondu  la  capacité  de  pofle- 
der  un  Bénéfice  avec  ce  qui  intérefîe  1« 
falut  ; deux  objets  affurement  bien  difte- 
rens  l’un  de  l’autre  : je  ne  parle  que  du 
premier , c’cft  oü  doit  aboutir  tout  ce 
que  nous  difons. 

La  Pratique  des  Vertus  Théologales 
n’eft  point  une  préemption  qu’on  ait 
été  baptifé,  puifqu’elle  eft  requile  dans 
tout  adulte  venant  au  Baptême  félon  la 
définition  du  dernier  Concile  général  , 
fefit.  6.  cbap.  6.  Difponuntur  autem  ad  ip- 
J'am  juftitiam  dum  excitati  divina  gratid , 
Cy  adjuti  ac  fidem  ex  auditu  concipientes. 
In  J'pem  eriguntur  jidentes  Deum  Jîbi  prop- 
ter  Cbijium  propitium  fore  ....  Aliumque 
tanquam  omnis  jajiitiœ  font em  diligere  in* 
cipiunt.  Denique  dum  proponunt  Jufcipere 
Baptifmum.  La  participation  aux  Sacre- 
mens,  & fur-tout  la  promotion  au  Sacer^ 
doce,  fembleroit  plus  embarratfante;  mais, 
nous  avons  fur  ce  fujet  une  Autorité  infi- 
niment refpe&able.  Innocent  III  ayant 
été  confuké  fur  l’Etat  lpiritucl  d’un 
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Prêtre  de  Crémone  après  la  mort  duquel 
on  avoit  reconnu  qu’il  n’étoit  point  bap- 
tisé, quoiqu’il  crût  l'être  , ce  Pape  ré-, 
pondit,  qu’il  .n’étoit  point  douteux  que 
ce  prêtre  fût  fauvé.  Mais,  dans  la  fuite, 
l’Evêque  de  Ferrare  lui  ayant  envoyé  un 
autre  Prêtre,  dont  la  fituation  étoit  préci- 
fément  la  même  que  celle  du  fieur  Chan- 
fort,  à la  différence  que  celui-là  étoit 
fur  d’être  né  de  parens  Chétiens,  Inno- 
cent 111.  diftingua  avec  foin  dans  fa.Dé- 
cifion  ce  qui  regardoit  la  Prêtrife , de  ce 
qui  touqhoit  la  confcience.  Quant  aux  • 
Ordres  , il  jugea,  qu’ils  étoient  abfolu- 
rr.ent  nuis,  & apprit  fon  Jugement  dans 
un  Canon  du  Concile  de  Compiegne  qui 
efl  à la  tête  du  Titre,  & dont  voici  les 
termes:  .SI  quis  Presbyter  ordinatus  de- 
prebenderit  Je  non  ejj'e  baptij'atum , bapti- 
fetur , à?  iterum  ordmetur. 

Et  quant  à la  confcience,  ce  fçavant 
Pape  finit  fa  Bulle  par  les  termes  qui 
en  ont  été  rapportés  à la  Cour,  & qui 
n’ont  nul  rapport  au  for  extérieur:  & 
certes,  dit -il,  & néanmoins,  de  illo  qui 
valus  de  Cbrijtianis  parentibus  , & inter 
Cbrijlicinos  cjt  fideliter  converjatus , tam 
violenter  prœfumitur  quhd  fuerit  baptija- 
ius , ut  bœc  pr ce] umptio  pro  certitudine  fit 
lalfenda.  Paroles,  dont  on  a fait  un  ufage 
tout  contraire  au  fens  de  leur  auteur. 

11  faut  donc,  dans  le  cas  dont  il  s’agit, 
diffinguer  dans 'les  Décidons  Canoni- 
ques trois  objets  différons,  le  falut  du 
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Prêtre  incertain  de  l'on  bateme,  ia  vali- 
dité de  Tes  Ordres,  Ôc  la  capacité  pour 
les  Bénéfices:  non-leulcmentnousnecreu- 
l'ons  pas  ce  qui  interefie  la  confcience, 
mais  nous  n’avons  pas  même  pour  objet 
la  validité  des  Ordres. 

Je  n’examine  pas , Meilleurs  , fi  le 
fieur  Chanfort  ett  Prêtre  ou  non:  je. ne 
demande  pas,  fi,, dans  l’incertitude  où  il 
eft  de  fon  Baptême,  il  peut  monter  à 
l’Autel  fans  frémir  d’horreur.  ? j’en  fuis 
faifi  moi  - même  , lorfque,  je  penlè  que 
s’il  n’a  pas  été  batifé,  il  n’eft  pas  Prêtre  ; 
& que,  s’il  ne  l’eftpas,  ce  qu’il  propofe 
à nos  adorations  comme  le  Dieu  du  ciel 
defeendu  devant  nous  à fa  prière,  n’eft 
qu’une  matière  créée  & inanimée.  Je  ne 
m’informe  pas,  fi,  lorfqu’il  auraétébaptifé 
fous  condition  il  pourra  enfuite  être 
réordonné.  Je  crains  - qu’il  n’y  ait  trop 
de  difficulté , à caufe  du  déguilcment  fous 
lequel  il  s’eft  prefenté  àlaTonfure:  Fau- 
te, dontétoit  exemt  le  Prêcrp  deFerrarc 
dont  la  bonne  - foi  étoit  confiante. 

Laiflant  toutes  ces  Confidérations , je 
n’ai  pour  objet  que  l’incapacité  de  pof- 
feder  le  Bénéfice  dont  il  s’agit:  je  l’ai 
démontrée , & je  fuis  perfuadé , que  notre 
Advcrfaire;  en  eft  enfin  convaincu  ; Ja 
Pieté  m'en  répond ..  Elevé  dans  l’innocen- 
ce, & peut  - être  dans  l’ignorance  de  ces 
maximes,  il  a fuivi  les  confeils  précipi- 
tés de  ceux  qui  ièfont  mêlés  de  fon  édu- 
cation. Scs  yeuxYont  délillés,  & loin  de 
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vouloir,  par  la  Pofiefiîon  d’un  bien  dont 
il  eft  incapable,  aggraver  des  maux  qui 
lui  feroient  imputés,  s’il  les  mépriibit,* 
il  fouhaite  au  fond  du  cœur  de  perdre 
le  Bénéfice , pour  ne  plus  longer  qu’aux 
remedes  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  in- 
diquer. Sa  ûtuation  eft  à plaindre , fans 
doute , & je  lui  aurois  épargné  cette  hu- 
miliante Réfiéxion,  fi  la  Défenfe  de  ma 
Caufe  me  l’avoit  permis; mais,  je  fuis  en- 
core obligé  , Meilleurs , de  détruire  le 
dernier  motif  de  préemption  qu’on  vous 
a propofé  de  fia  parc. 

Dans  les  Lettres  de  Tonfure,  & dans 
celles  qui  ont  fuivi  jufqu’à  la  Prétrife , 
deux  Archevêques  ont  fuccefiivement 
prononcé,  dit -on,  que  le  lieur  Chan* 
fort  étoit  capable  de  la  Prétrife  : ils  l’ont 
donc  prefumé  baptifé.  Sur  quelles  rai- 
fons  ? Sur  celles  que  la  Cour  a enten- 
dues par  l’Aéte  d’Aflemblée  du  Châte- 
let. Voilà,  ajoute-t-on,  les  Jugemens 
Eccléfiaftiques , en  matière  purement 
fpirituelle:  quel  Laïc  pourroit  aller  con- 
tre? La  Cour  s’en  interdira  à elle-même 
toute  connoifiànce. 

Dans  quel  efprit,  Meilleurs,  a-t-  on 
ainfi  méconnu  le  fouverain  Pouvoir  que 
vous  avez?  Commis  pour  juger  de  la  ca- 
pacité des  prétendans  aux  Bénéfices , 
l’Empire  abfolu  du  Roi  fur  le  temporel, 
la  Majefté  du  Tribunal  de  la  Cour,  le 
Dépôt  précieux  de  nos  Libertés , tous  les 
fondemens  de  la  Jurifdittion  féculiere  , 
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font  attaqués  par  ces  doutes  tant  de  fois 
profcrits  dans  ce  Sanctuaire  augulte.  Et 
par  quelle  Contradiction  le  lieur  Chan- 
rort,  en  demandant  d’être  mis,  en  polîéf- 
fion  d’un  Bénéfice  par  votre  Autorité  , 
la  récufe-t-il  à l’égard  des  qualités  né- 
ceflaires  pour  obtenir  cette  poiïefiion? 

-INon  , Meilleurs , vous  ne  romprez 
point  ce  parfait  équilibre  des  deux  P.uif- 
lances , quand  vous  déclarerez  la  Partie 
adverfe  incapable,  fans  égard  aux  pré- 
tendus Jugemens  Ecclélialtiques  qu’il 
nous  oppoie  : vous  ne  toucherez  point 
au  fpirituel , vous  le  laifiérez  joüir  de 
la  fecurité  d’une  confcience  erronnée  , * 
vous  l’abandonnerez  aux  périls  d’idola- 
trie  où  il  s’expofe  ,*  & cependant  vous 
le  jugerez  incapable  à l’égard  du  Béné- 
fice, quand  même  on  l’auroit  jugé  ca- 
pable à l’égard  des  Ordres,  parçequenul 
Tribunal  Eccléfialtique  , .quelqu’élevé 

Îu’il  foit , ne  peut  donner  la  forme  à vos  ' 
)écifions  fuprêmes.  Mais  , Meilleurs  , 
ce  qu’on  nous  annonce  comme  des  Juge-  , 
mens  Ecclélialtiques  neméritc  rien  moins 
que  ce  nom. 

11  faut  d’abord  écarter  tout  ce  qui  efi 
émané  du  digne  Palteur  qui  conduit  ac- 
tuellement ce  Diocefe:  jamais  M.  l’Ar- 
chevêque n’a  ftatué  fur  la  capacité  de 
notre  Adverfaire,  puifque  jamais  la  ma- 
tière ne  lui  a été  foumife.  C’elt  à la 
Tonfure  feulement, que  chaque  Clerc  doit 
rapporter  fon  Excrat  * Baptiltaire  : dans 
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la  fuite , les  Ordinans  n’exhibent  que  leurs 
Lettres  de  Tonfure.  Le  fieur  Chan- 
fort  a été  tonfuré  fous  le  précédent  Pon- 
tificat. Il  ne  peut  donc  réclamer  d’autre 
Jugement  que  celui  de  M.  le  Cardinal 
de  Noailles. 

Les  Lettres  de  Tonfure  expédiées  le 
3.  Avril  1729,  non  loin  du  terme  fatal 
des  jours  de  ce  Prélat,  contiennent  la 
Claufe  ordinaire,  idoneo  £?  capaci  rèper- 
to.  Qui  croira , que  par  cette  claufe  la 
Partie  adverfe  ait  été  jugée  .capable  , 
quoique  fans  preuve  de  Batême,  d’être 
admis  à la  Prêtrife  ; tandis  que  le  Pré- 
lat, à qui  on  .attribué  ce  Jugement,  vou- 
loit  que  tous  les  enfans  expofés  fuffent 
batifés  fous  condition , quand  même 
on  auroit  trouvé  fur  eux  un  billet  por- 
tant qu’ils  i’avoieut  été?  Ce  prétendu 
Jugement,  cette  claufe,  idoneo  capa- 
ci , ne  peut  avoir  levé  le  doute  du  Batê- 
me de  la  Partie  adverfe  , li  ce  dou- 
te n’a  pas  été  expofé,  On  vous  a plaidé. 
Meilleurs,  que  l’Aête  d’Aflemblée  du 
Châtelet  avoit  été  montré  à M.  le 
'Cardinal  de  Noailles  , qu’il  n’avoit 
même  été  deftiné  qu’à  cette  fin  ; mais., 
l’Aêfe  n’eft  point  vifé , & le  fait 
allégué  eft  fans  preuve  & fans  'appa- 
rence. 

La  Cour  ne  voit  ici  qu’un  Jugement 
de  capacité,  dont  le  moyen  eft  impé- 
nétrable. Il  peut  avoir  été  rendu 
fur  un  faux  Extrait  - Baptiftairc  ,,  la 

fur- 
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furprife  peut  en  avoir  été  le  premier  mo- 
bile. 

Enfin,  Meilleurs,  quand  on  regardé- 
roit  ce  Jugement  Eccléfiaftique  comme 
ayant  consacré  la  préfomption  en  faveur 
du  Baptême  du  fieur  Chanfort,  iln’auroit 
d’effet  que  pour  la  validité  des  Ordres: 
&,  dans  cette  fuppofition même,  il refte- 
roit  encore  à examiner  fi  ce  Jugement 
ne  feroit  point  fournis  au  Tribunal  de 
la  Cour,  par  la  voie  d’Appel  comme 
d’abus;  mais,  c’eft  à quoi  ma  Partie  n’a 
nul  intérêt. 

Je  fens  feulement,  que  votre  Autorité, 
Meilleurs  , peut  en  ^pareil  cas  être  em- 
ployée pour  faire  ccfier  le  feandade  : nul 
doute,  que  l’attention  continuelle  de 
Mefiieurs  les  Gens  du  Roi , & que  cette 
application  infatigable,  dont  tous  les  Or- 
dres du  Royaume  recueillent  les  fruits, 
ne  puiffent  le  porter  fur  de  pareils  objets, 
fans  crainte  d’entreprité  fur  l’autre  Puif- 
îance;  mais,  mes  vœux  font  plûtôt  qu’on 
laiffc  à la  Partie  adverfe  l’honneur  de  fe 
remettre  lui  - même  dans  les  réglés  dont 
il  n’eft  forti  que  par  une  impulfion  étran- 
gere. 

Il  ne  fuffit  pas  de  vous  avoir  prouvé  , 
combien  la  Grâce  du  Roi  eft  inappli- 
cable, & au  Bénéfice  impétré,  & à la 
perfonne  de  l’Impétrant  : le  Bénéfice 
dont  il  s’agit  n’étoit  point  fournis  au 
Droit  de  Régale,  puilque  la  collation 
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n’en  pouvoit  jamais  être  dévolue  à l’Evê* 
que,  &que  les  limites  du  Pouvoir  Epif- 
copal  dans  les  collations  ont  toujours 
été  celles  que  le  Roi  lui -même  s’eft 
voulu  prefcrire.  Et  quand  ce  Renehce 
àuroit  vaqué  en  Régale , le  fleur  Chan- 
fort  ne  peut  le  polteder  ; parceque  nos 
Loix  ne  fouffrent  dans  les  Biens  Ecclé- 
flafliques  aucun  Titulaire  fufpeét  de  pé- 
régrinité , s’il  n’a  été  expreflement  natu- 
ralifé  par  le  Prince  ; & parceque  la  meil- 
leure & la  plus  ancienne  Difcipline  de 
l’Eglife  abhorre  les  fruits  de  toute 
conjonction  illicite  , à moins  qu’ils 
n’aïent  été  valablement  difpenfés  ; & • 
parceque  le  Sacrement  de  Baptême  ne 
peut  être  fuppléé  hors  le  cas  de  ne-  • 
ceflité. 

Le  fujet , dont  j’étois  chargé , Mef- 
fieurs , eft  trop  au  defius  de  mes  forces , 
pour  que  je  puifle  m’applaudir  d’un  fuc- 
cès  que  je  ne  devrois  qu’à  la  bonté  de 
ma  Caufe.  Ce  Miniftcre,  que  j’ai  l’hon- 
neur de  remplir  dans  ce  moment , efl:  allez 
grand  par  lui -même,  pour  fixer  quicon- 
que afpire  à la  folide  gloire  ,*  mais , je 
lens  les  devoirs  qu’il  impofe , & les  ta- 
lens  qu’il  exige,  & combien  je  fuis  éloi- 
gné de  ceux  que  le  fleur  Chanfort  a trou- 
vés dans  fon  Défenfeur. 

Mes  vœux  feront  comblez,  Melfleurs, 
fi,  par  monalflduité  & mon  application, 
je  puis  un  jour  approcher  de  mes  illuf- 
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très  Confrères , & mériter  la  bienveil- 
lance de  la  Cour. 

Me.  Carfillier  répliqua  ainfi: 

La  fin  de  non  - recevoir , que  j’ai  op-  Répliqué 
pofée  dans  la  derniere  Audience  de  la 
Partie  adverfe , eft  fi  decifive , qu’il  me  her* 
paroit  indifpenfable  de  la  remettre  fous 
les  yeux  de  la  Cour,  avant  que  d’entrer 
dans  la  difeuflion  du  fond  de  l’Affaire. 

De  deux  chofes  l’une:  ou  le  Prieuré 
de  Saint-Phalier  a vaqué  en  Régale,  ou 
il  n’y  a point  vaqué.  Si  le  Prieuré  de 
Saint-Phalier  eft  déclaré  avoir  vaqué  en 
Régale,  nul  doute  que  le  freur  Chan- 
fort  ne  doive  en  même  temsjêtré  main- 
tenu dans  la  pofiêfiîon  de  ce  ^Bénéfice; 
fuppofé,  comme  je  me  flatte  de  le  mon- 
trer, qu’il  n’y  ait  dans  fa  perfonne  au- 
cune incapacité  qui  le  rende  indigne  du 
bienfait  du  Roi  : & quand  il  feroit  jugé 
incapable,  la  Partie  adverfe  ne  pourroit 
encore  profiter  de  fon  incapacité,  n’é- 
tant pas  lui -même  pourvu  d’un  Brevet 
du  Roi.  Tous  les  efforts  de  la  Partie  ad- 
verfe fe  réduiroient  à donner  lieu  à une 
collation.  Il  eft  en  effet  de  principe,  que 
le  Roi  ne  peut  pas  perdre  fon  Droit  : 
dès  qu’il  y a eu  ouverture  une  fois  à la 
Régale,  il  faut  que  le  Roi  confomme 
fon  Droit,  ou  en  conférant  de  nouveau 
le  Bénéfice  à lâ  même  perfonne  , ce 
qui  dépend  des  circonftances , ou  à une 
autre  fuivant  fa  volonté  & fa  prudence. 

Si , au  contraire , par  l’Arrêt  que  la  Cour 
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a à rendre  il  fe  pouvoir  faire  que  le 
Prieuré  de  Saint-Phalicr  fût  déclaré  n’a- 
voir vaqué  en  Régale';  dans  ce  cas  , il 
refteroit  toujours  entre  les  deuxConten- 
dans  à faire  juger  l’Appel  de  la  Sentence 
du  Châtelet  qui  a maintenu  la  Partie 
adverfe,  Obituaire  de  Cour  de  Rome, 
contre  le  Sieur  Chanfort  auffi  pourvu 
par  mort:  Appel,  qui  eft  aéfcuelle-merit 
appointé  au  rapport  de  M.  l’Abbé  le 
Moine  , & fur  lequel  il  s’agit  de  fça- 
voir  qui  des  deux  Obituaires  doit:  être 
préféré. 

Je  fuis  en  état  de  démontrer  , en  ré- 
tabliflanc  J#  principes  de  la  matière , que 
le  Prieure  de  Saint  Phalier  a vaqué  en 
Régale,  quoique  par  rapport  à la  Partie 
adverfe  je  puifle  me  réduire  à ce  feul 
objet.  Je  ferai  plus:  en  rétabliiïant  les 
faits, je  prouverai,  que  le  fieur  Chanfort 
eft  capable  de  pofleder  ce  Bénéfice. 
J’employerai  le  plus  utilement  qu’il  mte 
fera  polfible  les  momens  favorables  que 
votre  bonté  m’a  accordé,  & que  votre 
zcle  infatigable  pour  le  bien  public  n’a 
pas  cru  devoir  refufer  à une  Caule  oü 
il  s’agit  tout  à la  fois,&  des  Droits  du 
Souverain,  & des  Intérêts  de  la  Reli- 
gion. 
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Première  Proposition. 

Le  Prieuré  de  Saint-Pbalièr  a vaqué  en 
' Régale . 

1 « ' m 

Ma  première  Propofition , c’eft-à-dirc 

la  Vacance  en  Régale,  dépend  de  l'exa- 
men de  deux  Points  principaux.  Y a- 
voit-il  un  litige  capable  de  procurer 
l’ouverture  de  la  Régale,  iur  le  Bénéfice 
dont  eft  queftion  ? . Ce  Bénéfice  , dans  le 
fait  particulier , étant  fujet  à ce  droit  qui 
depuis  fa  vacance  a eu  lieu  dans  l’Evé- 
ché  d’Orléans  par  la  mort  du  dernier 
Evêque,  laConteftation  a-t-elle  été  for- 
mée fix  mois  avant  le  décès  de  l’Evê- 
que ? ’ 

Sur  le  premier  Point,  c’eft-à-dire  par 
rapport  au  litige,  j’ai  d’abord  ici  un 
grand  avantage.  Notre  Adverfaire  a etc 
forcé  de  convenir,  que  la  Conteltation 
née  entre  les  deux  Contendans  au  fujet 
du  Bénéfice  dont  eft  queftion  a été  for- 
mée, & même  jugée,  lix  mois  avant  la 
vacance  de  l’Abbaye  dont  il  dépend  , 
& de  celle  de  l’Evéché  d’Orléans  dans 
lequel  il  fe  trouve  fitué;  ce  qui,  aux 
termes  de  la  Déclaration  de  1673.  doit 
être  regardé  comme  un  litige  capable 
de  donner  lieu  à la  Régale  fur  le  Prieuré 
de  Saint-Phalier,  en  fuppofant,  comme 
je  le  ferai  .voir,  que  de  fa  nature  il  y fût 
fujet. 
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Mais,  à cet  égard,  la  Partie  adverfe 
prétend,  que  ce  litige  s’étant  formé  en- 
tre deux  Contendans , dont  l’un , félon 
lui , étoit  radicalement  incapable  , le 
titre  du  Bénéfice  n’a  point  fait  impref- 
fion  , & qu’on  doit  regarder  la  Con- 
teftation  comme  non  aveniië , parce- 
qu’elle  n’a  point  été  çaufée  par  le  fait 
d’une  Partie  qui  pût  valablement  contcf- 
ter. 

Ce  n’eft  pas,  Meflîeurs,  la  première 
fois,  que  ce  moyen  a été  propofé  fans 
fuccès  à votre  Audience  : il  n’eft  en  lui- 
même  qu’une  pure  équivoque  fur  la  ré- 
daction peu  correéte  de  la  Déclaration  de 
1C73;  mais,  que  l’efprit  de  ,cette  loi , & les 
grands  principes  de  la  Régale,  combattent 
ouvertement.  • 

Oue  deviendroit  en  effet  le  privilège 
de  la  Régale,  fi  l’exercice  dépendoit  du 
plus  ou  du  moins  de  droit  que  l’une  ou 
l’autre  des  Parties  concertantes  avoit  fur 
le  Bénéfice?  Comme  un  titre  Eçcléfiafti- 
que  ne  peut  être  poffedé  en  même  tems 
par  deux  perfonnes,  il  faut  néceftaire- 
ment  que  l’un  des  Contendans  fuccom- 
be,  & que  l’autre  réüffifiê;  excepté  le 
cas, qui  eft  très-rare,  ou  il  y auroit  lieu 
de  déclarer  le  Bénéfice  impétrable.  Si 
donc , pour  décider  de  la  validité  du  li- 
tige , on  étoit  tenu  d’entrer  dans  le  mé- 
rite des  titres  & capacités  des  Parties 
qui  conteftoient  pour  la  pofieflion  du 
Bénéfice,  il  s’enfuivroic  que  jamais  au- 
cun 
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cun  Bénéfice  ne  tomberoit  en  Régale  ; 
parcequ’encore  une  fois  l’un  ou  l’autre 
des  Contendans  y auroit  été  indubitable- 
ment maintenu  fans  l’intervention  du  Ré- 
galifte. 

Auliî , Meilleurs , la  Déclaration  de 
1673.  ne  s’elt-elle  point  écartée  de  ses 
Réglés  fondamentales  de  la  matière  de 
la  Régale.  L’unique  objet  de  cette  loi 
a été,  fuivant  le  Préambule,  d'arrêter 
le  cours  d'un  Abus  qui  n’étoit  que  trop 
ordinaire.  Sous  prétexte  que  le  litige 
donne  ouverture  a la  Régale , il  arrivoit 
que  des  particuliers  prenoient  occafion 
de  la  maladie  des  Archevêques  & Evê- 
ques , pour  intenter  des  Procès  contre  les 
pojjejfeurs  des  Bénéfices , pour,  en  cas  de  dé- 
cès des  Archevêques  & Evêques,  Je  faire 
un  titre  de  ce  litige  artificieux  à l'effet  de 
Surprendre  des  Provijions  en  Régale  des  Bé- 
néfices pour  raij'on  dejquels  ils  avoient  fait 
naître  les  contestations  pour  troubler  les  lé- 
gitimes Titulaires. 

C’eft  pour  obvier  à cette  forte  de 
fraude , que  la  Déclaration  marque  ex- 
preflêment  les  deux  conditions"  que  le 
litige  doit  avoir  pour  donner  ouverture 
à la  Régale.  La  première  de  ces  condi- 
tions , c’eft  qu’il  y ait  Contellation  en 
caufe  entre  les  Parties.  La  fécondé,  que 
cette  Contellation  foit  formée  fix  mois 
auparavant  le  décès  des  Archevêques  & 
Evêques  qui  donne  lieu  à la  Régale.  Il 
fuliic  que  ces  deux  circonflanccs  fe  ren- 
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contrent  dans  une  Complainte  Benefi» 
ciale,  pour  que  le  litige  en  foit  regardé 
comme  férieux,  & comme  capable  de 
prouver  la  pleine  maintenue  au  Réga- 
lifte. 

Je  ne  diffimulerai  pas  néanmoins , 
Meilleurs,  que  ce  point  de  jurifpruden-  . 
ce  n’ait  été  fufceptible  de  quelque  diffi- 
culté. Plufieurs  années  après  la  promul- 
gation de  la  Déclaration  de  1673,  ^ 
leva  fur  la  maniéré  dont  on  devoit  l’in- 
terpreter  un  différend  célébré  entre  deux 
grands  Magiftrats. 

L’un,M.  le  Préfident  de  Lamoignon, 
croyoit,  que , pour  déclarer  un  Beneficé 
vacant  en  Régale  par  litige,  on  devoit 
examiner,  non  feulement  s’il  étoit  férieux, 
mais  encore  le  droit , les  titres , & 
les  capacités  des  Parties;  de  forte  que, 
fi  l’une  d’entre  elles  réiiniffoit  à un  titre 
inconteftable  l’avantage  d’une  prife  de 
poffeffion  perfonnelle,  cette  Partie  de- 
voit être  préférée,  fans  donner  lieu  à 
la  Régale. 

M.  le  Chancelier,  qui  exerçoit  alors 
la  Charge  importante  011  nous  voyons 
encore  aujourd’hui  fon  fang,  fes  vertus, 
son  fils,  a- & fes  talens  placés*  , fouteüoit  au  con- 
vocatGe-  traire,  qu’on  ne  devoit  entrer,  ni  dans  cet 
examen,  ni  dans  cette  difcuffion;mais, 
qu’il  fuffifoit,  que  le  litige  fût  férieux  en- 
tre les- Parties,  pour  donner  lieu  à la  Ré- 
gale. 

Le  dernier  Avis  a prévalu  : il  a été  a - 
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dopté  conformément  par  tous  les  Arrêts 
que  vous  avez  rendus  en  pareil  cas  de- 
puis 40.  années. 

Entre  les  plus  remaquables,  c’ell  un 
du.... Mars  1698.  au  rapport  de  M.  Ro- 
bert , pour  un  Canonicat  de  l’Eglife 
de  Paris  vacant  par  litige , que  le  Heur  de 
Montebife  pourvu  en  Régale  obtinc  con- 
tre le  fieur  Sarrafin  ancien  Gradué , dont 
le  droit  étoit  fi  certain , qu’il  a été  main- 
tenu depuis  dans  un  autre  Canonicat  de 
la  même  Eglife. 

L’Année  1704.  nous  fournit  un  Arrêt 
femblable,rendu  fur  les  Conclufions  de  feu 
M.  le  Premier- Prefident  *,  ce  Magiftrat  #m.Po*- 
illuftre,  dont  les  mânes  font  fi  chers  au tai1' 
Barreau.  Alors  , Meilleurs  , -il  en  étoit 
l’ornement, par  lafupérioritéde  fes  lumiè- 
res: fon  affabilité,  la  bonté  de  fon 
cœur,  l’en  rendirent  les  délices,  lorlqu’il; 
fut  parvenu  à ce  rang  fu£>réme,  oii  après  _ 
lui  il  ne  pouvoit  être  permis  qu’à  la  Ver1 
te  même  * de  s’aiïeoir.  * m*  Pelle 

• Deux  Arrêts  plus  recens , l’un  du  13. 

Janvier  1720,  l’autre  du  19.  Janvier 
1725,  ont  pareillement  jugé  en  faveur  des 
Régaliltes  , que  le  litige  ne  dépendoit 
point  des  titres  & capacités  de  ceux  entre 
îefquels  la  Complainte  étoit  formée  a- 
vant  la  vacance  en  Régale  : mais  qu’il 
fuffifoit,  qu’il  y eût  eu  un  litige  férieux 
entre  les  Contendans  avant  les  fix  mois 
précédens  immédiatement  le  décès  des 
Archevêques  & Evêques. 
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Ainfi , dans  le  cas  prefent,  quand  on  fup« 
poferoit  que  le  fieur  Chanfort  , com- 
me Obituaire  de  Cour  de  Rome,  H’auroit 
pû  par  quelque  incapacité  perfonnelle  é- 
vincer  la  Partie  adverfe  aufli  pourvue 
par  mort  ; dans  l’Lnftance  appointée  au 
rapport  de  M.  l’Abbé  le  Moine,  il  ne  fe- 
roicpas  moins  vrai  de  dire, que  cette  In- 
ftancc  a formé  u»  litige , & que  ce  litige 
des  plus  férieux  entre  les  deux  Conten- 
dans  ayant  eu  lieu  fix  mois  avant  la  va- 
cance de  l’Abbaye  de  Saint-Benoît,  fur- 
tout  do  celle  de  l'Evéché  d’Orléans  oii  eft 
fitué  le  Prieuré  de  Saint-Phalier,  la  Ré- 
gale eft  néceflairement  ouverte,  fur  ce 
Bénéfice,  de  même  que  fur  les  autres 
Bénéfices  de  ce  Diocefe. 

L’Ouverture  de  la  Régale  étant  ainfi 
conftatéedu  côté  du  litige,  il  s’agit  main- 
tenant d’examiner  fi  le  Prieuré  de  Saint- 
Phalier  ell  par  lui-même  lujct  à la  Réga- 
le. 

Cette  fécondé  Partie  de  ma  première 
Propofition  dépend  encore  de  la  difeuf- 
fion  de  deux  objets  : 

i°.  D’une  Queftion  générale,  qui  con- 
fifte  à fçavoir , fi , par  le  Droit  commun  , 
la  difpoiition  des  Bénéfices  dépendans 
d’une  Abbaye  appartient  aux  Reli- 
gieux pendant  la  vacance  du  Siégé  Ab- 
batial? 

P*  2°.  D’un  Point  de  fait,  qui  confifte  à 
fçavoir , fi  les  Religieux  de  l’Abbaye  de 
Saint-Benoît  fur  Loire  ont  en  leur  fa- 
* - veur 
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veur  uncpoflêiîlon  qui  leur  attribue  la  dif- 
pofition des  Bénéfices  pendant  le  tems  de 
cette  vacance  ? 

Sur  laQueftion  générale,  je latfimplifie- 
rai  infiniment.  J’ai  eu  l’honneur,  dans  la 
« aremierc  Audience , de  vous  en  établir  les 
mneipes.  Je  vous  ai  fait  voir, que, par  le 
Droit  commun , les  Evêques  étoient  Col- 
ateurs  nés  de  tous  les  Bénéfices  de  leur 
Diocefe;  que  les  Droits ‘de  la  Couronne 
étant  imprefcriptibles  en  eux- mêmes , ce- 
lui de  la  Régale  s’étoit  confervé  dans  la 
Perfonne  augulle  de  nos  Rois,  avec  la 
même  'étendue  & la  même  indépendan- 
ce, dont  les  Evêques  ufoient  primitive- 
ment par  rapport  à la  difpofition  générale 
des  Bénéfices. 

Bien  loin  que  l’Edit  de  1682,  ait  don- 
né la  moindre  atteinte  à ces  Maximes, 
ainfi  qu’on  a tâché  de  l’infinuër,»  il  les  a 
au  contraire  confirmées  exprefiément.  Le 
Roi  déclare  par  cette  loi,  qu’il  entend 
jouir  du  droit  de  Régale  en  la  même  ma- 
niéré que  les  Rois  lés  prédéceflèurs.  Si 
par  un  des  Articles  il  eft  dit, que  le  Roi 
n’entend  pareillement  conférer,  à cauié 
de  fon  droit  de  Régale,  que  les  Bénéfi- 
ces que  les  Archevêques  & Evêques  font 
en  bonne  & légitime  pofiêfiion  de  con- 
férer : cette  difpofition  ne  regarde  que 
les  JSglifes  Cathédrales  & Collegiales  donc 
les  Chapitres  font  en  pofléffion  de  confé- 
rer toutes  les  Dignités  & les  Prébendes, 
ou  feuîs,  ou  alternativement.  Le  Roi 

veut 
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veut  qu’ils  cbntinuent  de  les  conférer 
pendant  la  vacance  des  Sièges,  & que 
leurs  tours  leur  foient  confervés  : ce  qui 
allure  déplus  en  plus  le  principe  que  j’ai 
établi  dans  la  première  Audience.  Les 
Evêques  ayant  le  Droit  commun  pour 
eux,  ils  ne^pntivent  être  gênés  dans  l’ex- 
crcice  de  ce  Droit, qu’autant  qu’on  a acquis 
contre  eux  par  une  polfeflîon  confiante 
le  Droit  de  conférer. 
îCc  qui  milite  ici , contre  les  Chapitres 
des  Eglifes  Cathédrales  & Collegiales , 
peut  à plus  forte  raifon  s’appliquer  aux 
Monafterès. 

C’efl  bien  inutilement,  qu’on  a voulu 
le  faite  un  moyen  de  la  prétendue  copro- 
priété des  Religieux  & des  Abbés,  en 
loutenant  qu’ils  ne  formoient  qu’un  feul 
& même  Corps.  .. 

S’il  étoit  queftion  des  droits  utiles  de 
l’Abbaye,  ce  feroit  peut-être  le  lieu  de 
faire  valoir  cette  copropriété. 

Mais,  quant  à la  difpofition  des  Béné- 
fices , principalement  depuis  l’introdu- 
ttion  de  la  Commende,  elle  a été  réfer- 
vée  expreffement  à l’Abbé  feul,  non  pas 
comme  un  droit  utile,  comme  une  por- 
tion de  fa  menl'e,  ratione  monajlerii ; mais 
comme  un  droit  honorifique  attaché  à fa 
dignité  Abbatiale  , ratione  dignitatis  Ab- 
batiale ; dignité,  à laquelle  tous  les  Cano- 
niftes  décident  que  les  Religieux  ne 
fuccedent  pas. 

Si  donc  les  Religieux  ne  fuccédent 

, point 
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Ï>oint  à la  dignité  Abbatiale  ; fi  même 
e droit  de  Collation  ne  peut  être  tranf- 
mis  naturellement;  de  l’Abbé  aux  Reli- 
gieux , parce  qu’il  eft  de  principe  en 
matière  Éeneficiale,  qu’il  ne  fe  fait  point 
de  dévolution  du  Supérieur  à l’inferieur  : 
comment  les  Religieux  peuvent-ils  pré-, 
tendre  l’exercice  du  droit  de  Collation 
attaché  au  Siège  Abbatial , au  préjudice 
des  véritables  Pafteurs  , à qui  ce  droit 
eft  déféré  par  la  Loi  commune  , & la 
plus  pure  Difcipline  de  l’Eglifc? 

Auffi,  Meilleurs*  Me.  Antoine  le  Vail- 
lant , en  fes  Notes  fur  la  Réglé  de  infir - 
mis , nous  afTure-t-il , qu’en  la  Cour , le 
droit  des  Evêques  dans  tous  les  tems  a 
prévalu  fur  les  efforts  des  .Religieux. 

In  Senatu  Parijîenji  gb  autoritates  ab 
autore  laùdatas  inducitur  quod  Epifcopi 
pojjunt  conferre  libéré , Sede  Abbatiali  va- 
cante , Bénéficia  quæ  pendent  à collatioîie 
Abbatum. 

Le  Régalifte  n’a  donc  point  ici  à prou- 
ver, comme  Je  prétend  la  Partie  adver- 
fe , que  les  Evêques  d’Orléans  ont  con- 
féré le  Prieuré  de  Saint-Phalier  par  dé-  . 
volution:  la  dévolution  eft  du  droit  du 
Collateur  particulier  à l’Ordinaire.  C’eft 
au  contraire  à l’Adverfaire  du  Régalifte 
à établir  dans  la  vacance  de  l’Abbaye 
l’exception  de  la  poffefiion  des  Reli- 
gieux, contre  le  Droit  de  l’Ordinaire. 
Ainfi,  il  refte  à examiner  quelles  font  les 
Preuves,  que  l’on  rapporte  ici  en  faveur 

de 
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de  la  prétendue  poffeffion  des  Religieux 
de  l’Abbaye  de  Saint-Benoît  fur  Loire. 
Trois  Pièces  m’ont  été  oppofées  , qui 
font  toutes  trois  également  frivoles. 

i°.  Des  Provifions  données  en  1718. 
du  Prieuré  de  Coûte,  par  l’Abbé  Régu- 
lier de  Saint-Pierre  de  Chezal-Benoft , fi- 
tués  l’un  & l’autre  darrs  Je  Diocefc  de 
Bourges.  Vous  Tentez  le  peu  d’applica- 
tion que  cet  A&e  a à la  Caufe.  11  ne 
' s’agit  point  ici,  ni  de  l’Abbaye,  de  Saint- 
Pierre  de  .Chez al -Benoît , ni  d’un  Béné- 
fice dépendant  de  cette  Abbaye.  Quand 
l’Abbé  Régulier,  ou  fi  l’on  veut  les  Re- 
ligieux mêmes  de  cette  Abbaye  , fe- 
roient  en  polîeiïion  de  conférer*  les  Be* 
nefices  qui  en  dépendent,  pourroit-on  en 
rien  conclure  en  faveur  de  ceux  de  l’Ab- 
baye de  Notre-Dame  fur  Loire.  Enco- 
re une  fois, le  droit  de  Collation  dans  les 
Collateurs  particuliers  eflun  privilège  per- 
forinel:  on  ne  peut  l’étendre, au  préjudi- 
ce du  Droit  commun,  d’une  perfonne, 
ou  d’unMonaflcre,à  un  autre. 

20.  La  Partie  adverfe  rapporte  desPro- 
vifions  de  D24  d’une  Chapelle  de  Sain- 
te-Scholaftique,  dépendante  de  l’Abbaye 
de  Saint-Benoît  fur  Loire,  données  par 
lé  fieur  de  Pibrac,  dernier  Titulaire  de 
l’Abbaye.  Mais  , je  ne  comelte  point 
que  l’Abbé  de  Saint  Benoît  fur  Loire 
n’eût  des  Bénéfices  à fa  Collation.  No- 
tre Queltion  ne  tombe  pas  fur  ce  Point: 
ce  que  vous  avez  à prouver,  c’efl  que 
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les  Religieux  de  Saint-Benoît  lur  Loire , 
au  défaut  de  leur  Abbé,  font  eux-mê- 
mes en  poffefiion  de  conférer  des  Béné- 
fices. Et  ce  n’eft  pas  certainement  avec 
des  Provifions  émanées  de  l’Abbé  feul , 
& oii  les  Religieux  n’ont  nullement  par- 
lé, que  vous  établirez  cette  poflelfion  en 
leur  faveur:  il  faudrait  d’ailleurs, que  la 
preuve  tombât  précifément  fur  le  Béné- 
fice de  Saint-Phalier. 

30.  Enfin , la  troilieme  & derniere  Pièce 
de  la  Partie  adverfe  eft  un  Certificat  de 
M.  l’Çvêque  d’Orléans  , par  lequel  il 
déclare , qu’il  n’a  point  connoiffance  que 
ce  Prieuré  foit  à la  Collation  des  Evê- 
ques de  cette  Ville:  outre  que  ce  Cer- 
tificat eft  mandié,  il  cft  par  lui-même  de 
très-peu  d’importance.  S’il  ne  parait  pas 
que  les  Evêques  d’Ôrleans  ayent  confé- 
ré le  Prieuré  de  Saint-Phalier,  e’eft  que 
le  cas  ne  fera  pas  arrivé,  que  ce  Bénéfi- 
ce foit  venu  précifément  à vaquer,  lorf- 
que  le  Siège  Abbatial  n’étoit  point  rem- 
pli ; ou  bien , il  a pû  fe  faire  encore , 
que  les  Evêques  d’Ofleâns,  qui  n’aüroient 
pû  que  le  conférer  à un  Régulier  , fe 
foient  lailfés  prévenir  en  Cour  de  Rome, 
pour  conferver  la  Commende  fit1;  ce  Bé- 
néfice , & i’empécher  de  tomber  en  Ré- 
glé. 

Mais,  de  ce  que  les  Evêques  d’Or- 
leans  n’auront  pas  eu  occafion  de  confé- 
rer le  Prieuré  de  Saint-Phalier , on  n’en 
doit  rien  conclure  contre  eux  : ils  ne 
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pourroient  avoir  perdu  leur  droit  fur  ce? 
Bénéfice  non  utendo .,  rélativement  aux 
Religieux  de  Saint-Benoît  fur  Loire, que 
dans  les  cas  oii  ces  Religieux  auroient 
profité  de  la  négligence  des  Evêques,  en 
conférant  pendant  la  vacance  de  l’Ab- 
baye ce  Bénéfice.  Or,  comme  on  ne 
rapporte  ici  aucun  Atte  de  pofleffion  de 
la  part  de  ces  Religieux,  le  Droit  com- 
mun doit  néceflairement  prendre  toute 
fa  force,  tant  en  faveur  de  l’Evêque 
que  du  Roi.  • La  derniere  Déclaration  , 
conforme  en  ce  point  à la  Jurifpruden- 
ce  de  la  Cour,  le  décide  expreflêment. 

Avant  cette  Loi , notre  Queftion , dans 
les  Tribunaux  les  plus  favorables  aux 
Religieux,  n’eût  pû  faire  de  difficulté 
qu’autant  que  l’Adverfaire  du  Régalifte 
eût  été  pourvû  par  les  Religieux,  & qu’il 
eût  excipé  de  leur  pofléffion,  en  faifant 
dépendre  le  droit  du  fait. 

Après  avoir  démontré,  que  le  Bénéfi- 
ce, dont  il  s’agit,  a vaqué  en  Régale, 
foit  par  la  qualité  du  litige,  foit  par  cel- 
le du  Bénéfice  même , il  me  relie  à fai- 
re voir,  que  le  fieur  Chanfort  a toutes  les 
Qualités  requifes  pour  le  pofleder. 

r 

Seconde  Proposition. 

Le  fieur  Cbanfort  efi  capable. 

Trois  vices  ou  défauts  de  capacité 
ont  été  oppofés  au  fieur  Chanfort.  Etran- 
ger, 
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ger , Batard , Prêtre  non  babtifé.  Com- 
mençons par  faire  fentir  l’illufion  du 
premier  reproche.' 

Peut -on,  en  effet,  regarder  comme 
Étranger  celui , qui , dès  le  premier  inftant 
qu’il  a paru  dans  le  monde,  y a été  reçu 
comme  François,  & qui  jufqu’à  prefenu 
y a paffé  pour  tel  ? 

Suivant  l’Enquête  faite  en  1729.  de-’  - 
vant  le  Lieutenant- Civil , le  fleur  Chan- 
fort eft  remis  à l’âge  de  cinq  ans  par  un 
homme  & une  femme,  à la  Dlle.  le 
Vieux,*  fille,  que  fon  mérite  & fa  naif- 
fance  avoient  long  - tems  attachée  au 
fervice  de  la  Reine  - mere  en  qualité  de 
Demoifelle-d’Honneur.  Le  dépôt  de 
cet  Enfant  infortuné  fe  fait  à Paris  dans 
la  Capitale  du  Royaume  : cet  homme  & 
cette  femme,  en  le  confiant  aux  foins 
de  la  Dlle.  le  Vieux  , ne  difent  point 
qu’il  foit  Etranger;  ce  qui  fuffit  pour  le 
préfumer  François,  dès  le  premier  pas 
qu’on  lui  fait  faire  dans  le  monde. 

, En  effet , quand  on  ne  regarderoit  le 
fleur  Chanfort1,  que  comme  un  enfant 
expofé , il  eft  confiant , que , dans  l’ufagc, 
les  enfuns  expofés  , ou  trouvés  , font 
réputés  François  , & même  légitimes  ; 
parcequ’on  préfume  toujours  ce  qu’il  y a 
de  plus  avantageux  pour  l’Etat  des  per- 
fonncs  : ce  font  les  Hauts- Jufticiers  qui 
font  chargés  de  les  faire  élever. 

Qu’on  fuive  le  fleur  Chanfort  dans 
tous  les  differeris  Aftcs  de  fa  Vie,  il  n’y 
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en  a pas  un  feul , qui  ne  lui  foit  favo^ 
râble. 

Dans  toutes  les  Penfions  où  il  a été, 
il  a conftamment  toujours  pafle  pour 
François. 

En  1729,  le  Roi  lui  accorda  des  Let- 
tres de  BourGer  au  College  de  Navarre. 
Dans  ces  Lettres , le  fieur  Chanfort  eft 
dit  de  Paris,  & le  Souverain  même  l’y 
juge  digne  de  jouïr  des  privilèges  atta* 
chés  à la  Nation.  Dans  la  même  année, 
le  Sr.  Chanfort  prend  le  degré  de  Maitre  ès 
Arts  en  l’Univerfité  de  Paris.  Les  Let- 
tres font  mention,  qu’il  eft  de  cette  Ville  : 
Magijirum  Carolum  Chanfort  Parijienfem. 
Ses  Lettres  de  Tonfure,  des  Quatre-Mi- 
neurs,  du  Soudiaconat,  du  Diaconat,  & 
de  la  Prêtrife,  toutes  émanées  de  deux 
Archevêques  de  Paris  , le  qualifient  de 
Diocefain. 

En  1731  , il  obtient  des  Lettres  de 
Scholarité  & de  Gardes- Gardiennes  , 
comme  étant  encore  de  Paris. 

De  forte  que  le  fieur  Chanfort  a tou- 
jours été  dans  une  Pofleffion  confiante 
de  l’Etat  de  naturel  François.  Pas  le 
moindre  A&e,  qui  puifle  ici  le  faire  foup- 
çonner  du  vice  de  pérégrinité. 

Or , quel  eft  le  principe  de  cette  ma- 
tière ? Ecoutons  les  loix  : In  eo  Statu  in 
quo  quis  invenitur , ineojudicetur.  Il  faut 
juger  le  fieur  Chanfort  fur  la  qualité  où 
il  le  prefente  aujourd’hui,  le  tenir  pour 
Parifien  ou  François,  puifqu’il  a toujours 
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paflfé  pour  tel , le  maintenir  dans  les 
avantages  de  ceç  Etat,  dès  qu’on  ne  rap- 
porte point  ici  de  preuve  contraire  à 
la  Pofleffion  , dès  qu’on  n’établit  point 
qu’il  (oit  autre  que  François  & Regni- 
cole. 

C’eft,  Meilleurs  , ce  que  vous  avez 
jugé  par  deux  Arrêts  , l’un  du  31.  Mai 
1683,  l’autre  du  19.  Mars  1685,  rap- 
portés au  Troifieme  Tome  du  Journal 
des  Audiences.  Dans  ces  deux  Caufes, 
dont  pour  abroger  je  ne  détaillerai  point 
les  efpeces , il  s’agifloit'de  perfonnes,  qui, 
de  même  que  lelieur  Chanfort , nepou- 
voienc  produire  d’Extraits- Baptifiaires. 
Sur  ce  défaut , le  Donataire  du  Roi  pré- 
tendoit  qu’on  devoit  les  regarder  com- 
me Aubajns.  Il  fut  décidé,  que  ceux, 
dont  il  étoit  alors  Question,  dont  l’un 
étoit  Officier  dans  les  Troupes,  & qui 
avoit  fon  domicile  dans  une  Ville  voi- 
fine  des  Fontieres,  étoient  morts  en  l’E- 
tat  de  Pofleffion  de  naturels  François; 
& que  c’étoit  au  Donataire  du  Roi  à fai- 
re la  preuve  contraire,  fans  qu’il  pût  exi- 
ger la  reprefentation  d’un  Extrait-Bap- 
t flaire. 

Si  le  fleur  Chanfort  doit  être  regar- 
dé comme  François , fi  en  cette  qualité 
il  efl  capable  de  pofleder  des  Bénéfices 
dans  le  Royaume,  par  une  fuite  des  mê- 
mes principes  que  j’ai  établis,  je  pour- 
rois  ici  prétendre,  qu’il  efl:  également  lé- 
gitime. Dans  le  doute  , il  faut  préfu- 
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mer  ce  qu’il  y a de  plus  favorable  pour 
l’Etat.  Ainfi,  dès  qu’on  n’a  pas  une  prêt*-» 
ve  certaine , qu’il  foit  bâtard,  il  doit  être 
plûtôt  regardé  comme  le  fruit  d’une  union 
fainte&  légitime. 

Je  conviens.  Meilleurs,  que  le  Ceuf 
Chanfort  a obtenu  des  Difpenfes  du 
Pape , propter  defeàum  natalium.  Mais  , 
ces  Difpenfes  ne  doivent  être  regardées 
que  comme  une  pure  précaution  qu’il 
a prife  ad  majorent  cautelam.  Au  milieu 
des  ténèbres  qui  couvrent  les  premiers 
tems  de  fa  vie,  il  lui  a été  très -difficile 
de  reconnoître  la  route  qu’il  devoit  te- 
nir dans  le  monde.  Appellé  au  Sacerdo- 
ce par  la  Providence  , dans  la  crainte 
d’effuyer  quelque  contradiction  fur  la  ca- 
pacité requife  pour  pofleder  les  Titres 
& Grades  Ecclefiafliques , le  (leur  Chan- 
fort s’adrefle  au  Pere  commun  des  Fidè- 
les, il  lui  expofe  les  malheureufes  cir- 
conftances  de  fa  vie  entant  que  befoin. 
Le  Souverain  Pontife  le  difpenfe  & le 
releve  de  l’empêchement  canonique , que 
la  bâtardife  pouroit  lui  cauler,  en  fup- 
pofant  qu’il  fût  poffible  de  lui  imputer  ce 
vice;  une  telle  démarche,  je  le  répété, 
n’eft  qu’un  Aète  de  pure  précaution , & 
ne  peut  préjudicier  au  fieur  Chanfort, 
fi,fuivant  les  principes,  il  doit  être  tenu 
pour  légitime  : le  citoyen  appartient  à 
l’Etat,  il  n’eft  point  en  fon  pouvoir  de 
rompre  le  lien  qui  l’y  attache. 

Mais , quand  on  confidéreroit  ici  le  fieur 

Chan- 
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Chanford  comme  bâtard , il  n’y  auroit. 
encore  aucune  incapacité  aétuelle  en  fa 
perfonne  pour  poffeder  le  Bénéfice  dont 
eft  queftion. 

Dans  la  primitive  Eglife;  les  bâtards 
étoient  admis  aux  Ordres  fans  Difpenfe , 
& étoient  capables  de  pofleder  les  Bé- 
néfices. Les  Conciles  • de  Bourges  en 
1031,  de  Poitiers  en  1078,  & de  Latran 
en  1139,  s’élevèrent  Amplement  contre 
les  bâtards  des  Prêtres.  Je  conviens  que, 
par  la  fuite , l’incapacité  fut  étendue  aux 
autres  bâtards. 

On  a néanmoins  accordé  aux  Evêques 
la  faculté  de  conférer  la  Tonfure  & les 
Ordres  - Mineurs  aux  bâtards,  lorfqu’ils 
les  en  jugent  capables,  &5de  fe  pourvoir 
de  Bénéfices  (impies.  C’eft  la  difpofition 
précife  du  ch.  1.  tit.  11.  In  Sexto  Decre- 
talium  de  filiis  Presbyterorum  & aliis  ille- 
gitimè  natis. 

Auffi  pourroit-on  dire,  que  le  fieur 
Chanfort  avoit  été  fuffifamment  difpen- 
fé  par  les  (impies  Lettres  de  Tonfure 
que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  lui  a 
conférées. 

Mais,  quoiqu’il  en  foit,  toutes  les  dif- 
ficultés, aufquelles  la  bâtardife  pourroit 
donner  lieu,  tombent  aujourd’hui  d’el- 
les - mêmes.  Le  fieur  Chanfort  a obte- 
nu par  furabondance  des  Difpenfes  du 
Pape  même  pr opter  defectum  natalium. 
Ces  Difpenfes  ont  été  valablement  ful- 
minées en l’Qfficialité  de  Paris,  toujours 
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lbus  condition:  fi  il  efi  vrai>  dit  lé  Prô*» 
cès- verbal  , qu'il  fait  né  illégitime. 

Leur  obtention  & Fulmination  a pré- 
cédé le  Brevet  du  Roi.  ür,  comme  la 
bâtardife  relativement  aux  Honneurs  de 
Grades  ÊCcléfiaftiquès , n’eft  en  elle  - mê- 
me qu’un  empêchement  canonique , qu’il 
appartient  à l’Autorité  fpirituelle  de  le- 
ver, il  doit  demeurer  ici  pour  confiant), 
que  le  fleur  Chanfort  eft  Valablement 
difpjenfé  pour  le  nouveau  genre  de  va^ 
cance  fur  lequel  il  eft  pourvu* 

C’efl  en  effet  fans  fondement , que , de 
la  part  de  notre  Adverfaire , on  a préten- 
du, que  s’agifiant  ici  d’un  Bénéfice  confe*- 
ré  en  Régale,  le  fleur  Chanfort  auroitdu 
obtenir  des  Lettres  de  Difpenfe  du  Roi 
même.  - . 

i°.  U eft  à préfumer,  ou,  pour  mieux 
dire,  il  eft  certain , que  lè  Roi  n’a  corn 
féré  de  Bénéfice  au  fieur  Chanfort,  qu’en 
connoifiance  de  Caufe*  Le  Brevet  por- 
te, fur  le  louable  rapport  qui  nous,  a été 
fait  de  la  Capacité  & fuffifance  dé  la  per- 
fonne  de  Charles  de  Chanfort.  En  fup- 
pofant  que  le  fieur  Chanfort  fe  foit  pré- 
ienté  comme  bâtard  au  Roi , il  n’aura 
pas  manqué  de  faire  ufage  des  Difpen- 
fes  qu’il  avoit  obtenues  du  Pape,  à l’ef- 
fet de  pofleder  des  Bénéfices.  Ou  le 
Prince  juge  ces  Difpeniês  fuffifantes  , 
ou  il  les  a regardées  comme  fuperfiucs. 
Dans  l’un  ou  l’autre  cas , il  n’a  pas  été 
nécefiaire  d’en  faire  mention.  Le  Roi , 

en 


Digitized  by  Google 


6?  le  Baptême  font  incertains.  31 1 

en  cela  n’a,  fait  que  fe  conformer  à ce 
qui  fe  pratique  par  les  Collateurs  ordi- 
naires. Les  Evêques, & les  autres  Colla- 
teurs particuliers  du  Royaume  , quand 
ils  confèrent  un  Bénéfice  à un  bâtard, 
ne  font  pas  obligés  d’exprimer  ce  défaut 
de  Naiffance  dans  les  Provisions,  ni  les 
Difpenfes  accordées  à ce  fujet  ; par  la 
raifon  qu’ils  font  préfumés  avoir  une 
connoiflance  fuffifante  de  tous  ceux  qui 
ont  le  bonheur  de  vivre  dans  le  Royau- 
me. Il  n’en  eft  pas  de  même  du  Pape  : 
étant  un  Collateur  forcé,  & hors  d’Etat 
de  pouvoir  s’afifurer  par  lui -même  de 
la  capacité  des  Sujets  qui  lui  deman- 
dent des  grâces , il  faut  néceflairement 
qu’on  lui  expofe  dans  la  Supplique  fon 
État,  & qu’il  en  fafie  mention  dans  le 
Refcript  qui  doit  être  relatif  à la  Sup- 
plique. 

20.  Et  ceci  efi:  decifif.  C’cft  qu’il  n’eft 
point  d’Ufage,  que  le  Roi  accorde  des 
Difpenfes  à l’effet  de  pofieder  des  Bé- 
néfices. Quand  le  Roi  conféré  un  Bé- 
néfice Confiftorial  tel  qu’un  Evêché  , 
ou  une  Abbaye,  à un  bâtard,  comme  la 
batardife  efi  un  empêchement  purement 
canonique , le  Roi  s’en  rapporte  au 
Pape  pour  relever  le  Sujet  de  cct  em- 
pêchement ; le  Brevet  ne  parle  nulle- 
ment de  ce  défaut  : c’efi  au  pourvû 
par  le  Roi  à expofer  fon  Etat  au  Pape; 
il  n’y  a que  les  Bulles  qui  en  falfent 
mention,  & dans  lefquelles  il  foit  ne- 
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ceffaire  d’exp-rimcr  la  Difpenfe  requife 
à ce  fujet  : c’eft  un  fait , dont  je  me 
fuis  alluré  depuis  la  derniere  Audience  ? 
& que  j’avance  avec  confiance  à la 
Cour. 

Ainfi , Meilleurs  , de  deux  chofes 
J’une:  ou  celui  pour  qui  je  parle  fera  ici 
préfumé  légitime  ; & alors  il  ne  pourra 
y avoir  la  moindre  difficulté  fur  fa  ca- 
pacité pour  pofieder  le  Bénéfice  dont 
eft  Queltion:  ou  on  le  regardera  feule- 
ment comme  bâtard  ; & en  ce  cas  les 
Difpenfes  qu’il  a obtenues  du  Pape  , la 
maniéré  même  dont  le  Roi  s’eft  expliqué 
dans  le  Brevet  en  Régale,  où  il  eft  dit 
qu’on  lui  a fait  rapport  de  la  capacité  & 
luffifance  du  fieur  Chanfort , vous  paroî: 
trontdes  moyens  allez  puiflans  pour  vous 
déterminer  eh  faveur  du  fieur  Chanfort. 
En  rejettant  celui  qu’on  a voulu  fe  faire 
de  la  prétendue  bâtardife  du  fieur  Chan- 
fort, le  défaut  de  reprél'entation  d’Ex- 
trait  • baptiftaire  eft  une  reflource  éga 
lement  Itérile  pour  la  Partie  adverfe. 
C’eft,  Mefiieurs,  ce  qui  me  relie  à dé- 
montrer. 

L’ExtraitzBaptiflaire  n’cft  en  lui  - mê- 
me qu’une  formalité  extérieure,  abfolu- 
ment  indépendante  du  Sacrement  de 
Baptême:  elle  n’a  été  introduite  par  les 
Princes  féculiers,  que  pour  alïùrer  dans 
l’Ordre  civil  l’Etat  des  enfans  & des  fa- 
milles. 

Pareillement , l’Extrait-Baptiftaire  peut- 

être 
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. être  jugé  néceflaire  pour  conftater  la  Re- 
ligion , la  Patrie , l’Extra&ion , & l’Age , de 
tout  fujet  qui  fe  prefente  pour  entrer 
dans  l’Ordre  Eccléfiaftique,  qui,  comme 
les  autres  Ordres  de  l’Etat,  eft  fous  la  pro- 
tection du  Prince. 

Mais , au  défaut  des  Regiftres  pu- 
blics, ou  dans  une  impoflibilité  abfoluë 
de  produire  un  Extrait- Baptiftaire  , un 
homme  fera -t- il  regardé  toute  fa  vie 
comme  un  néant , incapable  de  tout 
Grade  Civil  & Eccléfiaftique  ; ne  lui 
refte-t-il  donc  aucune  reflource  ? Le 
défaut  d’ Extrait- baptiftaire  ne  peut- il 
enfin  être  réparé , ou  ne  peut  - il  fe  fup- 
pléer? 

Avant  l’établiflement  des  Regiftres  pu- 
blics, il  eft  d’abord  confiant,  que  la  No- 
toriété étoit  la  feule  preuve  que  l’on  pût 
invoquer  pour  établir  fa  Naiflance  & fon 
Baptême:  on  a admis  de  plus  les  préfom- 
ptions  de  droit  en  faveur  de  l’Etat  des 
pcrlbnnes. 

De  même  que , pour  donner  les  effets 
civils,  on  préfume  légitime,  ou  François, 
celui  qui  a toujours  paflfé  pour  tel  : der 
même  on  doit  préfumer  capable  de  pof- 
feder  un  Bénéfice , celui  qui  a été  recon- 
nu par  l’Egtife  pour  être  baptifé;  parce- 
que  l’Eglife  eft  dans  l’Etat:  elle  en  fait 
efifentiellement  Partie;  la  poflefiion  con- 
fiante d’enfant  de  l’Eglife , dans  laquelle 
elle  a maintenu  un  Sujet,  devient  pour 
l’Ordre  politique  udc  preuve  extérieure 

Vj  & 


3 14  Bénéficier  dent  la  NaiJJance 
& fuffifante,  par  rapport  à la  capacité  qui 
y eft  requife  pour  pofleder  les  biens 
& honneurs  Eccléfiaftiques. 

Dans  le  cas  où  les  Rcgiftres  publics 
font  perdus,  & dans  celui  où  un  fujet, 
par  les  malheureufes  circonftances  de  fa 
vie,  fe  trouve  dans  l’imponibilité  de 
repréfenter  l’Extrait-haptiltaire , l’Eglife, 
pour  conferver  à l’Ordre  civil  ce  qui  lui 
appartient,  peut  fort  bien  ne  pas  pren- 
dre fur  elle  entièrement  ce  qui  eft  de 
fait.  C’eft  à l’Aurorité  temporelle  , qu’il 
doit  être  réfervé  plus  cflentiellement  de 
conftater  l’âge  , la  nailfancc  , & la  patrie 
du  Sujet  qui  fe  prefente  pour  entrer  dans 
l’Ordre  Eccléfiaftique. 

De  - là  l’ufage,  dans  ces  fortes  de  cas, 
de  faire  précéder  l’admiiïion  aux  Saints- 
Ordres,  d’une  Enquête  devant  le  Juge 
.laïc: or,  cette  formalité  a été  ici  exacte- 
ment remplie. 

11  y a eu-  une  Enquête  devant  le 
Lieutenant-Civil , dans  laquelle  on  a 
conftaté,  autant  qu’il  a été  pofliblc,  le 
nom,  le  ftnnom , l’âge,  la  nailfancc,  & 
la  patrie  , du  fleur  Chanfort.  Cette  En- 
quête a été  fuivie  d’une  autre  Enquête 
faite  devant  l’Official , où  les  mêmes  té- 
moins entendus  ont  dépofé.  Tout  cela 
eft  anterieur  à la  Ton  furo  du  fleur  Chan- 
fort. 

Si  les  EclaircifTemcns  que  ces  A&cs 
juridiques,  ont  procuré  n’om  pas  é:c  aulîi 
conlidérables  qu’on  les  auioit  deüré,  ils 
- . ' ont 
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ont  au  moins  été  jugés  fuffifans  pour  dé- 
terminer l’Evêque  à admettre  le  Sieur 
Chanfort  aux  Ordres  facrés. 

Par  l’Enquête , il  a été  conftatc,  que  le 
fieur  Chanfort  s’appelloit  Charles,  nom 
que  ceux  qui  y ont  dépofé,  & fur- tou c la 
Demoifelle  le  Vieux , qui  a eu  une  con- 
Eoiûance  plus  particulière  du  myitere  de 
de  fa  naiflance,  ne  lui  auroient  pas  don- 
né , s’il?  n’euflênt  fçu  , ou  par  tradi- 
tion, ou  par  eux -mêmes,  que  le  lieur 
Chanfort  a été  baptifé  fous  ce  nom  de 
Charles  : ce  nom,  & la  pofl'dfion  conf- 
tante  oü  le  fieur  Chanfort  a toujours  été 
de  le  porter , fuppofent  néceffairement 
un  Baptême.  Audi  le  Sr.  Chanfort , dans 
le  Procès-Verbal  de  l’Official , déclare- t-ii 
exprdfément , qu’il  eft  perluadédei’avoir 
reçû. 

C’eft  à Paris , dans  le  centre  d’un 
Royaume  Catholique , que  le  fieur  Chan- 
fort  a été  remisa  la  Demoifelle  le  Vieux, 
par  un  homme  , & une  femme , qu’elle  ne 
peut  nommer.  Mais , cet  homme , mais 
cette  femme,  énigmatiques,  à qui  je  dois 
peut-être  le  jour  malheureux  qui  m’é- 
claire: Pere  & lucre  cruels,  ou  qui  que 
vous  fuyez,  répondez-moi  du  fond  de 
l’abîme  inpçnétrable  qui  me  fépare  de 
ma  naifiance.  ? Votre  injuttice  auroit-elle 
été  jufqu’à  me  fermer  les  portes  du  falut, 
après  m’avoir  privé  de  l’honneur  de  me 
dire  votre  fils  ? Seriez- vous  afiez  coupa- 
bles, pouf  ne  m’a.voir  pas  procuré  le  turc. 

encore 
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encore  plus  précienx  d’enfant  de  l’Eglh 
fe  ? A votre  défaut,  la  Providence  devoit 
veiller  fur  moi,  & de  defléin  prémédité, 
ou  fi  l’on  veut  par  une  négligence  égale- 
ment criminelle  , vous  m’auriez  laiffé 
à fon  égard  dans  un  état  de  difgra- 
ce!  Non,  Meilleurs,  ne  le  préfumons 
point.  Dès  qu’il  eft  confiant,  que  cet 
homme  & cette  femme  ont  inltruit  la 
Demoifelle  le  Vieux,  que  le  fieur  Chan- 
fort  s’appelloit  Charles,  il  n’en  faut  pas 
davantage  pour  croire,  que  le  fieur  Chan- 
fort  a eu  le  bonheur  d’être  régénéré  com- 
me nous  dans  les  eaux  falutaires  du  Bap- 
tême. 

Tous  les  A&es  de  la  vie  du  fieur  Chan- 
fort  prouvent  également,  qu’il  areçû  dans 
cette  ablution  fainte  le  premier  degré  de 
la  grâce.  L’Enquête  conftate,  que  le 
fieur  Chanfort  a fait  fa  première  Com- 
munion dans  l’Eglife  des  Théatins,  & 
qu’il  a été  confirmé. 

Dans  de  telles  circonftances,  il  paroît 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Noailles  n’a 
donc  pû regarder  le  fieur  Chanfort,  que 
comme  ayant  été  baptifé.  On  vous 
a dit,  Meftieurs,  que  l’éxattitude  de  ce 
Prélat  étoit  telle,  qu’il  avoit  ordonné 

?u*on  baptifât  fous  condition  les  en- 
ans  trouvés  & expofés.  Si  donc  M. 
le  Cardinal  de  Noailles, avant  que  d’ad- 
mettre le  fieur  Chanfort  à la  Tonfure , 
n’a  pas  ordonné  la  même  chofe,  c’eft 
une  preuve  qu’il  ne  l’a  pas  jugé  nécef- 
fiure.  * Qu’on 
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Qu’on  ne  dife  pas,  que  le  fleur  Chan- 
fort  n’a  ufurpé  le  Sacerdoce,  que  par  u- 
ne  furprife  faite  à ce  Prélat.  La  preuve 
qu’il  n’y  a point  de  furprife  fe  'tire  des 
Lettres  même  de  Tonfure.  Ces  Lettres 
ne  font  point  mention  d’aucun  Extrait- 
baptiftaire  : on  n’y  dit  point,  que  le  fleur 
Chanfort  foit  fils  d’un  tel , ou  d’une  tel- 
le. Or,  comme  il  eft  d’un  ufage  ordi- 
naire & indifpenfable  de  l’exprimer,  il 
faut  néceflairement  que  M.  le  Cardinal 
de  Noailles,  dont  l’attention  alloit  juf- 
qu’au  fcrupule,  ait  été  inflruit  des  rai- 
fons,  qui , dans  le  cas  particulier,  pou- 
voient  difpenfer  de  cet  ufage:  auffi  ce 
cas  a-t-il  été  mûrement  examiné  avant 
que  d’admettre  le  fieur  Chanfort  à la 
Tonfure.  Outre  l’Enquête  faite  devant 
le  Lieutenant-Civil , ce  Prélat  exigea  en- 
core , que  fon  Official  en  fit  une  fur  le  fait 
particulier  du  Baptême  : cette  Pièce  im- 
portante, que  nous  n’avons  recouvrée 
qu’hier,  a été  remife  à M.  l’Avocat- Gé- 
néral. Je  fuis  perfuadé , qu’il  n’échapera 
pas  à fon  exaébitude  ordinaire  d’en  ren- 
dre compte.  Il  y eut  un  Confeil  tenu  à 
ce  fu]et,oii,entr’autres Théologiens,  fu- 
rent appellés  le  feu  fleur  Abbé  Dorfan- 
ne,  & le  fieur  Vivant  aujourd’hui  Grand- 
Chantre  de  l’Eglife  de  Paris:  & ils  dé- 
cidèrent, fur  le  vû  des  Enquêtes,  &fur 
l’expofé  des  circonftances  de  la  vie  du 
fieur  Chanfort , qu’il  ne  devoit  point  ê- 
tre  baptifé  fous  condition , & qu’on  pou- 

voit 
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voit  l’admettre  aux  Saints  Ordres. 

Décifion , aufli  refpeétable,  que  confor- 
me aux  Maximes  de  la  faine  Théologie. 
Kftius , dans  l'on  excellent  Traité  des  Sa- 
cremens,  explique  quel  eft  le  genre  d’in- 
certitude, qui  peut  autorifer  le  Baptême 
fous  condition,  dans  les  adultes,  ou  pcr- 
fonnes  d’un  certain  Age.  Sciendum , dit 
cet  Auteur,  dift.  4a.  § 15.  non  quav 
cuiique  leveii}  in  contrariant  Jufpicionem 
<uri  fcrupulum  deberç  J'ujficere^ad  boc  ut 
jiijj  conditions  quis  boc  paâo  baptifetur , 
Jed  requiri  dubitationcm  probabilern .... 
Ea  aut.cm  probabilis  dubitatio  eji  quœfacla 
etiam  àiligenti  indigné  difcuti  non  potejl , 
ità  Ut  nec  'morqlis  certitudo  fadti  baberi 
queat. 

Suivant  cet  Auteur  extrêmement  ac- 
crédité dans  les  Ecoles,  le  fimple  foup- 
çyn , qu’une  perfonne  avancée  en  âge  n’a 
point  été  baptifée , 11e  fuftft  point  pour  lui 
adminiftrer  ce  Sacrement  fous  condition; 
il  faut  du  moins  un  doute  probable. 
Pour  peu  qu’on  loit  alluré  moralement, 
que  cette  perfonne  ait  été  baptifée , ou , 
ce  qui  eft  la  même  chofe  , pourvû  qu’il 
y ait  des  circonftances  capables  de  le 
faire  préfumer,  on  ne  peut  fans  facrilege 
réitérer  le  Baptême.  Il  n’y  a qu’une  cer- 
titude Phifique,  qui  doive  déterminer  à 
prendre  à fon  égard  le  parti  de  la  réité- 
ration. On  peut  encore  confulter  fur  ce 
point  l’Epître  du  Pape  Leon  VIII,  ad 
Neonam  Ravennatem  Epifcopim.  Les  Ac- 
- . tes 
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tes  du  cinquième  Concile  de  Carthage, 
& la  cinquième  Lettre  de  Saint  Denis 
d’Alexandrie  au  Pape  Sixte,  oU  il  déci- 
de qu’un  Fidele,qui  avoit  reçu  un  Bap- 
tême impie  & facrilege,  & par  coni'é- 
quent  nul,  ne  devoir  pas  Te  faire  bapti- 
fer.  Le  motif  de  la  décifion  de  ce  faint 
Evêque  fut,  que  le  long  teins,  que  cette 
perlbime  avoit  pâlie  dans  la  Communion 
de  l’Eglife , dbvoit  fuffirc. 

Ce  que  Saint  Denis  d’Alexandrie  pro- 
nonça à l’égard  de  ce  Fidele , que  l’Hif- 
toire  nous  dépeint  comme  ayant  été  fort 
allarmé  de  fa  Situation  ; Mr.  le  Cardinal 
de  Noailles,&  fon  digne  SuccelFeur  dans 
le  Siège' de  Paris,  l’ont  également  pro- 
noncé en  faveur  du  fieur  Chanfort.  Son 
Etat  , comme  Chrétien  , a été  jugé 
par  l'Eglife  même;  à elle  feule  apparte- 
noit  d’en  décider.  Reconnu  pour  avoir 
été  jbapcrfé , admis  au  Sacerdoce,  il  ell 
donc  capable  des  titres  & honneurs , qui 
dans  l’Ordre  civil  font  réfervés  à cet  E- 
tat  privilégié.  Sa  capacité  à cet  égard 
ne  peut  être  relirai n te  & divifée:  ou  il 
faut  aller  julqu’à  prétendre  que  l’autori- 
té temporelle  peut  effacer, par  un  juge- 
ment contraire , le  carafrere  facré  & in- 
délébile, dont  le  fieur  Chanfort  ell  re- 
vêtu ; ou, li  elle  ne  le  peut  pas,  il  faut 
néceflairement  qu’elle  lui  allure  les 
droits,  que  la  qualité  Eccléfiallique , & 
celle  de  Régalifte,  lui  ont  juftement  ac- 
quis. / 
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Il  auroit  été  à fouhaiter,  que  M.  Jolt 
de  Fleury,  Avocat-Général , eût  pû  vain- 
cre fa  modeftie,  qui  ne  lui  a pas  permis 
de  me  communiquer  fon  Plaidoyer,  que 
je  deftinois  au  Public.  Il  ouvrit  la  voye 
de  l’Arrêt,  qui  fut  rendu,  & la  fema  de 
traits  d’érudition  & d’éloquence. 

Tel  êft  le  difpofitif  de  l’Arrêt  du  12 
Juillet  1736,  qui  déclare  le  Bénéfice  a- 
voir  vaqué  en  Régale  , & comme  tel, 
l’adjuge  à la  Partie  de  Carfilier , avec 
main-levée  des  failles,  reftitution  des 
fruits , & dépens. 

Voici  un  fommaire  du  titre  43.  du  liv. 
3.  des  Decretales  de  Grégoire  IX  De 
Prcsbytero  non  baptifato , qui  a rapport  à 
la  matière  qu’on  vient  de  traiter. 

Le  Baptême  eft  la  porte  des  autres  Sa- 
cremens:  de  forte  que,  fi  quelqu’un  ne 
l’ayant  pas  reçu  eft  initié  au  Sacerdoce, 
il  ne  reçoit  pas  le  caraftere  de  l’Ordre; 
on  doit  le  baptifer  de  nouveau , & le 
confacrer  Prêtre  une  fécondé  fois.  Si 
quelqu’un  eft , dans  l’opinion  de  tout  le 
monde , baptifé , qu’on  reconnoifle  après 
fa  mort,  qu’il  ne  l’eft  point,  l’omifiion 
du  Baptême  ne  lui  aura  point  nui,  il  eft 
baptilé  indivifiblement.  Cette  omifiion 
n’eft  point  l’ouvrage  du  mépris  de  la  Re- 
ligion; mais,  on  y a été  entraîné  par  un 
cas  imprévû 

j’ai  crû,  à l’occafion  de  cette  Caufe, 
devoir  donner  quelque  idée  de  la  ma- 
dère. 

Prin- 


Digilized  by  Google 


C?  le  Baptême  font  incertains.  321 
Principes  fur  la  Régale. 

1 * * 

La  Régale,  fpécialement  prife,  eft  le 
Droit  qui  appartient  au  Roi  de  France, 
de  jouir  des  fruits  & revenus  des  Evê- 
chés ou  Archevêchés  de  fon  Royaume , 

& de  conférer  tous  les  Bénéfices  non 
Cures,  dépendans  de  la  Collation  desE- 
vêques  ou  Archevêques  de  France , lorf- 
que  lefdits  Bénéfices  vaquent,  ou  qu’ils 
fe  trouvent  vacans  pendant  la  Vacance 
du  Siège  Epifcopal  ou  Archiépifcopal. 
Libertez  de  VEgliJ'e  Gallicane , Art.  66. 

M.  Bigndn  réunit  quatre  Sources  d’011 
procédé  la  Régale , lesquelles , jointes  en- 
femble , en  forment  les  Fondemens;  fça- 
voir,  i9.  la  Souveraineté  du  Roi.  2°.La 
qualité  de  Fondateur  des  Eglifes.  30.  Sa 
qualité  de  Seigneur  Féodal  des  biens 
qui  en  compofent  les  revenus.  40.  Sa 
qualité  de  Gardien , Avocat , & Défenfeur 
des  Droits  & Prérogatives  des  Eglifes 
de  fes  Etats. 

L’Ouverture  de  la  Régale  fefait  par  la 
Vacance  de  l’Evéché  , ou  Archevêché. 
i°.  Par  mort.  20.  Par  Promotion  an# 
Cardinalat  d’un  Evêque, qui  accepte  cef- 
te  dignité.  Arrêt , du  17  Février  1338,  . 
du  22  Avril  1344  , du  20,  Novembre 
1367 , . du  22  Août  1375,  & du  21  Fé- 
vrier 1384.  Ruzé,  Privil.  13.  n.  1. 

La  Régale  eft  aufii  ouverte  par  démif-- 
fion  ou  réfignation,  faite  pat  i’Evêque 
. Tome  XX IL  X ' 011 


Digitized  by  Google 


322  Bénéficier  dont  la  Naijfance 
ou  Archevêque  , ou  par  tranflation  de 
leurs  perfonnes  à un  autre  Evéché  ou 
Archevêché.  Art-.  66.  des  Libertés  de 
VEgliJé  Gallicane.  Arrêts  du  13  Septem- 
bre 1415-,  & du  4 Murs  1692. 

A l’égard  de  la  tranflation  à un  autre 
Evéché , l’Ouverture  fe  fait  feulement  du 
jour  de  lapreftation  du  Serment  de  fidé- 
lité , qu’on  fait  au  Roi  pour  lesEvéchés, 
de  Archevêchés , auxquels  on  efttranferé. 
Mémoires  du  Clergé , tom.  2. 

La  Régale  eft  ouverte  du  jour  que  le 
Roi  a accepté  la  démifiion  Ample,  par 
la  nomination  d’un  Succefieur.  Mais , 
fi  la  démifiion  efi:  en  .faveur-,  ou  pour 
Permutation,  ou  pour  Caule  de  Tranf- 
aétion,  comme  elle  efi:  conditionnelle, 
il  faut  que  l’acceptation  de  la  démifiion 
fafiela  Vacance  de  l’Evéché;  parce  que 
la  condition  ne  paroîc  accomplie , que 
par  l’agrément  du  Pape,  qui  accepte  la 
démifiion.  Quand  même  le  Pape  & le 
Roi  conviendroient  de  transférer  un  E- 
véque,  ce  qu’ils  auroîent  arrêté  n’ope- 
réroif  point  l’Ouverture  de  la  Régale , 
avant  que  l’Evêque  eût  donné  fon  con- 
fentement  à cette  tranflation. 

11  y a encore  Ouverture  à la  Régale, 
par  la  rébellion  de  l’Evêque  ou  Arche- 
vêque: Arrêts  du  15  Février  1594,  Ê? 
du  1 6 Février  1595:  parce  que,  cçrnimc 
le  Vaflal  perd  fon  Fief  par  la  félonie, 
ainfi  l'Evêque  perd  fon  Evéché  par  la 
rébellion  publique  & notoire  ; & ce  ipj'o 

jure , 
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jure , wora  expeâatâ  fententiâ  Judicis . 
Jovet,  Régale. 

On  diftingue  crois  efpéces  de  Vacances 
par  rapport' à la  Régale;  fçavoir:  i<>.  La 
vacance  de  droit,  qui  arrive  quand  le  * 
Pourvû  a pris  pofleflion  en  perfonne , fur  , 
un  titre  nul  & vicieux.  20.  La  vacance 
de  fait,  quand  celui,  qui  eft  pourvû  par 
un  titre  canonique  , n’a  pris  pofleflion 
que  par  Procureur  , quoique  fondé  de 
procuration  fpéciale.  • En  matière  de  Ré- 
gale, la  prife  de  pofleflion  par  Procureur 
n’eft  d’aucune  confidération>,  parce  que 
la  Régale  n’admet  aucune  n&ion  de 
droit , quand  un  Clerc  pofTede  un  Béné- 
fice fans  titre  canonique,  & fans  avoir 
pris  pofleflion  en  perfonne.  Pans  ces 
trois  efpeces  de  vacances,  le  Roi  difpo- 
fe  des  Bénéfices  pendant  la  Régale.  * Or- 
donnance de  Philippe  de  Valois , du  mois 
d'Oàobre  1334. 

Le  Litige  fait  vaquer  en  Régale  les 
Bénéfices  qui  fe  trouvent  litigieux  du- 
rant qu’elle  eft  ouverte,  pourvû  aue  le 
litige  forme  un  doute  raifonnable,  & 
que  l’une  des  Parties  ne  foit  pas  mani- 
feftement  mal  fondée.  Arrêts  du  24. 

Mai  1660.  du  8.  Mars  1672.  Jour- 
nal du  Palais,  tom.  1.  p.  15.  ... 

Pour  faire  vaquer  un  Bénéfice  en  Ré- 
gale, il  ne  fuffit  pas  que  le  litige  foit 
formé.peu  de  jours  avant  l’Ouverture  de 
la  Régale  , il  faut  qu’il  y ait  entre  les 
Parties  conteftacion  en  caufe  fix  mois 
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avant  le  décès  des  Evêques  & Archevê- 
ques. Declar.  du  10.  Février  1673. 

La  Grand’Chambre  connoit  èxclufi- 
vement  à tout  Tribunal. 

La  Complainte  n’a  pas  lieu  contre  le 
Roi  : c’eft  pourquoi  , en  matière  de  Ré- 
gale, l’Etat,  c’eft- à -dire  la  Récréance, 
s’ajuge  au  Régalifte , fans  que  l’on  puifle 
ordonner  aucun  fequeftre  à fon  préjudi- 
ce, parceque  le  Roi  plaide  toujours  les 
mains  garnies. 

Le  Régalifte  né  peut  pas  fe  défifter 
de  fon  Droit  au  profit  du  pourvû  par 
le  Pape , ou  par  l’Ordinaire , parceque 
le  Régalifte  ne  peut  préjudicier  aux 
Droits  du  Roi,  & qu’il  faut  néceflaire- 
ment  faire  juger  avec  Meilleurs  les  Gens 
du  Roi,  s’il  y a lieu  à la  Régale  , ou 
non. 

Mais,  deux  Régaliftes  pourvûs  d’un 
même  Bénéfice  peuvent  s’accorder,  & 
l’un  céder  fon  Droit  à l’autre,  parce- 
qu’en  ce  cas  il  ne  s’agit  pas  du  Droit  du 
Roi,  qui  n’eft  pas  contefté,  mais  feule- 
ment de  fçavoir  lequel  des  deux  Réga 
liftes  eft  le  mieux  pourvû. 

Entre  plufieurs  Régaliftes  pour  le  même 
Bénéfice  , celui,  dont  le  Brevet  eft  le 
premier  en  datte , doit  être  préféré  , par- 
ceque le  Roi  ne  peut  varier.  Arrêts  du 
Parlement  de  Normandie  du  32.  Décem- 
bre 1527.  £?  du  même  mois  1550.  Néan- 
moins, (i  celui  qui  a une  datte  pofterieure 
étoic  pourvû  fur  le  véritable  genre  de 
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vacance,  & que  le  premier  ne  fût  pour- 
vû  que  fur  un  genre  de  vacance  faux  , 
ou  putatif,  ce  dernier  en  datte  feroit 
préféré.  Quand  les  Brevets  font  de  la 
même  datte,  il  faut  s’adrefler  au  Roi, 
pour  fçavoir  quel  eft  celui  que  Sa  Ma- 
jefté  veut  préférer. 

La  Régale  eft  ouverte  en  Bretagne 
dans  les  mois  du  Pape  , jufqu’à  ce  que 
l’Evêque  nouvellement  pourvû  ait  fa- 
tisfait  aux  formalités  prefcrites  pour  la 
clôture  de  la  Régale.  Arrêt  du  18.  A- 
vril  1624.. 

La  Régale  eft  ouverte  jufqu’à  ce  que 
le  Succefieur  Evêque  ou  Archevêque, 
légitimement  pourvû, ait  fait  le  Serment 
de  fidelité  qu’il  doit  au  Roi , qu’il  ait 
fait  enregiftreren  la  Chambre  des  Comp- 
tes de  Paris  l’Aéte  qui' (certifie  de  Ser- 
ment de  fidelité  & les  Lettres  Paten- 
tes de  la  main -levée  de  la  Régale,  que  • 
lé  Roi  fait  expédier  au  nouvel  Evê- 
que, qu’il  ait  levé  l’Arrêt  de  la  Cham- 
bre des  Comptes,  & qu’il  l’ait  fait  ligni- 
fier avec  l’attache  & lé  mandement  des 
Auditeurs  au  Commifiaire  nommé  pour 
la  perception  des  fruits , aux  Subfti- 
tuts  de  M.  le  Procureur  - Général , & aux 
Officiers  à la  requête  defquels  la  Cai- 
lle a dû  être  faite.  Extrait,  ex  Regiji. 
Camer.  Comput.  Ord.  dam  Epifcopus » 
Ordonn.  du  mois  de  Vernir  1673.  Ar- 
rêt du  Parlement  de  Paris  du  17.  Fé- 
vrier 1678. 
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Le  pouvoir  du  Roi  eft  plus  étendu 
dans  les  Collations  en  Régale , que  n’é- 
toit  celui  de  l’Ordinaire  ; car , le  Roi  ufe 
du  Droit  Epifcopal  tel  qu’il  étoit  jadis , 
lorfque  les  Evêques  avoient  pouvoir  de 
conférer  pleinement  & librement  tçu- 
tes  fortes  de  Bénéfices.  Dailleurs,  il 
peut  admettre  la  réfignation  en  faveur; 
il  peut  conférer  au  préjudice  de  la  pré- 
vention du  Pape:  la  dévolution  ne  nuit 
point  auffi  au  Roi , fi  l’Evêque  a perdu 
l'on  Droit  de  conférer  le  Bénéfice  , & 
qu’il  foit’  dévolu  au  Métropolitain , ou 
au  Pape  ; parceque  l’Evêque  a lailfé  paf- 
fer  les  fix  mois  làns  conférer  1 ou  parce- 
qu’il  a pourvû  une  perfonne  notoire- 
ment indigne  & incapable:  le  Roi  con- 
féré en  tous  ces  cas,  parceque  la  dévo- 
lution p’a  pas  lieu  contre  lé  Roi.  En 
un  mot,  tous  les  défauts  qu’on  peut  ob- 
jecter au  Pourvû  par  l’Ordinaire  ne 
nuifent  point  au  Régalifte.  M.  Bignon , 
dans  un  Plaidoyer  prononcé  le  14.  Fé- 
vrier 1638. 

En  1673.  le  10.  Février  le  Roi  a fait 
une  Déclaration , vérifiée  au  Parlement 
je  18.  Avril  enfuivant  , par  laquelle  il 
déclare,  que  la  Régale  lui  appartient 
dans  tous  les  Archevêchés  & Évêchés 
de  fon  Royaume , à l’exception  feule- 
ment de  ceux  qui  en  font  exempts  à ti- 
tre onéreux. 

• Quoique  le  Roi  ne  conféré  pas  des 
Cures  en  Régale , il  les  confère  lorf- 
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qu’elles  font  réünies  à un  Bénéfice  (im- 
pie, comme  à un  Canonicat,  ou  à une 
dignité  de  Cathédrale.  11  conféré  un 
Prieuré- Cure , quand  il  n’a  point  de 
charge  d’ames. 

• Le  Roi  conféré  pendant  la  Régale  des 
Bénéfices  qui  font  en  Patronage,  foit  Ec- 
cléfiafb'que,  foit  Laïque,  mais  feulement 
fur  la  préfentation  des  Patrons.  Et  fi  les 
Patrons  négligent  de  préfenter  dans  le 
tems  qui  leur  eft  accordé  pour  cela , le 
Roi  conféré  librement  ; & fi  le  Patron 
préfente  pendant  la  Régale  à un  autre 
qu’au  Roi  pour  un  Bénéfice  en  Régale , 
les  Provisions  pour  les  préfentations  font 
nulles. 

L’Evêque  ne  conféré  point  les  Béné- 
fices qui  font  vacans  depuis  la  clôture 
de  la  Régale.  Quoique  le  Roi  ne  les 
ait  pas  conféré  pendant  la  Régale,  il 
le  peut  toujours  dès  qu’ils  ont  vaqué 
en  Régale.  11  peut  aufli  dans  le  tems 
de  la  Régale  conférer  des  Bénéfices, 
dès  que  l’Evêque  mort  ne  les  a pas  con- 
férés. 

Le  Roi  conféré  des  Bénéfices  dé- 
pendans  d’une  Abbaye  pendant  la  vacan- 
ce du  Siégé  Abbatial , fi  l’Abbaye  fe 
trouve  vacante  en  même  tems  que  l’Evé- 
ché. 

La  Collation  des  Bénéfices  retourne 
toujours  au  Roi,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  eu 
un  effet  plein  & entier. 

Si  les  Prélats  ou  Vicaires- Généraux  re- 
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fufent  de  donner  le  vifa  au  pourvû  par  le 
Roi,  en  ce  cas  le  Roi  s’oblige  de  nom- 
mer une  autre  perfonne,  s’il  le  juge  à 
propos,  les  caufes  du  refus  étant  trouvées 
légitimes;  ou  bien  le  pourvû  ainfi  refufé 

g;ut  fe  retirer  par  devant  les  Supérieurs 
ccléfiaftiques , ou  fe  pourvoir  par  Appel 
comme  d’abus. 

Le  Regrès  n’eft  pas  recevable  en  cas 
de  Régale. 

Les  Provifions  de  Régale  doivent  être 
fignéeà  d’un  Secrétaire  du  Roi. 

Celui, qui  a obtenu  des  Provifions  du 
Pape  ou  de  l’Ordinaire  , peut  y ajoûter, 
la  Régale  étant  ouverte,  des  Provifions 
du  Roi  à titre  de  Régale.  Cette  précau- 
tion eft  même  nécelîaire,  fi  ce  Pourvû 
n’eft  pas  en  pofièflion  de  fait  & de  droit 
avant  l’Ouverture  de  la  Régale  : mais, 
après  avoir  obtenu  en  Régale  des  provi- 
fions du  Roi,  on  n’approuve  point  en 
France  qu’on  y ajoûte  & cumule  des  Pro- 
vifions du  Pape  ni  de  l’Ordinaire;parcequ’il 
feroit  injurieux  à la  dignité  du  Roi  d’y  a- 
joûter  d’autres  titres,  ce  qui  fuppoferoit 
que  les  titres  obtenus  de  Sa  Majefté  ne 
font  pas  fuffifans. 

Voici  les  Prélatures  électives,  qui  ne 
font  pas  fuiettes  à la  Nomination  Royale, 
parcequ’ellcs  étoient  électives  avant  le 
Concordat  qui  a introduit  la  Nomina- 
tion. 

i°.  Abbayes- Chefs-d’Ordre , à la  réfer- 
vc  de  quelques-unes,  comme  i°.  celle  de 
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Fontevraulc.  20.  L’Abbaye  de  Cluni.  30. 
L’Abbaye  de  Cîteaux  & Tes  quatre  pre- 
mières filles,  qui  font  la  Feri-J  du  Dio- 
cefe  . de  Châlons  fur  Saône  , Ponti- 
gni  .du  Diocefe  d’Auxerre,  Clervaux 
du  Diocefe  de  Langres,  6c  Morimonc 
du  même  Diocefe.  Chatillon  de  Verdun, 
6c  quelques  autres,  ont  le  même  privi- 
lège. 

Dans  l’hypothêfe  de  cette  Caufe,  par 
fa  bonne-foi , le  Bénéficier  a été  admis, 
malgré  l’incertitude  de  fa  naifiance  dans 
le  Royaume,  de&fa  légitimité,  6c  de  fon 
Baptême.  La  poftèflion  de  fon  Etat  dans 
cette  bonne-foi  lui  a fervi  de  titre  fufîi- 
fant.  Et  s’il  eût  poifedé  un  Bénéfice  à 
charge  d’ames , il  auroit  pu  conférer  aux 
âmes  les  fruits  fpirituels  qu’il  avoir  droit 
de  répandre  fur  elles.  Il  leur  communi- 
qtioit  les  grâces  attachées  aux  Sacrcmens 
qu’il  leur  adminiftroit.  Mais, que  juge- 
rons-nous du  Curé  fille , dont  on  publia 
l’Hiftoire  en  1741 , intrufe  dans  une  Cure 
près.Caën  en  Normandie,  qu’elle  a fervi 
vingt-cinq  ans  fans  qu’on  l’ait  reconnue. 
Elle  étoit  fœur  jumelle  d’un  Eccléiiafii- 
que,qui  difputoit  une  Cure; elle  avo’it  a- 
vec  lui  une  parfaite  rcflêmblance  : il 
mourut  dans  le  cours  du  Procès.  Elle 
le  reprefenta  avec  fhccès , 6c  impofa  à 
tout  le  monde  dans  fon  rôle,  pourfuivit 
le  Procès,  le  gagna.  Elle  avoit  appris 
le  Latin , 6c  étoit  verfée  dans  la  Théolo- 
gie autant  qu’il  falloit  pour  faire  les  fonc- 
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tions  de  Curé.  Elle  s’entretenoit  par  fes 
foins  une  Barbe<  apparente  en  la  rafant 
fouvent , & elle  étoit  parvenue  à acqué- 
rir i’eftime  univerfelle;  .on  la  regardoit 
comme  un  Pafteur  vigilant , & attentif  à 
fes  devoirs  ; & on  lui  accordoit  toutes 
les  qualités  néceflaires  pour  la  fociété 
civile  : fon  incapacité  l’a  empéché  de 
confacrer,  d’abfoudrej  mais  ne  privoit 
pas  les  Fideles  des  grâces. 


MEUR- 
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D'U  N MARI, 


DONT  LA  FEMME 
& le  Frere  s'accufent  mutuellement , 
tandis  que  celui  qu'on  a raifon  de 
foupçonner  eft  en  fuite  , & qu'on 
néglige  de  le  pourfmvre  •vivement . 

MAITRE  Brillon  nous  a donné  un 
Ouvrage  de  Jurifprudence  immenfe, 
en  forme  de  Dictionnaire  , en  6 volu- 
mes in-folio,  oli  il  a raflemblé  tous  les 
Recueils  d’Arrêts,  toutes  les  Queltions 
de  Droit,  fans  les  traiter  à fond.  Le 
LeCteur  nage  dans  ce  prodigieux  Réper- 
toire, comme  dans  une  Mer  d’une  vaftc 
étendue. 

Cet  Avocat, qui  a cônfacré  fes  veilles 
au  Public,  & qui  s’eft  enfeveli  dans  cet 
Ouvrage,  a imité  les  Auteurs  Ultramon- 
tains , qui  nous  donnent  des  in-folio  fur 
des  Traités  de  Droits,  qu’ils  rendent  en- 
core plus  incertains  avec  une  peine  infi- 
nie, en  les  voulant  éclaircir. 

On  ne  peut  nier , que  , dans  cette  matîe  • 
re  prodigieufe,  il  n’,y  ait  du  bon  , du 
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meilleur,  & même,  mais  rarement,  de 
l’excellent , & beaucoup  de  médiocre, 
& quelque-fois  au-deflous.  Après  tout, 
on  ne  peut  s’empêcher  de  louer  fon  zèle, 
& fon  efprit  laborieux.  Un  Avocat  peut 
mettre  à profit  fon  travail  tel  qu’il  eft, 
& s’ouvrir  une  route,  à l’aide  de  fon  Dic- 
tionnaire , dans  les  matières  qu’il  a à 
traiter,  & qu’il  pénétrera  à force  de  Re^ 
cherches.  . • . 

Pour  moi,  j’y  ai  trouvé  deux  Plaidoyers 
fort  curieux.  M.  Brillon  portant  la  pa- 
role pour  le  Roi,' dans  une  Affaire  cri- 
minelle , il  fut  le  flambeau  qui  éclaira 
le  Tribunal  oii  il  parla,  environné  d’une 
obfcurité  profonde  , & afiiegé  de  Fac- 
tums,  délivrés  coup  fur  coup  , qui  ne 
fervoient  qu’à  augmenter  la  peine  de  fe 
déterminer. 

J'ai  crû  que  je  devois  enrichir  mou 
Recueil  de  ces  Plaidoyers. 

Au  mois  de  Juin  1703  , le  fieur  de 
Rïancourt  Dupleflis  donna  fa  Requête, 
par  laquelle,  en  exécution  de  l’Arrêt  du 
Grand  -Confeil  du  25  Septembre  1700, 
il  demanda  permiflion  d’informer,  contre 
Mouchi  & fes  complices,  du  meurtre  de 
fon  Frere  ; faire  publier  de  nouveaux 
Monitoires,  & de  reprendre  les  derniers 
erremens  de  l’Accufation , aux  offres  de 
remplir  toute  la  formalité  dans  un  cer- 
tain tems.  M.  le  Procureur  - Général 
renvoya  les  Parties  à l’Audience. 

Le  26  Juillet  1703,  M.  de  Riancourt 

Du- 
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Dupleflls,  étant.  Avocat , plaida  en  ion 
nom , il  conclut  dans  fa  Requête. 

Me.  Evrard,  Avocat  de  la  Veuve  du 
fieur  de  Riancourt  alîaiuné,  l’interrom- 
pit , & dit  qu’il  ne  repréfentoit  point 
l’Arrêt  du  15  Septembre  1700,  en  exécu- 
tion duquel  il  prétendoit  faire  la  pour- 
fuite.  On  plaida  fur  cet  incident,  & a- 
près  la  Remontrance  faite,  Me.  Brillon 
dit  pour  M.  le  Procureur-General,  dont 
il  étoit  alors  Subftitut  : 

P’u,n  £°té, “n  frere  » W']  auparavant  ac-  Premier 
cuie  de  1 aiiaiiinat  commis  en  la  perfonne  PiaUriycr 
. du  fieur  de  Riancourt,  veut  devenir  ac- 
eufateur , pour  ne  pas  laiflér  le  crime  im- 
puni:  d’autre  part  une  veuve, qui, décla- 
rée accufatrice,  ne  refufe  pas  de  faire 
de  nouvelles  diligences,  pour  venger  la 
mort  de  fon  mari , dont  elle  fut  d’abord 
foupçonnée.  Au  milieu  de  tout  cela, 
un  coupable, que  nous  ne  connoiflons  pas  ’ / 
qui  fe  cache  peut-être  fous  le  dehors  de 
1 innocence après  que  l’innocence 
elle  : même  fe  plaint  d’avoir  été  long- 
tems  enveloppée  fous  les  apparences  du 
crime. 

Plaintes  refpe&ïves,  decrets  fur  de- 
crets , grand  nombre  d’informations  , 
Moratoires  publiés,  une  longue  inltru- 
ction , une  Procedure  de  plufieurs  an- 
nées, la  rigueur  du  Minillcre  public, 
votre  feverité  ne  vous  ont  jufqu’ici  don- 
né que  des  accufés  à juftilier,  & non  des 
coupables  à condamner.  Le  corps  du 
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délie  eft  pourtant  certain;  tout  le  monde 
a vû  le  cadavre  , & perfonne  n’a  montré 
le  meurtrier. 

L’on  s’offre  enfin  de  le  repréfenter: 
du  moins  l’on  veut  tenter  les  derniers 
efforts , • pour  déméler  les  auteurs  •& 
les  complices  de  cet  affaflinat  des 
plus  cruels.  C’eft  l’objet  de  la  Re- 
quête dans  laquelle  on  vient  de  conclu- 
re ; nous  en  loüons  le  motif,  toujours 
difpofés  de  le  féconder  en  faveur  de  la 
Juftice. 

Peut-être  même,  qu’indignés  avec  le 
public  du  iuccès  infortuné  d’une  proce- 
dure trop  régulière , nous  confentirions 
de  la  négliger  pour  découvrir  les  affaf- 
fins  : nous  chercherions  dans  la  loi 
l’efprit  feul  de  la  loi , duffions-nous  n’en 
pas  fuivre  exactement  les  termes;  mais 
ce  n’eft  point  s’en  éloigner,  que  d’ap- 
procher de  la  Juftice  qui  eft  fon  but,  & 
tel  ni  auquel  elle  fe  propofe  de  nous  con- 
duire. 

L’Ordonnance  n’a  preferit  de  certaines 
formalités,  que  pour  mettre  plus  fûre- 
ment  les  Jugés  en  état  de  punir  les  crimes. 
Ces  formalités  deviennent  quelque-fois  la 
reffource  des  criminels ,& , malgré  nous, 
les  moyens  de  leur  impunité  : alors  il  eft, 
ce  fenible,  permis  de  les  néglfger.  Nous 
ne  poufferons  pas  plus  loin  nos  Réflexions; 
mais,  dans  une  Affaire  qui  fembloit  af- 
foupie  par  la  ceffation  des  pôuffuites 
d’une  Veuve,  qui  fe  renouvelle  par  cel- 
les 
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les  d’un  Frere  , nous  n’avons  à defirer 
que  la  découverte  de  la  Vérité.  A qui 
la  devons-nous?  Et  quels  moyens  peu- 
vent être  embrafles?  *• 

Le  fleur  de  Riancourt  Dupleflls  ac- 
Cufe  Mouchy  d’être  l’auteur  de  l’aflafli- 
nat:  il  demande,  en  exécution  de  l’Arrêt 
du  Confeil  du  25.  Septembre  1700, qu’il 
lui  foit  permis  d’informer  contre  lui  & 
fes  complices , même  de  faire  publier 
Monitoires , 6c  de  reprendre  les  derniers 
erremens  de  l’accufation  intentée  , aux 
offres  de  remplir-  la  formalité  dans  un 
delai  competent.  Cette  Requête  a été 
lignifiée  à la  Veuve  du.  fleur  de  Rian- 
. court  Dupleflls  : elle  y répond  par  une 
Remontrance  , 6c  elle  prétend  que  le 
fleur  de  Riancourt  Dupleflls  ne  doit  pas 
être  écouté,  julqu’à  ce  qu’il  ait  repréfen- 
té.  l’Arrêt. 

Il  paroît  que  cette  Veuve  avoit  inté- 
rêt de  donner  les  mains  à la. Requête, 
6c  qu’on  étoit  en  droit’ d’attendre  qu’elle 
ne  s’y  oppoferoit  pas.  • En  voulant  nous 
perfuader,  qu’elle  avoit  crû  , en  la  per- 
lynne  de  fon  beau  Frere,  accufer  l’aflaf- 
fln  de  fon  'Mari  , elle  doit  fe  réjouïr 
que  n’ayant  point  paru  coupable  aux 
yeux  de  la  Jultice , il  s’offrit  de  lui  mon- 
trer ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de 
le  devenir:  elle  devoit  joindre  fon  zèle 
à fes  efforts  ; 6c  plûtôt  que  de  lui  répro- 
cher qu’il  a été  accufé,  le  voïant  en  li- 
berté , elle  ne  pouvoic  douter  qu’il  la  te- 
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noie  d’un  Jugement  qui  le  renvoyok  ab- 
fous.  Elle  n’a  pû  lui  demander  l’Arrêt 
que  vous  avez  rendu , fans  oublier  elle- 
même  fa  propre  juftification.  Du  mo- 
ment qu’elle  veut  .trouver  dans  cet  Ar- 
rêt une  preuve  des  diligences  qu’elle  a 
faites,  il  étoit  de  fa  gloire  de  fuppofer 
l’Arrêt,  fans  qu’il  lui  rut  repréfenté.  S’il 
eft  le  titre  de  l’abfolution'du  Frere,  il 
eft  la  marque  également  certaine  de 
l’Innocence  de  la  Veuve.  Après  avoir 
commencé  les  diligences,  les  avoir  fui- 
vies  & continuées  , a-t-elle  dû.  les  in- 
terrompre? Elle  ne  peut  ignorer  que  le 
Confeil , avant  faire  droit  lûr  la  Contu- 
mace de  Mouchy  , a ordonné  qu’il  leroit 
plus  amplement  informé]:  elle  a dû  re- 
doubler les  efforts,  renouveller  fes  pro- 
cedures, informer  de  nouveau  , de  nou- 
veau inflruire.  Pendant  trois  années,  elle 
n’a  travaillé  que  contre  des  innocens  ; 
depuis  trois  années , elle  n’a  rien  fait 
contre  les  vrais  coupables  ; fon  filence 
n’eft  point  fans  affefration  ; tout  eft  à 
loupçonner  de  la  part  d’une  Femme  , 
qui  n’a  montré  de  zèle  que  contre  ceux 
qui  n’avoient  point  trempé  dans  le 
crime. 

D’un  autre  côté  , quelqu’approbation 
que  nous  donnions  aux  emprefiemens 
du  lieur  de  Riancourt  Dupleflis  , s’ils  ne 
nous  paroilfent  pas  fufpeéts,  ils  ne  laif- 
fent  pas  d’être,  dirons-nous,  trop  vifs, 
ou  Amplement  un  peu  précipités.  Glo- 
rieux 
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rieux  de  fa  juftification , heureux  d’avoir 
pu  perfuadcr  qu’il  n’étoit  pas  le  coupa- 
ble , il  eft  impoflible  de  ne  pas  regar- 
der comme  une  efpece  de  récrimination 
l’ardeur  qu’il  a de  fe  rendre  indirecte- 
ment i’Accufateur  de  celle  que  vous  avez 
déclarée  Ton  Accufatrice.  On  ne  peut 
point  reprocher  à la  Veuve  du  fiepr  de 
Riancourt  Duplelîis,  -qu’eile  ait  regardé 
avec  indifférence  la  mort  de  fon  îvlari , 
ou  qu’elle  ait  fuivi  la  procedure  avec 
lenteur  : Tes  pourfuites  ont  été  jufqu’à 
la  rendre  injufte,  pour  ne  pas  la  mon- 
trer. infenfibîe;  elle  a mieux  aimé  accu- 
fer  fans,  fondement  , que  de  ne  point  ac- 
cufer  du- tout.  Elle  auroit  préféré  d’être 
condamnée  en  des  dommages  & inté- 
rêts , par  une  Accufation  prompte  & té- 
méraire, plûtôt  que  de  fe  mettre  en  état 
d’en  obtenir  par  une  'Accufation  lente  & 
différée.  Pour  venger  un  Mari,  elle  at- 
taquoit  un  Frere  ; le  fupplice  de  l’un 
pouvoit  feul  la  confoler  de  la  perte  de 
l'autre:  dans  la  honte  même  de  la  con- 
damnation, elle  cherchoit  une  fatisfac- 
tion  honorable  ; & , après  le  fieur  de 
Riancourt  Dupleffis  affafliné  , il  n’étoit 
plus  de  fang  qu’elje  épargnât.  De-là  tou- 
tes ces  informations  dont  la  preuve  a 
été  11  long-tems  contraire  & incertaine; 
ces  FaCtums  fans  nombre,  ces  Mémoires 
multipliés,  qui  ont  occupé,  prefque  fa- 
tigué, l’attention  des  Juges:  dé-là  ces 
Tome  XXII.  Y -*ppo- 
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oppofitions  à l’afe^rpropofé  par  le  feur 
de  Riancourt  Dupleiiîs  , tant  de  raifons 
employées  pour  détruire  les'  Enquêtes. 

Le  Sieur  de  Riancourt  Dupléflisf  viétime 
de  toutes  ces  pourfuites  , ne  peut  pas  ac- 
culer la  Veuve  de  n’en  avoir  point  fai- 
tes; il  ferait  en  droit  de  fe  plaindre  de 
celles  qu’elle  a réitérées. 

11  cft  vrai  que  * depuis  trois  années, 
elle  demeure  dans  l’inaétion  : nous  ne 
prétendons  pas  l’excufer;  mais  , nous  • • 
devons  tout  dire  : il  y a un  filence  quel- 
quefois nécefiaite  , une  furféance  utile. 

La  Dame  de  R ancourt  Dupleflfis , qui 
doit  s’imputer  d’avoir  formé  une  Accu- 
fation  injufte , n’en  veut  point  tenter  une 
fécondé  fans  preuves;  elle  èfpere  que  le 
teins  les  lui  fournira:  peut*  on  dire 
qu’êlle  négligé  tout, parce  qu’elle  ne  pré- 
cipite rien?  Ce  qui  eftTeffct  d’une  dou- 
leurprudente , lui  Ôtera-t-iî  le  titre  d’Ac- 
cufatrice;  & l’eirpreflement  du  Heur  de 
Riancourt  Duplefïïs,  peut-il  d’abord  lui 
mériter  la  qualité  d’Adcufateur?  11  la  de- 
mande, cii  vertu  d’un  Arrêt  du  Confeil, 
qu’il  ne  repréfente  point;  mais,*  ce  ferait 
une  injuüicc  de  l’admettre  à l’Accufation 
qu’il  d cfive  pourfiiivre*,  avant  qu’il  ait 
rep’éfenté  ce  même  Arrêt.  Sa  difpcfi- 
tion,  dit-on,  vous  cft  connue  ; foit  que 
perfonne  ne  l’ignore,  du  moins  faut -il 
aux  Parties  intoreilées  une  connoilîance 
judiciaire.  Le  public,  ajoûte-t-on  , efl: 
rempli  de  l’idée  de  la  ebofe  jugée  : au 
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refte,  ce  n’eft  point  au  public  à nous 
l’apprendre,  c’eft  à nous  à en  inftruire 
le  public;  fa  voix  eft  incertaine,  la  nôtre 
doit  être  fûre  : pour  la  rendre  telle,  il 
fuit  nous  communiquer  1* Arrêt;  il  faut 
1j  repréfenter  à une  Femme, qui,  par  un 
jugement  qui  4a  déclare  accufatrice  , a 
un  droit  acquis  à la  pourfuite^  Si  nous 
en  privons  le  Sieur  de  Rianèoiut  Du- 
pleflis  , ce  n’eft  pas  que  nous  doutions 
qu’il  fait  abfoys  ; nous  le  recofwoifibns 
tel , & nous  en  faifons  l’aveu  avec  toute 
la  joie  que  peut  donner  la  juftification  „ 
des  innocens.  ■>  i •>  --  • 0 • 

M ais  , pour  fçavoîr  fi  les  pourfuites 
contre  Mouchy  doivent  fe 'faire  à la 
requête  du  Frère,  ou  de  la  Veuve,  fi  le 
Confei!  a fixé  tîn  tems  f ou  n’a  point 
marqué  un-  délai  certain , . dans  lequel 
l’inftruélion  dût  être  remplie  ; c’eft  ce 
qui  ne  nous  eft  point  connu,  c’eft  ce  que 
l’on  doit  fe  mettre  en  état  de  nous  faire 
connoître. 

Si , dans  cette  Affaire,  il  y avoit  une 
diffimulation  affeftée  , une  ’ négligence 
criminelle,  de  la  part  du  Sieur  de  Riarr- 
court  Duplefiis,  une  intelligence  ouver- 
te avec  les  Complices  foupçonnés  , nous 
profiterions  des  lumières  que  nous  don- 
neroit  le  Sieur  de  Riancourr  Duplefiis , 
nous  interpoferions  notre  miniftere , flous  » . 
le  joindrions  à la  diligence  de  celui  qifi 
devroit  demeurer  Accufateur^  Mais,  com- 
me l’Arrêt  du  Confeil  du  2$.  Septembre 
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1700.  eft  le  titre  en  vertu  duquel  le  Sieur 
de  Riancourt  Dupleflis  prétend  agir  & 
pourfuivre;  & que  dailleurs  il  s’agit  d’une 
, pourfuite,  qu’il  veut  enlever  honteufe- 
ment,  ou  indirectement,  à la  Veuve  de 
fon  Frere  ; comment  nous  difpenfer  de 
demander  la  communication  de  cet  Ar- 
rêt ? 

Quoiqu’il  en  foit , nous  fçavons  que 
notre  fonction,  qui  nous  engage  de  ména- 
ger les  droits  acquis,  & aux  Accufés,  & 
aux  Accufateurs  , nous  oblige  également 
de  profiter  de  tout  ce  qui  peut  tendre  à 
la  vengeance  dûë  au  Public  : nous  regar- 
dons fon  émpreflement , la  curiofité  qui 
l'attire  à votre  Audience,  comme  une 
efpece  de  Dénonciation.  C’eft  donc  le 
Public,  qui  nousdénorteefle  crime; mais, 
c’eft  au  fleur  de  Riancourt  Dupleflis  à 
nous  dénoncer  ceux  qu’il  croit  coupa- 
bles. S’il  eft  vrai,  qu’il  les  connoiflê,  dt 
qu’il  foit  afluré  des  preuves  qu’il  nous 
offre , il  a une  voie  plus  courte  : nous 
ne  balancerons  pas  de  la  lui  indiquer; 
car , nous  concourons  toujours  à la 
prompte  punition  d’un  crime  aufli  atroce. 
Si  le  coût  d’un  Arrêt  effraye  le  fie\ir  de 
Riancourt  Dupleflis,  épuifépar  les  frais, 
dont  les  hommes  trouvés  innocens  de- 
vroient  être  dédommagés , frais  qui  font 
. néanmoins  devenus  inévitables  à l’inno- 
* cence  même,  foit  par  la  malice  ou  l’in- 
certitude des  Accusateurs , foit  par  la  dif- 
/ Acuité  de  connoître  la  Vérité;  le  fie,ur 
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de  Riancourt  Dupleflis  trouvera  dans  le 
Regitre  de  M.  le  Procureur- Général  un 
moyen  de  faire  fans  frais  les  pourfuites 
qu’il  médite.  M.  le  Procureur -Général  * 
agira  , il  fe  rendra  le  principal  Accufa- 
teur,  il  fuivra  toutes  les  Voyes  qui  lui 
feront  indiquées  par  le  Dénonciateur. 
Mais,  quanc^  le  fieur  de  Riancourt  fe 
tiendra  a l’Arrêt  de  1700  , & qu’il  le 
prendra  pour  le  titre  de  fon  Acculation  , 

Çaflferons-nous  lur  la  Réglé  commune  ? 

our  peu  qu’il  nous  mette  en  état  de  le 
difpenfer  de  lever  cet  Arrêt , de  le  figni- 
fier,  de  nous  le  communiquer , nous  le 
favoriferons , par  rapport  au  Public, 
dont  les  vœux  fe  redoublent  en  cette 
Audience,  pour  la  condamnation  des 
Criminels.  Jufques-là,  nous eftimons  qu’il 
y a lieu  d’ordonner  qu’il  fera  fait  appa- 
roir de  l’Arrêt  du  Confeil  du  25  Septem- 
1700. 

Meilleurs  furent  cinq  fois  aux  opinions; 

& enfin  M.  le  Premier  - Préfident  pronon- 
ça : Le  Confeil  ordonna , que , Jans  avoir  é 
gard  à la  Remontrance , que  les  Parties 
plaider  oient. 

M.  de  Riancourt  Dupleflis  continua 
de  plaider  en  fon  nom;  enfuite  Me.  E- 
vrard  pour  la  Veuve  : ce  qui  dura  pen- 
dant quatre  Audiences. 

Et  le  17  Août  1703  , continuant  de 
parler  pour  Mr.  le  Procureur- Général , 
j’eus  l’honneur  de  dire  : 

Y 3 - La 
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Second  La  Veuve  & le  Frere  d’un  homme 
SÜTSSu- craef lemerfr  afFaffiné  fe  difputent  la  gloi- 
ion  fai  fane  rc  de  pourfuivre  la  vengeance  du  crime: 
la Fonâi°n tous  deux  affez  à plaindre,  pour  fe  croi- 
re  encore  coupables.  L’un  & l’autre  peut 
être  allez  heureux , pour  rendre  la  pour- 
fuite  utile,  s’ils  la  faifoient  de  concert. 
Le  Frerè  impute  à la  Veuve  une  négli- 
gence indigne  , qu’il  foutient  la  dépouil- 
ler du  titre  d’Accufatrice.  La  Veuve  re- 
proche au  Frere  une  ancienne  qualité 
d’Accufé  , qui  l’empêche  de  devenir  Ac- 
eufateur.  Celui-ci  tire  avantage  d’un  Ar- 
rêt, qui  prononcé  fon  abfolution  : la 
Femme  fe.  prévaut  d’un  Jugement,  qui 
lui  a confié  la  pourfuite.  Ainfi,  chacun 
fonde  fur  vos  Arrêts,  & fon  innocence 
particulière,  & fes  foupçons  réciproques. 
Tous  les  préjugés  ont  été  pour  la  Dame 
de  Riancourt:  demeurera- t-elle  Acculatri- 
ce?  Far  l’Arrêt  définitif  le  fieur  Duplef- 
fis  efl  pleinement  juftifié  ; deviendra -t-ii 
Accufateur?  Le  droit  de  pourfuivre  l’au- 
teur & les  complices  de  l’Afiaffinat,  ;ce 
droit  auparavant  déféré  à une  Veuve, 
qui  parut  alors  la  plus  jnnocejnte,  ou  la 
moins  fufpefte,'  lui  fera-t-il  ôté  pour  ê- 
tre  donné  à un  Frere  , qui,  ,long-tems 
foupçonné,  n’a  vû  qu’un  très-petit  efpa- 
ce  entre  lui  & le  dernier  fuppliçe?  Les 
vrais  coupables  échappent  cependant , & 
à la  faveur  de  ces  çontefhtions,  glorieu- 
fes  à foutenir,  mais  par  leur  longueur 
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trop  favorables,  au  crime , les  afluflins  , 
fuient,  difparoiifent,  trouvent  un  azile  ' 
impénétrable  aux  recherches  de  la  Julli- 
ce.  Moue' y,  dont  la  Coutumace  efl: 
inflruice,  il  ne  s’agit  plus  que  d’en  adju- 
ger le  profit:  Mo. ichy  doit  être  le  prin- 
cipal objet  des  pourilftes  extraordinai- 
res; il  relie. pour  fatisfaire  à votre  Arrêt 
d’informer  plus  amplement  contre  lui: 
le  fieur  Duplefiis  demande  permifiion  de 
le  faire;  elt-il  bien  fondé?  La  Veuve 
repréfente,  qu’elle  n’a  rien  négligé:,  en 
donne-t-elle  des  preuves fulfilantcs ? C’cil 
ce  qui  ell  à décider. 

Quoique  cette  Affaire,  long-tcms  inf- 
trure,  ait  allez  inréreifé  les  juges  & le 
Public,  pour  11e  laitier  pcifonne  incer- 
tain fur  aucune  des  circonflances . qui  la 
comp.ofent , nous  ne  croyons  pas  inutile 
de  reprendre  les  principales. 

Le  5.  du  mois  d’üftobre  de  l’année  H;floîrf 
1697,  entre  fept  & huit  heures  du  fuir . l’Airaffinac 
le  fieur  de  Riancourt,  depuis  quelque  ^ ^i.fur 
jours  en  fa  maifon  de  Parrouzin , étar:  court!**1* 
feul  à table  avec  fa  femme  dans  fa  ci:i- 
fine,  fut  atteint  d’un  cod'p  d’arme  à feu, 
chargé  de  trois  balles:  le  coup  tiié  â tra- 
vers une  fenêtre , dont  quatre  vitres  caf- 
fées  étoient  couvertes  d’un  morceau  de 
tapîflerje , fendu  en  un  endroit  pour  fa- 
ciliter la  conduite  de  l’arme.  . 

Ce  coup  ne  fut  point  entendu  fins  ef- 
froi. Michel  Barrier,  laquais,  ailisprès 
le  buffet,  Crefpin  1 enuau  , vigneron, 
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debout  à côté  de  la  cheminée,  prirent 
l’épouvante  & la  fuite.  Françoife  Cou- 
vreur, fervante,  préparoit  ce  qui  devoit 
être  mangé:  elle  refta  avec  fa  maîtreffe. 
Toutes  deux  fe  mirent  en  devoir  de 
donner  du  fecours  au  fieurde  Riancourt, 
qu’elles  crurent  d’abord  être  tombé  dans 
une  (impie  foiblefle.  Lefang,  qui  fortoit 
en  abondance  de  fa  bouche  &de  fes  blef- 
fures,  fut  le  pronoitic  d’une  mort  pro- 
chaine; il  ne  dit  que  ces  raot§:  Ab, 
mon  Dieu,  qu'efi-ceci , nous  fommes  per- 
dus ! Il  rendit  un  moment  après  les  der- 
niers foupirs. 

Le  lendemain  fix  Octobre  , le  Bailli 
de  Jouârs  fe  tranfporta  au  lieu  de  Par- 
rouzin , drefla  fon  Procès  - verbal , appo- 
fa  le  fcellé , interrogea  les  domeftiques , 
entendit  d’autres  témoins,  continua  l’in- 
formation dans  les  jours  fuivans , reçut 
le  29.  la  Plainte  de  la  Veuve  , & décréta 
de  prife  - de  - corps  deux  Quidams , défi- 
gnés  par  leur  vifage , leur  taille , & leurs 
habits. 

Il  faut  remonter  au  (ix  Octobre , pour 
obfcrver  la  procedure  faite  par  un  Offi- 
cier de  la  Maréchaûflée de  Meaux,  dans 
le  tems  que  le  Bailli  de  Jouars  travail- 
loit  à la  tienne.  Le  Lieutenant  du  Pré- 
vôt des  Maréchaux , prétendant  qu’il  s’a- 
giiïoit  d’un  Aflaffinat  prémédité,  fît  de  fa 
part  une  même  information , & décerna 
decret  de  prife  de  corps  contre  les  mê- 
mes Quidams.-  Son  decret  précédé  mê- 
me 
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me  de  plufieurs  jours  celui  du  Bailli  de 
Joüars. 

Le  20.  Novembre,  le  ficur  de  Rian- 
court  Dupleifis,  frere  du  défunt,  qui  a eu 
l’honneur  de  conclure  dans  fa  Requête, 
& de  plaider  dans  fa  Caufe  , prévenu 
qu’on  le  foupçonnoit  d’être  l’Auteur  de 
’AiTallinat , le  pourvût  au  Parlement  de 
Paris,  & demanda  que  les  informations 
faites  contre  lui  fous  le  nom  de  Quidam , 
tant  à Joulirs  qu’à  Meaux , fuliènc  ap- 
portées au  Greffe  de  la  Cour.  Le  Prévôt 
des  Maréchaux  dont  la  Juridiction  fe 
trouvoit  blelïée  par  le  commandement 
qui  lui  futfaiten  vertu  de  l’Arrêt  du  Par- 
lement, eut  recours  à PAutoritéduCon- 
feil,  de  obtint  Arrêt  le  trois  Décembre, 
qui  lui  permettoit  de  continuer  la  pro- 
cedure qu’il  avoit  commencée  contre  les 
AfTafiins. 

Le  26.  Décembre , les  freres  du  fieur 
de  Riancourt  accuferent  la  veuve  , & 
portèrent  leur  Plainte  au  Lieutenant-Cri- 
minel du  Châtelet  de  Paris  , qui , lui* 
l’information  décréta  la  veuve,  Michel 
Barrier  l’on  valet , & le  Chevalier  de 
Mouchy. 

Les  Officiers  de  la  Maréchauffée , qui 
étoient  déjà  pourvûs  au  Confeil  contre 
la  procedure  faité  au  Parlement  de  Pa- 
ris , firent  affigner  pardevant  Vous  le 
Subftitut  de  M.  le  Procureur- General  au 
Châtelet  de  Paris.  Les  freres  du  lieur  de 
Riancourt  lignifièrent  aulïitôt  des  Le:- 


Digitized  b y Google 


Meurtre  d'un  Mari 

très  en  Reglement  de  Juges,  qu’ils  avoient 
eu  lu  précaution  d’obtenir  : elles  ren- 
voyoient  l’inftrudtion  au  Lieutenant-Cri- 
îTi  nel  du  Châtelet. 

La  Veuve,  contre  qui  la  Contumace 
s’  nftruifoit,  fe  mit  en  état  le  w.  Mars, 
& p»éren  a fa  Requête  au  Conleil  d’Etat 
Privé  du  Roi  , en  rapport  des  Lettres 
furprifes.  Par  Arrêt  du  26.  les  Parties 
furent  renvoyées  au  Confeil.  L’on  plai- 
da fur  le  rejement  de  juges,  & fur 
l’oppofition  fermée  par  les  freres  à la 
Com  mi  dion  du  Confeil.  Arrêt  le  26. 
Avril  1(598-  qui  renvoyé  les  accufés 
pardevant  le  Lieutenant- Criminel  de 
Meaux,  pour  juger  pvéfidialement  & en 
dernier  reflort,  & pour  être  fait  droit 
préalablement  fur  la  Requête  de  la 
veuve  , aux  fins  de  demeurer  Accufa- 
trice. 

Plufieurs  récufatîons  furent  propofées 
contre  les  Officiers  du  Préfidial  , tant 

{>ar  la  veuve  que  par  le  frere  du  défunt: 
a veuve  rcünt  dans  fes  demandes,  le 
frere  fut  débouté  des  fiennes.  Comme 
les  Sentences  étoient  pr^fidiales,  il  fal- 
lut encore  fe  pouvoir  au  Confeil  Privé, 
pour  en.  obtenir  la  caflation.  Soit  que 
les  Officiers  de  Meaux  ne  paruflent  pas 
difpofés  à faire  jufticc  , ou  que  le  Roi 
daignât  s’intereffer  à la  punition  d’un 
crime  aufli  atroce  qu’étoitl’Afiafiinat  pré- 
médité d’un  mari  , ou  d’un  frere,  faMa- 
jefté  fe  repofant  davantage  fur  les  lu- 
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mieres  du  Confeil,  vous  renvoya  le  Ju- 
gpjncnt  du  fonds. 

Il  fut  donc  d’abord  & principalement 
Queftion  de  décider  à qui  l’Accul’ation 
feroir  déférée.  Par  Arrêt  du  8.  juillet 
i6py.  la  Veuve  du  fieur  de  Riancourt  a 
été  déclarée  Accufatrice,-  6:  mile  en  li- 
berté. En  cette  qualité  d’Acculiitrice  , 
elle  a continué  l’infiruétion , tant  contre 
le  lieur  de  Riancourt  Dnpleflis  & aunes 
accules,  & par  Contumace  contre  Niou- 
chv.  Enfuite,  le  fieur  de  Riancour  Du- 
pîeffis  propofa  des  faits  juftificasfs:  le 
Confeil,  à qui  cette  Requête  parut  pré- 
matuiée,  ordonna  un  plus  amplement  in- 
formé pendant  Jîx  mois.  Ce  délai  expiré, 
plufieurs  Officiers  de  la  Ville  de  Mont- 
midy  eurent  l’honneur  de  préfenter  au 
Roi  un  Placer, par  lequel  ils  attelloient, 
que  le  fieur  de  Riancourt  Dupleffis  n’é- 
toit  point  forti  de  la  Ville;  qu’ainfi  il 
.était  injuftement  aceufé  d’avoir  com- 
mis u.n  crime  à cinquante  lieues'  de 
Rlontmidy. 

Le  Placer  renvoyé  par  ordre  du  Roi 
à M.  le  Premier- rréfident  ( du  Grand 
Confêil  ) le  fieur  de  Riancourt  Duplef- 
fis, dont  la  confiance  redoubîoic  à lavûe 
de  ces  marques  illultres  de  la  protection 
de  Sa  Majefié,  & qui  efperoit  tout  de 
votre  Juftice,  préfenta  une  fécondé  Re- 
quête pour  être  admis  à fes  faits  juftifi- 
catifs,  ce  qui  lui  fut  accordé  par  Ar- 
rêt du  i'p.  Juillet  1700.  Les  Enquêtes 
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faites  par  le  Commiffaire  en  préfence 
du  Subftitut  de  M.  ie  Procureur  - Géné- 
ral, ont  paru  concluantes:  elles  ont  dé- 
terminé le  Confeil  à renvoyer  le  fleur 
de  Riancourt  Dupleflis  abfous,  & à or- 
donner un  plus  amplement  informé  con- 
tre Mouchy.  La  Veuve,  quiétoit  Accu- 
iatrice , n’a  point  fait  de  diligence  depuis 
cet  Arrêt,  qui  a été.  rendu  le  25.  Sep- 
tembre 1700. 

' Le  Sr  de  Riancourt  Dupleflis , offenfé 
par  ce  long  filence  de  la  Veuve,  a pré- 
fenté  la  Requête  dans  laquelle  il  conclut, 
à cequ’aéte  lui  foit  donné  à ce  qu’il  n’en- 
tend fe  déclarer  Accufateur  que  contre 
Mouchy  & fes  Complices  ; demande 
pcrmiflion  d’informer  contre  eux,  même 
de  faire publief  Monitoires,  & de  repren- 
dre les  derniers  erremens  de  l’Accufa- 
tion,  aux  offres  de  la  remplir  dans  un 
délai  compétent. 

Cette  Requête  eft  la  principale:  il  y 
en  a deux  autres  ; une  de  la  part  du 
fleur  de  Riancourt  Dupleflis  , qui  de- 
mande réparation  des  termes  injurieux 
contenus  dans  un  Mémoire  intitulé  Dé - 
fenfes , lequel  fera  lacéré , & la  Veuve  te- 
' nuë  de  le  defavoüer  ; l’autre  Requête 
donnée  par  la  veuve,  qui  demande  aête 
des  offres  qu’elle  fait  de  continuer  la 
pourfuite,  &de  faire  publier  de  nouveaux 
Monitoires. 

Nous  entrons  dans  les  Moyens  des 
Parties. 

Le 
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Le  fieur  Dupleffis  vous  a dit,  que  l’Ar- Moyens  du 
rêt  du  25.  Septembre  1700.  eft  le  titre 
qui  l’autorifé  à demander  la  pourfuite.jyùpkjfo. 
Trois  diipofitions  dans  cet  Arrêt  ; lccomre 
fieur  Duplefiis  & fon  valet  ablous  ; lajjf 
Veuve  hors  de  Cour  ; plus  amplement 
informé  contre  Mouchy  & fes  Com- 
plices. 

L’Accufation  ne  peut  point  être  refu- 
fée  à un  frere  ju fl i fié;  elle  ne  doit  pas 
être  confiée  à une  Veuve  encore  foup- 
çonnée  du  crime;  Mouchy  & fes  Com- 
plices ne  font  point  déchargés,  & par- 
confequent  on  etl  dans  la  necefiité  de  les 
pourfuivre:  la  Veuve,  comme  complice, 
fe  trouve  impliquée  dans  l’Accufation  , 

& ne  doit  plus  être  regardée  comme  Ac- 
cufatrice. 

Si- tôt  que  le  Meurtre  a été  commis, 
la  voix  publique  s’eft  élevée  contre 
Mouchy;  fon  abfence  achevé  fa  convic- 
tion. C’eft  lui,  qui  a été  décrété  par 
deux  Juges  differens , fous  le  nom  de 
Quidam , & nommément  par  le  Lieute- 
nant-Criminel du  Châtelet  de  Paris.  On 
ne  monte  au  crime  que  par  degrés. 

Mais  Mouchy,  de  bonne  - heure  intlruit 
dans  l’Art  malheureux  de  détruire  les 
hommes,  a déjà  été  condamné  d’être 
rompu  vif,  pour  Vols  & pour  Affailînat. 
Accoutumé  à verfer  Me  fang,  il  ’n’a  pas 
eu  de  peine  à fe  réfoudre  de  répandre 
celui  d’iîn.Lomme  dont  la  préfcnce  étoit 
un  obftacle  à la  durée  de  fon  commerce. 

Il 
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' 31  a toujours  demeuré  avec  la  veuve  du 
fleur  de  Riancourt.  Le  mari , offend 
d’une  intelligence  trop  familière,  lui  dé- 
fendit l’entrée  de  fa  rfmifon  ; auffltôt 
JVlouchy  concerta  avec  elle  le  funefte 
deffein  de  l’aflafliner;  il  fit  des  menaces  * 
il  prit  des  mefures , tout  était  difpofc 
pour  l’exécution. 

Les  Témoins  ont  défigné  fes  habits , 
fon  air;  d’autres  ont  marqué  fes  empor- 
temens,  & ont  donné  des  preuves  d’une 
paflion  pour  la  Femme,  qu’elle  a entre- 
tenue fans  remords  , & qui  obligent  de 
la  éroire  complice.  L’indignité  de  fa 
perfonne,  fa  débauche  dans  fa  jeuncfie, 
la  proftitution  depuis  le  mariage  avec 
Mouchy,  les  Lettres  qu’elle  lui  a écri- 
tes, celles  qu’il  en  a reçues,  l’autorité 
qu’il  s’étoit  acquife  dans  fatnaifon;  des 
meubles  qu’il  a vendus , l’argent  qu’elle 
lui  fourniffoit;  la  qualité  des  Domefti- 
ques,  Barrier  parent  de  la  Veuve,  & mê- 
me fon  Bâtard,  la  Couvreur  que  Mou- 
chy  lui  avoit  donnée  pour  fervante;  l’u- 
tilité qui  revenoit  au  coupable;  la  Fem- 
me s’afiuroit  la  poffefflon  de  fon  corrup- 
teur, &" celui-ci  fe  procurait  le  bien  d’u- 
ne Veuve  Donataire  de  Ton  Mari:  tout 
cela  forme  des  préemptions  bien  gran- 
des. 

Si  des  préemptions  l’on  pafle  aux  faits, 
les  preuves  font  convaincantes.  La  pré- 
fence  de  Mouchy  à Nanteüil;  & aux  en- 
virons de  Farroùzin  quelques  jours  de- 
vant. 
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vant,  une  gâche  enlevée  par  dedans  la 
veille  de  l’Aftaffinat;  une  porre  lâni'ee  ou- 
verte ou  mal  fermée,  pour  faciliter  l’en- 
trée' ou  la  fortie  de  rAflaifin  ; H»  retraite 
dans  un  corridor  , jufqu’à  ce  qu’il  eut 
trouvé  le  moyen  de  le  faire  meurtre; des 
pas  qui  fortent  du  jardin,  nulles  traces 
de  ceux  qui  y avoient  conduit.  Le  lieu 
de  la  cuinne,  où  le  défunt  n’avoît  man- 
gé depuis  trois  ans,  où  il  devoir  manger 
ce  jour-là,  à caufe  de  la  compagnie  in- 
vitée; les  conviés  contrcmandés,  l’heu- 
re de  fouper  retaVdée;  quatre -carreaux 
de  vitre  caflés  à la  fenêtre;  une  tapiiïe- 
rie  de  Bergame  fendue  le  foir  même  de 
l’aélion  pour  la  faciliter;  une  chandelle 
fur  le  buffet,  où  l’on  n’avoit  point  cou- 
tume d’en  mettre  ; un  pilloJer  caché  par 
Barrier;  la  fituation  ’du  Mari,  & de  la 
Femme  à table  ; celui-là  expofé  au  coup, 
l’autre  hors  de  toute  atteinre;  fon  intré- 
pidité lors  de  l’Aflalfinat,  la  crainte  qu’el- 
le infpire  aux  Domeftiques , pour  les 
empêcher  d’appeller  du  fecours , la  Juf- 
tice  qu’on  ne  mande  point.  Le  lilence 
coupable  de  cette  Femme  dans  un  évé- 
nement fi  trille1;  récelés  & divertifie- 
mens  de  meubles , fouftraêtions  de  pa- 
piers, qui  pouvoient  fervir  à là  convic- 
tion. Fuite  de  la  mailon  , point  de 
plainte,  point  'de  pourfuites,  pa's  même 
d’indication  de  l’Afiaflin  ; liberté  laillee 
aux  Domcftiques , qui  dévoient  être  em- 
prifoçmés.  Lentes  perquiûuoas  deMou- 

. chy. 


35  2 Meurtre  d'un  Mari , 
chy , qu’on  vouloit  faire  éclipfer;  me- 
fures  prifes  pour  écarter  les  preuves,  & 
les  détruire  ; derniers  devoirs  refufés  à 
un  Mari;  dévouement  de  cette  Fenyne 
à un  Huiflier  qu’elle  redoute , à un  A-. 
gent,  qui  a le  lécret  de  l’Afiaflinàt.  On 
vous  a même  dit,  à un  Prêtre  iméreflfé, 
qui  entreprend  d’en  faire  tomber  la  pu- 
nition fur  une  tête  innocente.  Voilà  des 
preuves  de  complicité.  • 

Mouchy  eft  le  coupable,  & n’a  pû  le 
devenir  fans  avoir  été  approuvé,  aidé, 
conlêilléj  par  la  Veuve  ; elle  ett  coupa- 
ble par  elle-même,  coupable  par  Mou- 
chy,  dont  elle  a ofé  publier  l’innocen- 
ce: autant  criminelle  dans  la  prémédita- 
tion, que  dans  l’exécution  de  l’A-flaflinat, 
plus  criminelle  par  fa  fubornacion  des  té- 
moins, & pafla  fauffe  Accufation  inten- 
tée contre  le  Frere  de  fon  Mari. 

Tout  le  reproche,  qu’on  a pû  faire  au 
fleur  Duplefîis , s’eft  tiré  de  fon  peu  d’œ- 
conomie;  mais,  pouvoit-il  fe  flatter  de 
de  trouver  une  relfource  dans  les  biens 
de  fon  Frère  , lequel  avoit  donné  ceux 
qui  étoient  échapés  à fa  prodigalité  & à 
fes  difiipations? 

Entre  eux  , jamais  de  defunîon  , tou- 
jours une  intelligence  parfaite.  Bien  loin 
que  le  fleur  Dupleflis  eut  à craindre  l'é- 
xecution d’une  Sentence  qui  le  condam- 
noit  par  corps , la  Sentence  ne  lui  avoit 
point  été  fignidée,  elle  n’avoit  pas  mê- 
me été  levée  ; & d’ailleurs  de  quoi  s’a- 
gi 


Digitized  by  Googl 


! 


dont  la  Femme  &?  le  Frere  s'accufmt.  353 
gifloit-il?  D’une  fomme  de  600  livres, 
qui  depuis  s’eft  trouvée  acquitée , par  u- 
nc  julte  compenfation  qu’il  aurait  pû 
dès-lors  propofer. 

L’Innocence  du  fleur  Dupleflisfe  jufti- 
fie  donc  de  toutes  maniérés:  un  alibi  vic- 
torieux en  eft  la  forte  preuve.  Que  l’on 
n’affefte  point  de  le  nommer  par  déri- 
flon  un  alibi  bienheureux , un  bienheureux 
alibi.  Parler  ainfi,  c’eft  infulter  aux  lu- 
mières du  Confeil,  & blâmer  les  mefu- 
res  que  lui  a fuggerées  une  Juftice  éclai- 
rée. L’Arrêt  du  25  Septembre  1700  eft 
enfin  le  titre  honorable  de  laîjuftitication 
du  fieur  de  Riancourt  Duplefiis,  & celui 
dont  il  demande  l’exécution  contre  les 
auteurs  & les  complices  du  crime. 

Cette  Veuve  eft  demeurée  dans  un  fi- 
lence  blâmable,  dans  une  inaélion  hon- 
teufe.  Autrefois,  les  Accufateurs  étoient 
punis,  quand  l’Accufation  manquoit  à é- 
tre  terminée  dans  les  deux  ans.  Quelle 
peiné  ne  mérite  point, une  Femme,  qui 
en  laifie  écouler  trois , fans  faire  aucune 
pourfuite  contre  les  Alfaflins  que  le  Con- 
feil  lui  a indiqués?  Elle  ne  peut  pas  dire, 
qu’elle  ne  lçait  oü  trouver  des  preuves. 
Elle  n’en  cherche  point:  elle  veut  fau- 
ver  Mouchy  , & lui  procurer  une  Abfo- 
lution  certaine, en  gardant  le  filence. 

Joyeufement  revêtue  des  dépouilles  de 
fon  Mari , elle,  a convolé  $ de  fécondés 
nôces.  Les  Acculations  ne  fe  défèrent 
qu’aux  perfonnes  que  la  vengeance  du 
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crime  intérefle  particulièrement.  Elle  ne 
regarde  plus  cette  indigne  Veuve,  elle 
regarde  la  famille  du  défunt:  elle  a en- 
core prévariqué  dans  les  Accufations  ; el- 
le n’a  pas  fait, elle  n’a  pas  fuiyi,les  pro- 
cédures néccflàires  contre  les  vrais  cou- 
pables. Elle  a eu  la  témérité  de  s’oppo- 
fer  à la  Requête  du  fieur  Dupleflis,  elle 
qui  devoit  fe  joindre  à lui  pour  obtenir 
la  vengeance  du  crime:  point  de  démar- 
ches qui  n’ayent  tendu  à la  juftification 
du  malheureux  Mouchy.  Aux  termes 
des  Arrêts,  elle  n’efl;  point  déclarée  fon 
Accusatrice  : ainfi  , quand  le  Confeil  a 
ordonné  un  plus  amplement  informé 
contre  lui,  par  cette  prononciation  le 
le  Confeil  a repris  les  premières  Accufa- 
tions, c’efl-àdire,  celle  intentée  parles 
freres,qui  avoit  cette  particulière  deti- 
gnation.  Enfin,  cette  Veuve  n’eft  point 
abfoute,  elle  n’efl:  que  hors  de  Cour.  Il 
n’y  a de  véritable  Abfolution , que  celle 
qui  efl:  accordée  à la  preuve  de  finno- 
cence.  Le  fieur  de  Riancourt  Dupleflis  a 
la  gloire  d’avoir  parfaitement  juffcifié  la 
fienne;  &,  par  confequent,  la  pourfuite 
n’appartient  qu’à  lui. 

A tous  ces  moyens  le  Sienr  Dupleflis 
a joint  ceux  qui  peuvent  lui  mériter  une 
réparation  de  la  part  de  cette  Femme, 
qui  ofe  le  diifamer  & répandre  la  ca- 
lomnie jufques  fur  la  Dame  Dupleflis, 
fon  époufe  , dont  le  Confeil  a reconnu 
le  zele  & l’affettion  , dont  le  public  a 
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toujours  admiré  la  fagefie.  11  e(t  donc 
bien  fondé  à demander  la  Suppreffion  du 
Mémoire  injurieux. 

Me.  Evrard,  pour  la  Veuve  du  Sieur  Moyen* 
de  Riancourt , a dit  au-contraire  : Quoi-  a Ve,;ve’ 
qu’il  ne  s’agiffe  plus  de  renouveiler  une 
Accusation  éteinte  , la  Dame  de  Rian- 
courc  confent  de  fe  juftifier  aux  yeux  du 
Public.  Une  preuve  certaine  de  fon  in- 
nocence eft  que  lé  Confeil , dans  la  der- 
nière Audience  , n’a  pas  jugé  à propos 
qu’elle  répondît  à toutes  les  calomnies 
qui  font  le  fruit  de  la  témérité  de  fon  Ac- 
'Cufateur.  Pour  peu  qu’il  fût  néceffaire 
de  rendre  compte  de  ce  qui  eft  arrivé , 

& qui  tend  à fa  Juftification,  elle  prou* 
veroit,  que  jamais  fon  Mari  n’a  rendu  de 
plainte  contre  elle , jamais  il  n’a  eu  lieu 
de  foupçonner  aucun  mauvais  commerce 
entre  elle  & Mouchy.  Ils  ne  l’ont  con- 
nu , que  par  le  fleur  Dupleflis , qui  avoir 
avec  lui  des  liaifons  fort  étroites  : ils  a- 
voient  demeuré  enfemble  à la  Clef  d’Ar- 
gent  *.  Comme  c’étoit;  pour  elle  une  # hôui 
connoiffance  incommode  a ruineufe,  el-£arni* 
le  engagea  fon  mari  à ne  lui  plus  tlonner 
retraite  en  fa  maifon:  ce  n’a  été  qu’à  fa 
folliciation , qu’il  la  lui  a refufée. 

Bien  loin  qu’on  puifle  imputer  à la  * 
Veuve  d’avoir  Ôté  la  gâche  de  la  porte , 
elle  vouloir  envoyer  chercher  un  Maf- 
fon.  Les  Aflaffins  ont  pallé  pardelTus  la 
muraille,  & ont  enfuite  ouvert  cette 
porte  j qu’elle  avoit  eu  la  précaution  de 

Z 2 fer- 


Digilized  by  Googli 


356  Meurtre  d'un  Mari , 

fermer  avec  des  piquets  & des  ver- 

rouils. 

Ce  ne  fut  point  par  affectation , que 
l’heure  du  fouper  fut  retardée  : le  défunt 
étoit  occupé  à fa  vandange,*  l’on  man- 
geoit  ordinairement  dans  la  cuifine  , & 
ce  jour- là  il  ne  devoit  point  y avoir  de 
compagnie.  La  prefence  de  la  Femme, 
lors.de  l’Affaflinat,  effc  une  préfomption  en 
fa  faveur;  car,  elle  rifquoit  fa  propre 
vie.  v 

Le  défunt  a été  tué  avec  un  fufil;  la 
grofleur  des  baies , la  fituation  de  l’Affaf- . 
fin,  quia  été  obligé  de  mettre  un  genouiî 
en  terre,  le  prouvent:  tout  ce  qui  a été 
dit  d’un  mauvais  piftolet,  acheté  par  un 
valet , n’a  point  de  vraifemblance. 

Le  Sieur  Dupleffis  joint  à tous  lès  faits 
une  infinité  de  circonftances,  dont  les  au- 
tres domdtiques  n’ont  point  dépofé  , 
& qui  peuvent  n’avoir  été  remarquées 
que  par  un  homme  prefent  à l'action. 

On  reproche  à cette  Veuve  unè  conf- 
iance barbare , *>n  lui  impute  d’être  de- 
meurée près  de  fon  Mari  ; fi  elle  l’avoit 
abandonné  ce  feroit  - là  fon  crime  ; elle 
retint  fa  fervante  ; elle  envoya  fes  autres 
domeftiques  chez  le  Curé,  chez  le  Chi- 
* rurgien  , .chez  les  Minières  de  la  Juf- 
tice  : l’extrême  douleur  lui  ôta  l’ufage 
de  la  parole  : fes  premières  Réflexions 
ne  lui  firent  enfuite  que  trop  foupçon- 
ner  le  Sieur  Dupleffis.  Le  défunt  avoit 
fouvent  dit,  qu’il  étoit  le  feul  ennemi 
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qu’il  eût  à craindre  ; d’autant  plus  que 
le  défunt  avoit  obtenu  contre  lui  une 
Sentence , qui  le  condamnoit  par  Corps 
au  payement  d'une  fomme. 

Qu’on  n’accufe  point  cette  Femme  d’a- 
voir négligé  les  moyens  de  s’affurer  des  » 
preuves.  Les  Officiers  de  la  Jufticeontété 
mandés , les  domeftiques  interrogés , des 
témoins  entendus , les  coupables  décrétés. 

Qu’on  ne  l’accufe  point  encore  d’a- 
voir réfufé  à fon  Mari  les  derniers  de- 
voirs. Elle  l’a  fait  enterrer  avec  honneur 
dans  l’Eglife  de  Meri.  Donataire  de  tous 
fes  biens,  elle  n’a  pas  cru v être  obligée 
de  le  juftifier  par  des  quittances,  ni  de  , 
pouvoir  être  foupçonnée  d’aucuns  recel- 
lés  & divertiffemens  : elle  ne  dévoie 
compte  à perfonne. 

Si  elle  a fait  quelques  libéralités  a- 
près  la  mort  de  fon  Mari , elle  y a été 
engagée  par  le  defir  de  reconnoître  les 
fecQurs  qui  lui  étoient  offerts  , dans  la 
pourfuite  de  l’Aflaffinat  commis  en  fa 
perfonne.  Etre  difpofé  à facrifier  fon 
bien  à la  vengeance  d’un  tel  crime , eft- 
ce  en  être  coupable  ? 

Cette  Veuve  s’eft  mife  volontaire- 
ment dans  les  priions  du  Fort- l’Evêque; 
elle  s’efl;  fait  à fes  dépens  transférer  dans 
celles  de  Meaux:  une  démarche  auffi  pé- 
rilleufe  coûte  trop  aux  Aflaffins;  il  n’y  a 
qu’une  Femme  innocente,  qiüpuiflé  n’en 
être  pas  effrayée.  Au-contraire , le  Sieur 
Dupleffis  a eu  recours  à des  Accufarions 
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mandiées  , à des  conflits  multipliés,  a 
des  récufadons  frivoles,  à des  calfations 
fans  fondement,  à des  voies  indirectes 
de  détruire  les  preuves , & de  parvenir 
à une  Juftification,  qu’il  doit  plûtôtàune 
ju (lice  favorable  & indulgente,  qu’à  une 
jultice  rigoureufe  & nécellàire. 

Pour  répondre  aux  Moyens , par  lef- 
quels  il  prétend  la  faire  décheoir  de  la 
poürfuite  , on  ne  peut  pas  convaincre 

• la  Veuve  d’aucune  négligence.  Le  Sieur 
Dupleflis  tient  fon  bien  laifi  depuis  1699. 
Elle  a actuellement  trois  Procès  à foute- 
nir  contre  une  Famille  réfoluë  de  l’op- 
primer : ces  Procès  la  mettent  hors  d’é- 

* tat  de  fubvenir  aux  frais  immenfes.  On 
ne  dira  pas , qu’elle  ait  pû  livrer  Mou- 
chy  à la  Jultice  : au-contraire , le  /Sieur 
Dupleflis  a plufieurs  fois  répété  avoir 
appris , qu’il  étoit  à Saint-Malo  , oii  il 
négocioie  ; en  Normandie  , oti  il  fui- 
voit  l’Arriereban:  que  n’en  a-t-il  donné 
avis  à la  Veuve,  qui  auroit  pris  des  me- 
fures  , ou  à M.  le  Procureur  - Général , 
qui  auroit  fait  agir  fon  autorité  ? Du  mo- 
ment que  le  fleur  Dupleflis  regarde , 
comme  fa.  véritable  Juftification , la  con- 
dqinnation  de  Mouchy , il  ne  devoit  pas 
lui-même  négliger  des  démarches  fi  né- 
ceflitires  à fon  innocence. 

La  Veuve  a commencé  toutes  les  pour- 
fuites:  elle  a fait  publier  les  Monitoires, 
fulminer  les  Réagraves  à plus  de  trente 
Paroiflès,  & dans  cinq  Diocefes.  Qu’e- 
xiger d’elle  davantage?  Elle  a eu  lieu  de 
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croire  ; que  tous  ceux , qui  pouvoient  dé- 
pofer,  ont  été  à révélation,  que  les  au- 
tres ne  veulent  point  parler.  Au  refte  , 
elle  çft  prête  d’agir  de  nouveau  y elle  fa- 
crifiera  tout  à la  vengeance  de  Ton  Mari  ; 
mais,  que  le  fieur  Dupleflis  craigne  d’en 
être  la  Vidime. 

Quoiqu’elle  ait  convolé  à de  fécon- 
dés noces , elle  n’eft , ni  hors  de  la  fa- 
mille du  défunt  r ni  devenue  indigne  de 
la  qualité  d’Accufatrice,  & de  l’honneur 
de  la  pourfuite.  Le  fieur  Dupleflis  ne 
peut  devenir  Accufateur,  après  avoir  eu 
avec  Mouchy  la  qualité  de  coaccufé. 

. Tout  ce  qu’il  allégué  n’eft  pas  nouveau:  . 

ces  fix  préemptions , ces  vingt- deux 
indices,  employés  dans  .un  Fadum  extra- 
ordinaire , pour  marquer  la  prétendue 
complicité  de  la  Veuve  avec  Mouchy: 
tout  cela  a précédé  l’Arrêt  de  1699,  qui 
la  reçoit  Accufatrice. 

Ces  citations  nombreufes  tirées  des 
Loix  n’ont  point  ici  d’application.  Chez 
les  Romains , il  n’y  avoit  point  de  Partie 

Oue.  En  France , foit  qu’il  y ait  un 
îteur , foit  qugt  y ait  un  Dénon- 
ciateur , la  véritable  Partie  c’eft  M.  le 
Procureur-Général.  Au  commencement, 
tout  s’eft  fait  à fa  Requête.  Depuis, 
rien  ne  s’eft  fait  fans. lui.  Ainfi  ,accufer 
la  Veuve  de  négligence, c’efl:  vouloir  en 
faire  tomber  le  foupçon  fur.  la  Perfonné 
même  de  M.  le  Procureur- Général. 

Le  fieur  Dupleflis  a-t-il  bonne  grâce  de 
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demander  une  Réparation,  lui  qui  acon- 
fommé  deux  Audiences  à rappeller  toutes 
les  inventives  dont  il  avoit  rempli  Tes  pre- 
miers Mémoires  ? Elle  néglige  de  lui  ré- 
pondre; elle  a propofé  des  moyens  dans 
les  Défenfes  imprimées,  & n’a  pas  pré- 
tendu deshonorer  la  Femme  du  fleur  Du- 
plelfls , mais  feulement  donner  à connoî- 
tre  ion  injuftice,  & le  deflein  de  toute 
une  Famille  animée?  à la  plus  cruelle  de 
toutes  les  ufurpations. 

A notre  égard,  nous  croyons  devoir 
retrancher  plufieurs  faits  qui  ont  paru  né- 
ceflfaires  à des  Parties  prévenues,  que 
rien  n’eft  inutile  à leur  juftification,  & 
que  tout  doit  fervir  à les  venger;  nous 
n’avons  pû  entendre  tous  ces  faits , qu’avec 
une  forte  d’impatience  de  voir  que  la 
modération  manquoit  de  tous  côtés  à la 
manière  de  fe  défendre  : fans  exciter  la 
févérité  du  Miniftere  dont  nous  avons 
l’honneur  d’être  chargés , nous  dirons 
feulement,  que  le  refpeét  eft  dû  à votre 
Audience  , & la  foumifflon  à vos  Ar-  _ 
réts.  Les  coupables  doivent  les  crain- 
dre , & les  innocegp  les  attendre  fans 
murmure.  Il  n’appartient  à perfonne 
d’interpreter  vos  Jugemens  avec  aigreur:  1 

tous  doivent  fe  loüer  de  votre  jultice  ; 

& nous  ofons  prefque  appeller  fon  in- 
dulgence extrême,  quand  elle  fait  grâce 
a des  cenfures  'téméraires. 

Par  rapport  à la’Queftion  qui  efl  le 
vrai  Sujet  de  la  Caufe , fl  les  chofes 
v étoicuc 
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étoient  entières  , s’il  s’agifloit  de  mar- 
quer la  qualité  du  délit,  celle  des  accu- 
les, nous  aurions  pris  communication 
des  charges , informations , & autres  pro- 
cedures fecretes , pour  en  rendre  au 
Confeil  un  fidele  compte;  nous  aurions 
examiné  li  Mouchy  eft  feul  coupable  de 
l’Aflaflinat,  fila  Veuve  du  fieur  de  Rian- 
court  eft  complice,  fi  les  Domeftiques 
ont  eu  part  au  crime  ; nous  approfondi- 
rions les  contradictions  des  témoins , 
tous  les  différens  moyens  dont  on  a pû 
fe  fervir  pour  les  corrompre.  Il  ne  nous 
paroit  pas,  que  ce  foit-là  l’Objet  de  cette 
Caufe.  Il  faut  diftinguer  ce  que  le  Con- 
feil  a jugé  par  les  précédeus  Arrêts , & 
ce  que  le  Confeil  doit  juger  par  celui-ci, 
dont  la  Décifion  eft  attendue  avec  tant 
d’cmpreflement.  Vous  n’avez  aujourd’hui 
à prononcer  fur  la  condamnation  d’aucun 
criminel,  ni  fur  une  abfolution  nouvel- 
lement démandée  ;•  mais , fur  une  qualité 
d’Accufateur  réciproquement  defirée , ré- 
ciproquement conteftée.  L’Arrêt  de 

1699.  déclare  la  Veuve  Accufatrice;  a-t- 
elle  confommé  fon  Droit?  Par  l’Arrêt  de 

1700.  a- 1- elle  perdu  ce  droit  depuis  l’Arrêt, 
en  exécution  duquel  les  pourfuites  dé- 
voient être  faites  ? 

Nous  nous  crûmes  bien  fondés  de  de- 
mander que  cet  Arrêt  fut  rapporté,  & 
nous  laifsûmes  à votre  prudence  à dé- 
terminer aux  frais  de  qui  il  feroit  levé. 
Le  Confeil , qui  par  bonté  compatit  aux 
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malheurs  des  hommes  d’abord  accufés , 
trouvés  enfuite  innocens,  n’a  pas  voulu 
que  le  titre  de  leur  Juftification  achevât 
de  leur  être  ruineux.  Sans  engager  dans 
de  nouveaux  frais  les  Parties  déjà  épui- 
fées  par  de  longues  procedures , il  a 
confié  à notre  Miniftere  le  foin  de  ren- 
dre cet  Arrêt  public.  ' Il  porte  : Il  fera 
dit  ,tque  le  Confeil  a renvoyé  £?  renvoyé  lef - 
dit/  de  Riancourt  Dupleflls  è?  Bernard 
quittes  6?  ahfous  de  VAccuJ'ation  contre  eux 
intentée  : ordonne , qu’ils  feront  mis  hors 
des  prifons , s’ils  ne  font  détenus  pour  au- 
tres caufes  ; que  leurs  écr  ouïs  fer  ont 
rayés  biffés.  Ordonne  pareillement  que 
les  écrouïs  de  ladite  Troisvarlets,  Veuve 
du  fleur  de  Riancourt  feront  rayés  & bif- 
fés: £?  fur  les  dommages  cfP  intérêts  r ef- 
fectivement demandés,  par  lefdits  de  Rian- 
court Dupleffls  & Bernard,  ladite  Trois- 
varlets, lef  dits-  Jerôme,  François,  Louis, 
£?  Laurent  de  Riancourt,  a mis  met 
les  Parties  hors  de  Cour.  A l’égard  de  [dit  s 
Barrier,  Tenuau,  la  Couvreur,  & ladi- 
te Chalons,  a mis  met  hors  de  Cour  fur 
V Accufation  contre  eux  intentée avant 
que  d’adjuger  le  profit  de  la  Contumace 
contre  ledit  Mouchy  , a ordonné  & or- 
donne , qu’il  fera  plus  amplement  informé 
contre  lui , les  preuves  demeurantes  en  leur 
entier  : 6? , ayant  égard  aux  Conclufions  du 
Procureur  - Général  du  Roi,  ordonne , que 
ledit  Verrier  dit  Cricerac  fera  pris  au 
corps;  & fur  le  furplus  des  Requêtes  a 
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mis  & met  les  Parties  hors  de  Cour  r dé- 
pens compenfés , même  les  réfervés  par  les 
Arrêts  du  vingt  - cinq  Septembre  1699. 

10.  Juillet  1700.  entre  ladite  Troisvar - 
lets , lefdits  de  Riancourt  DupleJJis , Ber- 
nard, Jerome , François , Louis , Laurent 
âe  Riancourt , Tenuau  , Barrier  , ladite 
Couvreur , Cbalons  : dépens  réfer- 

vés  à l'égard  dudit  Moucby. 

Dans  cet  Arrêt,  dont  nous  venons  avoir 
l’honneur  de  faire  leéture  au  Confeil  , 
il  y a eu  quatre  ou  cinq  Difppfidons 
principales.  Le  fleur  Duplellis  eft  ren- 
voyé abfous  ; l’écrouë  de  la  Dame  de 
Riancourt  rayé  & biffé  ; toutes  les  Par- 
ties hors  de  Cour  fur  les  dommages- 
intérêts;  plus  amplement  informé  con- 
tre Mouchy  , dépens  réfervés  à fon 
égard. 

Le  fleur  Dupleffis  efl:  renvoyé  quitte 
& abfous  de  1’  Accufation , à la  vérité  fans 
dommages  - intérêts  ; mais , on  ne  doit  pas 
lui  reprocher,  qu’il  n’eft  juftifié  qu’im- 
parfaiteraent;  lui -même  ne  doit  pas  fc 
plaindre  qu’on  ne  lui  en  ait  point  accordé  : 
fl  a bien  fend,  qu’il  auroit  tort  de  les 
faire;  c’eftpourquoi  il  vous  a plufieurs 
fois  très  - humblement  fuppliés  d’excu- 
fer  certains  termes  trop  vifs, que  la  con- 
fiance arrache  à une  Partie  qui  plaide 
pour  elle -même,  fur- tout  à une  Partie 
que  vous  avez  trouvée  innocente.  Dail- 
leurs,  quel  pourroit  être  le  fujet  des 
plaintes  du  fleur  de  Riancourt  11  y 
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a des  preuves  conjecturales  ; c’eft  un 
malheur  que  le  hazard  les  raflemble 
contre  les  innoGens;  il  y a des  preuves 
conjecturales , des  indices , des  préemp- 
tions, aurquelles  la  Juftice  eft  forcée  de 
fe  rendre..  La  longueur,  les  ipcidens  de 
la  procedure  , les  temperamens  que  le 
Confeil  a été  obligé  de  prendre  pour 
éclaircir  fa  Religion.  I]  a prefque  fallu 
que  les  Réglés  aufteres  de  l’Ordonnance 
aVent  été  violées,  pour  ne  pas  blefler 
celles  de  l’équité:  tout  cela  détruifoit  la 
demande  en  dommages  & intérêts.  La 
Veuve  n’avoit  point  accufé  par  un  efprit 
de  calomnie  : fa  qualité  autorifoit  fes 
fpypçons.  11  eft  permis,  à fafpeét  du 
corps  d’un  mari  affafliné,  de  croire  que 
chacun  eft  l’Aftaflin:  il  vautmieux  acçu- 
fer  incertainement  , que  de  manquer 
d’accu  fer;  le  plus  grand  crime  alors  fe- 
roit  le  ûlence  , la  plainte  quoiqu’injufte 
eft  excufée.  Cette  Veuve  avoit  été  elle- 
même  accufée,*&  longtems  emprisonnée. 
Elle  prétendoitauiïi  un  dédommagement: 
il  s’clt  fait  une  jufte  & équitable  com- 
penfation  des  peines,  des  accufations, 
des  dépens.  Ainfi , nous  ne  regardons  pas , 
comme  un  titre  imparfait  d’Abfoîution , 
l’Arrêt  du  25.  Septembre  1700.  Nous 
ne  pouvons  pas  refufer  au  fieur  Duplef- 
fis  cet  aveu  en  préfence  de  fes  Juges:  il 
fait  fa  gloire  & l’honneur  de  la  juftice  què 
vous  lui- avez  rendue,  il.  eft  pleinement 
•juflifié.  / 
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Venons  à la  Difpolition  de  l’Arrêt  qui 
concerne  la  Veuve  du  lieur  de  Riancourt. 
Le  Confeil  ordonne , que  Ton  écrouë  fera 
rayé  & biffé.  Il  s’agit  d’examiner  fi  c’eft- 
là  une  Abfolution,  en  forte  que  la  Dame 
de  Riancourt  ne  puifle  plus  être  regardée 
comme  coupable? 

Nous  traiterons  unederniere  Queftion: 
Si,  faute  par  la  Veuve  d’avoir  pourfuivi 
depuis  1700,  fon  fiience  , fon  inaCtion, 
fera  imputée  à une  négligence  , qui  la 
montre  indigne  de  l’Accufation  ; & fi 
fon  fécond  mariage  eft  un  engagement 
honteux  ou  étranger  , qui  la  rende  in- 
capable? 

A l’égard  de  la  première  Queftion,  fi 
l’Arrêt  de  1700.  eft  un  titre  d’Abfolution 
pour  la  Veuve  du  lieur  de  Riancourt? 
Nous  obferverons  d’abord, qu’on  n’eft  pas 
bien  informé  de  la  dilpolition  de  votre 
Arrêt,  quand  on  dit  que  la  Veuve  eft 
Amplement  mife  hors  de  Couj.  Le  hors 
de  Cour  tombe  fur  la  demande  en  dom- 
mages & intérêts,  & fur  pîufieurs Requê- 
tes données  par  le  lieur  Dupleflls  & par 
fes  freres  dans  le  cours  de  l’inftruCtion. 
Quand  même  cette  prononciation  tom- 
beroit  fur  une  Accufation  directement 
formée  contre  la  Veuve,  elle feroic  éga- 
lement abfoutc. 

Nous  pouvons  ici  entrer  dans  une  dif- 
tinCtion  propofée,  & examiner  lés  diffé- 
rentes maniérés  de  prononcer; 
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Dîftinôion  si  l’Accufation  n’a  point  eu  de  fonde- 
dT^Ô-  rnent  , & qu’elle  ait  été  ouvertement 
noncer  fur  téméraire , on  décharge  de  l’Aceufation 
les  Ac«ufk-avcc  de  fort;S  dommages-intérêts.  Quand 
' il  y a lieu  de  foujpçonner  l’Accufé  , ou 
que  même  FAcchfàtiona  été  intentée  par 
une  perfonne  direftement  interefl'ée  à 
la  pourfuite  , foit  par  un  fils  qui  veut 
venger  Ton  pere,  ou.  par  une  femme  qui 
pourfuit  le  meurtrier  de  fon  mari,  on. 
exeufe  le  foupçon  quoiqu’injufte  , par 
rapport  à la  douleur  extrême  de  l’Accu- 
fateur;  & alors  l’Accufé  eft  quelquefois 
renvoyé  fans  dommages-interets.  Quand 
enfin  FAccufation  a eu  un  prétexte  lé- 
gitimé , & qu’il  n’a  manqué  pour  la 
condamnation,  que  les  dernieres  preu- 
ves , c’eft  - là  le  cas  de  mettre  hors  de 
Cour. 

Quoiqu’il  en  foit , cet  hors  de  Cour 
eft  un 'Jugement,  qui  , s’il  ne  renferme 
pas  une  Juftification  glorieufe  aux  yeux 
du  Public,  contient  cependant  une  Ab- 
folution  entière  aux  yeux  de  la  Juftice. 
Le  crime  n’eft  pas  puni  rigoureufement, 
pareequ’il  n’a  pas  été  fuffimmment  prou- 
vé ; mais , le  crime  eft  expié , pareeque 
le  coupable  a été  expofé  à la  cenfure 
des  Magirtrats.  On  doit  meme  ajoûter, 
que  le  crime  a été  puni  par  le  refus  d’une 
réparation  plus  ample  que  l’Accufé  de- 
mandoit , par  le  refus  des  dommages  & 
intérêts  auxquels  il  avoit conclu,  par  une 
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compenfation  de  dépens  à laquelle  il  ne 
s'attendent  pas  ; en  un  mot , le  hors  de . 
Cour  montre  que  l’Accufé  n’eft  pas  ren- 
voyé comme  un  homme  parfaitement 
innocent,  mais  que  la  Juftice  n’a  pû  re- 
tenir dans  fes  liens  comme  un  homme 
entièrement  coupable.  L’Accufé  n’eft 
pas,  fi  l’on  veut , tout- à- fait  juftifié , 
mais  il  eft  totalement  jugé.  Or, il  fuffe 
qu’un  Jugement  femblable  foit  intervenu, 
pour  l’arracher  à la  peine , pour  ôter  dé- 
formais à tous  Accusateurs  le  prétexte  de 
le  citer  de  nouveau  à aucun  Tribunal. 

Ainfi , être  renvoyé  abfous , ou  être  mis 
hors  de  Cour,  il  n’y  a qu’un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  d’honneur,  il  n’y  a 
qu’une  moindre  ou  une  plus  grande  ré- 
paration. Un  Arrêt , qui  décharge  de  l’Ac- 
eufation,  eft  un  titre  d’innocence  un 
Arrêt,  qui  met  hors  de  Cour , n’eft  qu’urt 
titre  d’Abfolution  ; 'le  premier  jüftihe , le 
fécond  ne  condamne  point  ; par  l'un  , 
l’Accufé  eft  renvoyé,  ob  probatam  inno- 
c^ntiam\  par  l’autre,  l’accufé  n’eft  point 
puni , ob  non  probatum  crimen.  La  dé- 
charge de  l’Accufation  détruit  toutes  for-  ^ 
tes  de  foupçons;  le  hors  de  Cour  peut 
les  laiffer: mais, dans  l’un  & l’autre  cas,- 
c’eft  un  égal  titre  d’Abfolution. 

L’Arrêt  de  1699,  qui  déclare  la  Veuve 
accufatrice eft  intervenu  fur  les  Plaintes 
réciproqües , fur  les  decrets  refpettifs , 
fur  le  vû  des  charges , après  deux  an- 
nées d’inftruétion , ou  peu  s’en  faut:  il 
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faut  donc  le  confidérer  comme  un  com- 
mencement d’Abfolution  : qu’on  ne  le 
coDÛdere  que  comme  un  Jugement  qui 
détermine  une  qualité  , il  ne  fera  pas 
moins  favorable  : l’Accufation  étoit  en- 
core pendante  à l’égard  de  la  Veuve;  elle 
avoit  fa  liberté,  mais  le  décret  fubfiftoit, 
& n’étoit  que  fûfpendu;  enforte  que  fi 
l’on  eut  trouvé  des  preuves  contre  elle, 
rien  n’empêchoif  les  Juges  de  la  faire 
réintégrer  dans  les  priions,  & de  la  con- 
damner fur  les  mêmes,  informations  qui 
ont  fait  la  décharge  du  fieur  Dupleflis. 
Bien  loin  que  les  Juges  lé  foient  trouvés 
dans  la  nécefiité  de  la  condamner,  ou 
d’ordonner  à fon  égard  une  continuation 
d’information  à la  requête  de  M.  le  Pro- 
cureur-Général , l’Arrêt  du  ij.  Septèm- 
• bre  1700.  porte , que  l’écrouë  de  la 
..Veuye  fera  rayé  & biffé:  Le  Confeil  n’a 
doncpû  rien  trouver  èontre  elle,  qui  pût 
lui  ôter  le  titre  d’Accufatrice  , nous  di- 
rions prefque  celui  dè  Femme  innocen- 
te. Bile  n’avoit  pas  befoin  d’Abfolution , 
puifqu’elle  n’étoit  pas  déclarée  accufée: 
ou  û l’on  dit  que  le  fieur  Dupleflis,  quel- 
ques jours  avant  le  Jugement  du  Procès, 
.avoir  demandé  permiflion  d’informer 
contre  elle  , tant  du  meurtre  par  elle 
commis,  que  de  la  fubornation  des  té- 
moins, le  Confeil  ayant  fur  toutes  ces 
Requêtes  mis  les  Parties  hors  de  Cour, 
a jugé  par-là,  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de 
l'accufer.  L’Abfolution  n’éll  pas  pro- 
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rioncée  formellement, parceque  c’ell  elle 
qui  étoic  Accufatrice  : ou  l’on  doit  pour 
un  moment  faire  attention  à la  Requête 
dans  laquelle  le  fieur  Dupleflis,  non  en- 
core renvoyé  abfous,  concluoit  à fe  ren- 
dre Accufateur  ; il  faut  dire , que  d’un  cô- 
té l’ccrouë  rayé  & biffé  , d’autre  côté  le 
hors  de  Cour  fur  la  Requête  du  Frere, 
forment  le  titre  d’Ablolution  de  la  Veu- 
ve. 

Pour  le  détruire  , le  fieur  Dupleflis 
vous  a dit, que  le  Confeil  avoit  ordonné 
qu’il  leroit  plus  amplement  informé  con- 
tre Mouchy  & fes  complices  ; & que , 
fous  le  nom  de  complices,  la  Veuve  étoit 
comprife,  enforte  que  s’il  furvenoit  de 
nouvelles  preuves  contre  elle  & Mouchy, 
il  y auroit  lieu  de  les  condamner  tous  les 
deux,  & par  confequent  l’Inftruftion  ne 
peut  lui  être  confiée. 

Nous  fommes  obligés  de  répéter,  que 
le  fieur  Dupleflis  n’eft  pas  bien  inllruit 
de  la.  Difpolition  de  votre  Arrêt.  C’eft  ce 
qui  nous  engagera  de  prendre  le  parti 
que  nous  avions  déjà  pris , & de  deman- 
der la  repréfentation  des  Arrêts  dont 
l’on  voudra  fe  fervir.  Autrement,  l’on 
plaide  d’une  maniéré  incertaine  ; & cet- 
te incertitude  donne  lieu , à établir  de 
mauvais  principes,  & à tirer  de  faufles 
conféquences. 

Pour  venir  à l’Arrêt  du  25.  Septem- 
bre 1700,  il  porte  Amplement,  plus  a?ür 
' plement  informé  contre  Mouchy.  11  n’elt 
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point  parlé  de  complices  ; & , par  cette 
feule  réflexion  , tombe  tout  ce  qui  a été 
plaidé  contre  la  Veuve  du  fleur  de  Rian- 
court , pour  l’impliquer  dans  une  con- 
trariété , que  votre  Arrêt  ne  détermine 
point. 

Mouchy  eft  coupable , nous  n’en  pou- 
vons pas  douter;  il  eft  inutile  d’exami- 
nes les  dépofitions  des  témoins,  les  in- 
dications de  fa  perfonne  , les  raifons 
de  fa  fuite,  les  motifs  de  fon  abfence. 
Mouchi  eft  coupable,  vous  l’avez  pré- 
jugé tel;  nous  le  foupçonnons;  c’eft  no- 
tre fentiment,  c’cft  votre  Arrêt,*  mais, 
Mouchy  eft -il  fans  complices,  & qui 
peut  l’être  ? Ceft  le  point  délicat  de 
l’Affaire. 

Nous  ne  fçaurions  nous  exprimer,  fans 
prefque  deshonorer  un  premier  mariage  , 
fans  troubler  la  paix  d’un  fécond  enga- 
gement -.s’il  eft  impofflble  de  ne  pas  croire 
Mouchy  coupable,  il  eft  ce  femble  éga- 
lement impofflble  de  ne  pas  mettre  la 
Veuve  au  nombre  de  fes  complices. 
Nous  ne  penfons  pas, que  la  fubornation  du 
Corrupteur  ait  été  jufqu’à  pouvoir  don- 
ner lieu  à une  Accufation  d’Adultere  ; le 
Mari  ne  l’a  point  formée  : mais,  tout 
ce  qui  a été  dit  dans  le  cours  du  Procès  ; ces 
formalités  domeftiques,  ces  Lettres  é- 
crites  & reçues,  tenues  fecretement  & 
cachées; des  menaces  échapées  à une  vi- 
ve paffion  ; des  deflèins  de  fureur,  qui 
ie  dérobent  à l'impatience  d’un  homme 
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qui  aime  ; des  confidences  de  crimes 
qu’on  refufe  mai-aifément  à une  Femme 
qui  ne  craint  point  d’approcher  des  yeux 
de  fon  Mari  l’objet  d’une  tendrefle  in- 
fidelle  ; fi  ce  n’eft:  pas-là  l’Adultere, 
quel  nom  lui  donner?  Sur  qui  veut -on 
faire  tomber  le  foupçon  de  l’Affiiffinat 
d’un  Mari  trahi  , méprifé  ? Quand  un 
Mouchy  en  eft  l’Auteur,  le  Complice 
n’eft:  pas  bien  loin. 

Mais, ici,  nous  devons  retenir  les  pré- 
jugés du  Frere , & conformer  les  nôtres 
à votre  Jugement  : tous  ces  moyens  qui 
vous  ont  été  plaidés  avoient  été  écrits. 
On  n’ajoûte  rien  aux  preuves  que  vous 
aviez,  on  ne  donne  pas  même  celles  que 
vous  defiriez  d’avoir.  Votre  Religion 
n’eft:  pas  mieux  inftruite  qu’auparavant: 
elle  n’a  pû  être  que  nouvellement  bief- 
fée  du  récit  d’une  infinité  de  faits  inuti- 
les à la  décifion  de  la  Caufe.  Sur  le  dé- 
tail de  tous  ces  moyens,  fur  le  vû  des 
informations,  vous  mettez  l’Accufateur 
hors  de  Cour;  vous  ordonnez  que  l’é- 
crouë  de  l’Accufatrice  fera  rayé  & biffé; 
outre  que  vous  ne  prononcez  le  plus  am- 
plement informé , que  contre  Mouchy:  fi 
l’on  avoit  ajoûté  , contre  fes  Complices  , 
& que  l’on  eût  entendu  y comprendre 
la  Veuve  , il  y auroit  une  forte  de  con- 
trariété dans  l’Arrêt;  car,  d’un  côté,  en 
ordonnant  que  fon  écrouë  l'oit  rayé , le 
Confeil  la  tiroit  des  liens  de  la  Jufticc: 
de  l’autre  côté, il  l’y  remettoit,en  fe  re- 
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fervant  de  la  condamner  comme  compli- 
ce. D’une  part , il  la  trouvoit  innocente; 
d’autre  part,  il  l’auroit  foupçonnée  cou- 
pable : ce  feroit-là  une  Difpofition  con- 
traire. 

Ojitnd  Le  Confeil  a donc  jugé  que  Mouchy 
Moudiv  pouvoit  être  coupable,  fansque  laVeu- 
mam  de  jj  ve  la  fût.  Nous  lommes  difpofés  à le 
Veuve,  il  penfer  de  la  forte:  c’eft  un  fecret  de  la 
cou  ' Me  de  iu^’ce  m<^me  » qu’ici,  fans  la  trahir,  nous 
l’AfliflinaT  pouvons  révéler  au  Public.  Ce  meur- 
de  fon  Ma- trier , prévenu  d’une  paflion  criminelle 
pour  la  femme  du  fieur  de  Riancourt , 
foie.  entretenu  par  l efperance  que  lui  - me- 
me fe  donnoit  de  l’époufer  , flatté  par 
celle  qu’il  avoit  de  fuccéder  aux  biens  de 
fon  Mari,  a conçu  le  malheureux  def- 
fein  de  lui  donner  la  mort  : il  l’a  exé- 
cuté ,*  il  a pu  le  faire,  fans  la  participation 
de  la  femme.  Moins  il  auroit  de  Com- 
plices , plûtôtil  obtenoit  l’impunité:  on 
a recours  à une  prompte  fuite,  on  chan- 
ge de  iéjour , un  Emploi  devient  le  pré- 
texte d’un  éloignement,  que  fçavons-' 
nous?  Et  il  n’eft  permis  qu’aux  coupa- 
bles de  le  fçavoir , & d’imaginer  tou- 
tes ces  précautions  rarement  utiles.  On 
eft  le  feul  à fe  reprocher  fon  crime.  Per- 
fonne  ne  l’a  vû  , n’y  a contribué,  per 
fopne  ne  peut  en  dépofer , ni  en  con- 
vaincre. Seul  coupable,  on  fe  croit  en 
fecurité.  Si  Mouchy  eut  fait  la  confiden- 
ce de  fon  Attentat  à la  Dame  de  Rian- 
court, il  pouvoir  trouver  un  obftacle 
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dans  un  refte  de  tendrefle,  dans  l’hor- 
reur naturelle  qu’un  tel  deflein  eft  capa- 
ble d’infpirer.  Quoique  par  defefpoir  on 
fe  porte  à ces  extrémités , on  n’aime- 
roit  plus  une  Femme  qui  les  approuve- 
rait, on  veut  la  pofleder  par  le  crime  , 
mais  on  ne  veut  pas  qu’elle  y trempe: 
l’on  craindroit,ou  l'on  repentir,  ou  de  fa 
part  une  Trahifon  pareille. 

Ce  que  nous  difous  ne  feroit  point 
fans  Exemple  : Exemple  trop  funefte  & 
trop  atroce  dans  fes  circonftances,  pour 
nommer  ceux  qu’il  regarde , mais  Exem- 
ple trop  récent,  pour  être  ignoré  deper- 
fonne.  Une  femme,  ( Madame  Tiquet, 
Femme  d’un  Confeiller  au  Parlement,  ) 
qui  donnoit  tous  fes  foins  à une  Incli- 
nation étrangère,  fait  afiaffiner  fon  Ma- 
ri, pour  s’unir  à celui  qu’elle  aimoit  : 
fon  Amant  ignore  ce  qui  fe  concerte  ; 
il  eft  néanmoins  foupçonné  : la  Fem- 
me feule  eft  trouvée  & fe  déclare  cou- 
pable dans  les  douleurs  de  la  torture. 
Peut-être  que  Mouchy  renferme  en  fa 
perfonne  toutes  les  preuves  & la  convi- 
ction du  même  crime. 

Quoiqu’il  en  foit , li  pour  un  moment 
nous  fommes  réduits  à la  fatale  nécef- 
fité  de  fuppofer  complice  de  Mouchy 
cette  Femme,  qui  montre  autant  de  con- 
fiance que  le  fieur  Duplelïis  fon  Accu- 
fateur  , nous  - mêmes  nous  en  fommes 
déconcertés:  cependant,  nous  doutons 
encore,  qu’elle  pût  être  privée  du  Droit 
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qui  lui  eft  acquis  par  votre  Arrêt.  Nous 
difons  plus  : s’il  furvenoit  des  preuves 
contreelle,  lajufticea,  pour  ainfi  dire, 
renoncé  au  droit  de  la  condamner  ; ou 
il  faudroit  regarder  , foit  comme  une 
nouvelle  Accufation,  celle  qui  réfulteroit 
contre  elle  des  interrogations  & con- 
frontations de  Mouchy,-  foit  comme  un 
nouveau  genre  de  crime , toutes  les  cir- 
conftances  qui  jufqu’alors  euffent  été  in- 
connues. 

Autrefois  l’on  tenoit  en  France,  qu’en 
matière  des  crimes, on  pouvoit  fe  pour- 
voir par  Requête  Civile,  fur  des  preu- 
ves nouvellement  recouvrées  , pourvû 
qu’elles  fulfent  claires,  certaines,  & tel- 
les qu’il  avoit  été  difficile  de  les  décou- 
vrir avant  le  Jugement  diffinitif , ou 
qu’elles  euffent  été  cachées  par  le  dol 
de  l’Accufateur.  C’eft  l’efpece  de  l’Arrêt 
qui  a été  rapporté  , & qui  condamne  à 
mort  un  fratricide  abfous  par  un  autre 
Arrêt. 

D’autres  ont  diftingué  , & ont  pré- 
tendu, que  fi  l’Arrêt  avoit  prononcé  une 
peine  inferieure  à l’atrocité  du  crime, 
l’Accufateur  ne  pouvoit  fe  pourvoir  con- 
tre l’Arrêt  ; mais  que , fi  l’Accufé  avoit  été 
purement  abfous,  il  y auroit  lieu  de  re- 
voir le  Procès,  & de  former  une  nou- 
velle Accufation.  Au  premier  cas,  l’on 
confideroit  que  le  coupable  avoit  couru 
le  hasard  du  Jugement  des  hommes  : 
au  fécond  cas , on  trouvoit  que  c’étoit 
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trop  favorablement  traiter  un  criminel, 
que  de  le  laifler  dans  un  état  d’abfolu- 
tion  qu’il  n’avoit  point  méritée. 

, Les  Criminaliftes  ont  dépuis  établi,  fur 
Je  fondement  d’une  Jurifprudence  plus 
régulière,  & devenue  univerfelle,  pour 
Maxime  generale,  non  bis  in  idem , on 
ne  peut  être  acculé  & puni  deux  fois 
pour  un  même  crime.  Le  Jugement  ac- 
quiert un  droit  à l’Accufé  , dont  il  ne 
doit  point  être  dépouillé.  Si  le  defir 
qu’a  la  Juftice  de  punir  les  crimes  clt 
mal  fécondé  par  les  Accufateurs  , quel- 
quefois éludé  par  les  Artifices  des  Accu- 
fés  , à qui  il  efl  naturel  d’éviter  le  fup- 
plice  ,*  c’elt-làune  efpece  d’avantage 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  leur  envier: 
les  Juges  ne  doivent  pas  fe  rctra&er;  à 
la  bonne -heure  qu’ils  le  faflent  pour 
abfoudre  l’innocent  injuftement  con- 
damné , mais  non  pour  condamner  le 
criminel  qui  a obtenu  un  Jugement  fa- 
vorable : ce  ferait  une  cruauté  de  fe 
repentir  d’avoir  prononcé  une  peine  trop 
douce,  ou  d’en  vouloir  infliger  à tout 
Accufé  , qui  fur  l’état  des  preuves  a 
paru  devoir  être  renvoyé.  Un  Jurif- 
confulte  nous  autorife  à parler  de  la 
forte:  Pænæ  non  irrogaîœ  indignatio  fo- 
lam  duritiem  continet.  La  clémence  du 
Juge  devient  alors  une  partie  néceflaire 
de  la  Juftice. 

De  ces  principes  d’équité  & d’humanité, 
nous  eft  venu  la  Maxime , non  bis  in  i- 
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dem.  Les  Criminaliftes  ne  difent  pas, 
non  bis  in  idem  puniendus , mais  non  bis  in 
idem  judicandus  bomo. 

On  peut  dire,  que  le  (leur  Dupleflis  a 
été  renvoyé  abfous  après  une  procedure 
inftruite  par  recolement  & confronta- 
tion ; voilà  le  cas  du  non  bis  in  idem. 
A l’égard  de  la  Dame  de  Riancourt,  on 
ne  peut  pas  dire  qu’elle  ait  été  jugée, 
il  n’y  a point  eu  de  confrontation.  Cet- 
te diftinétion  eft  facile  à détruire  : il 
n’eft  pas  nécefiaire  pour  l’inftru&ion  des 
Procès  criminels,  qu’elle  fe  faHe  par  con- 
frontation. L’Ordonnance  de  1670.  fait 
un  titre  particulier  des  récolemcns  & 
confrontations,  qu’elle  commence  par 
cet  Article  ; Si  V AccuJ'ation  mérite  d’être 
injlruite , le  Juge  ordonnera  que  les  té- 
moins oüis  ès  Informations  feront  recolés 
en  leurs  depofitions , &?  fi  befoin  ejl  con- 
frontés à l'Accufé.  Le  Juge  eft  donc  le 
maîcre  de  l’inftruètion  : il  dépend  de  lui 
de  la  regler,  & de  juger  de  la  néccfiité 
de  la  confrontation. 

u dépend  Quand  l’Ordonnance  porte  ,Si  VAccu- 
du  juge,  fation  mérite  d’êtpe  injlruite , ces  termes 
AffaireCTi- n’ont:  Pas  moins  de  rapport  à la  qualité 
m meiie , des  preuves,  qu’à  la  qualité  du  délit, 
d’ordon-  Enforte  que  fi  l’Accufation  ne  paroît  pas 
importante,  ou  ne  lémble  pas  avoir  dès 
ou  de  ne ii  le  commencement  certaines  preuves  qui 
£er  °sr^on" puiflent  faire  efperer  les  dernières,  il 
"o.damne  uépend  uniquement  du  Juge  de  ne  point 
-m  Ac- ordonner' la  confrontation.  Par  exem- 
ple 
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pie,  l’on  accule  un  homme,  l’on  infor- 
me , l’accufé  eft:  décrété  , le  Juge  or- 
donne le  récolement  des  témoins  enten- 
dus, il  n’eftime  pas  à propos  de  palier 
à la  confrontation:  après  un  fécond  Inter- 
rogatoire, l’Accufé  eft  renvoyé  abfous, 
ou  mis  hors  de  Cour.  Dira-t-on,  il  n’a 
point  obtenu  l’Abfolution , parce  qu’il  n’y 
a point  eu  de  confrontation  faite?  C’é- 
toit  au  Juge  à l’ordonner,  s’il  la  trou- 
voit  néceflaire  : ce  ne  font  pas- là  de  ces 
chofes,  qui  fe  demandent  par  un  accule; 
il  conclut  toujours,  & d’abord,  à Ion 
renvoi,  à fa  décharge;  il  ne  va  pas 
s’expofer  aux  pourfuites  violentes  & ri- 
goureufes,  ni  dire  qu’on  lui  fallè  fon 
Procès;  le  Jugement  rendu  lui  profite, 
& lui  forme  un  droit  : ce  Jugement  eft: 
l’effet  de  l’indulgence  ou  de  la  prudence 
du  Juge , & non  une  contravention  à 
l’Ordonnance. 

Les  Témoins  oüis  contre  la  Dame  de 
Riancourtont  été  recolés , le  Confeil  n'a 
point  ordonné  la  confrontation , il  n’y  a 
pas  trouvé  la  matière  difpofée  : le  reco- 
lement  eft:  néceflaire , à caufe  que  les 
Témoins  peuvent  jufques-là  varier  , di- 
minuer , ajoûter , & qu’il  fert  à affûter 
les  dépolirions.  La  confrontation  n’elt 
néceflaire  que  pour  affurer  les  mêmes 
faits  avec  l’Accufé.  Or,  du  moment  que 
la  Jultice  ne  croit  pas  ces  faits  fuffifans, 
ou- qu’elle  les  trouve  indifferens  , il  ell 
inutile  de  confronter  , parce  qu’en  les 
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fuppofant  même  pour  conftans  & pour 
avérés  , l’Accufé  n’en  devient  pas  plus 
plus  coupable'.  Il  arrive  fort  fouvent,  que 
l’on  renvoyé  abfous  fur  un  premier  Inter- 
rogatoire. La  Dame  de  Riancourt  en  a 
fubi  plufieurs.  Le  fieur  Duplefiis  vou- 
loic-il  forcer  les  Juges  de  la  condamner? 
Et  peut-il  aujourd’hui  exciper  de  ce  qu’il 
n’y  a eu  qu’un  recolement,  & norrune 
confrontation  de  Témoins  ? A la  vérité, 
dans  un  crime  grave  , on  ne  pourroit 
condamner  fans  recolement,  fans  con- 
frontation, parce  que  ces  formalités  font 
introduites  en  faveur  de  l’Accufé;  mais, 
on  peut  abfoudre  : toutes  ces  diverfes 
inftru&ions  fe  réfèrent  à la  prudence  du 
Juge  ; &,  dans  quelque  tems  qu’il  ren- 
voyé de  l’accufation,  qu’il  mette  hors  de 
Cour , qu’il  prononce  une  Abfolution  for- 
melle ou  tacite,  exprefle  ou  virtuelle, 
(nous  nous  fervons  de  ces  termes  par  rap- 
port aux  differentes  maniérés  de  pronon- 
cer, ) c’efl:  toujours  un  Jugement,  &par 
conféquent  un  droit  acquis  : il  faut  bien 
que  Jes  crimes  s’éteignent  par  ces  fortes 
de  Jugemens,  puifque  même, fans  Juge- 
mens , fans  formalités  , ils  s’éteignent 
par  le  laps  de  tems. 

La  prefeription  a lieu  dans  les  crimes 
jes  plus  atroces.  Si,  fous  prétexte  qu’un 
Juge  n’a  pas  porté  l’inftruftion  jufqu’oii 
elle  devoit  aller , il  étoit  permis  de  re- 
nouveller  les  Procès  ; fi,  fous  prétexte 
qu’un  homme  cil  juftifié , il  pouvoit  auf- 
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fi-tôt  s’élever  contre  Ton  propre  Accufa- 
teur , quelle  maxime  plus  pernicieufe! 
Les  récriminations  ne  finiroient  point,  les 
Procès  criminels  fe  multiplieroient.  On 
rappelleroit  des  injures  éteintes,  des  cri- 
mes expiés  , des  allions  prefcrites:  per- 
fonne  ne  ferait  alluré  de  la  juftification; 
il  relierait  même  au  condamné  une  nou- 
velle appréhenlion  d’efiuver  une  con- 
damnation plus  forte.  11  doit  y avoir 
des  Réglés  certaines,  6c  desjugemens  fta- 
bles:  û l’Ordonnance  permet  de  les  at- 
taquer, c’dl  en  faveur  des  condamnés, 
non  contre  ceux  qui  font  abfous.  De  là 
cette  difpofition  de  l'Ordonnance  de  1700, 
qui  permet  la  révifion  des  Procès  crimi- 
nels. 

Cette  Queftion , que  l’on  nous  a forcés 
d’agiter,  peut  paraître  prématurée.  Si 
Mouchy  étoit  conduit  dans  vos  prifons, 
par  les  l'oins  6c  la  diligence  du  ficur  Du- 
plellis;  fi  Mouchy  déclarait  que  la  Veu- 
ve efl  fa  Complice,  ou  qu’il  fe  trouvât 
des  circonltances  que  nous  ne  pouvons 
pas  prévoir;  alors,  il  faudrait  examiner 
fi  elle  cil  véritablement  abfoutc,  fi  ce 
feroit-là  le  cas  de  dire:  Non  bis  in  idem. 
L’Arrêt  de  1700.  n’indique  que  Mouchy, 

1 ne  parle  point  des  Complices  : c’elt 
donc  par  anticipation , que  l’on  entre  dans 
le  fond  d’une  Queftion  qui  ne  fe  préfen- 
tera  peut-être  jamais,  6c  que  vous  avez 
préjugée  en  faveur  de  cette  Veuve,  en 
ordonnant  que  fon  écroué  feroit  rayé  , 
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en  mettant  hors  de  Cour  fur  la  Requê- 
te, à fin  de  permiflion  d’informer  con- 
tre elle.  11  eft  donc  vrai  de  dire,  que 
l’Arrêt  de  1700,  bien  loin  de  l’avoir  dé- 
cîaice  acculée  ni  complice,  l’a  confir- 
mée dans  la  qualité  d’Accufatrice. 

Voyons,  & c’eft  la  derniere  & la  vé- 
rirable  Queftion , fi  , faute  d’avoir  pour- 
fuivi  depuis  1700.  contre  Mouchy,  elle 
s’eft  rendue  coupable  de  négligence,  ou 
fi  fon  fécond  mariage  la  rend  indigne  de 
la  pourfuite  demandée  par  le  Frere  du 
défunt. 

Nous  voulons  nous  perfuader,  que  le 
fieur  DuplefTis,  trop  defiméreffé  pour  a- 
voir  envifigé  les  motifs  dont  on  l’a 
foupçonné,  ne  follicite  la  pourfuite,  qu’a- 
fin  de  concourir  avec  vous  , avec  nous , 
à la  prompte  vengeance  de  J’Afiafîinat. 
Il  prétend  avoir  qualité  pour  être  Accu- 
fiueur , il  ne  l’avoit  pas  certainement 
quand  il  étoit  Accufé.  11  croit  l’avoir 
recouvrée  depuis  l’Arrêt  de  1700,  dont 
il  demande  l’exécution.  Un  homme,  qui 
fc  trouve  dans  un  état  incertain.  & qui 
a plûtôt  fa  condamnation  à craindre  que 
fon  abfolution  à cfperer , doit  être  éloi- 
gné de  l’Accufaticn  ; de  fa  part  tout  eft 
fufpcét.  Mais,  s’il  a été  allez  heureux 
pour  fe  juftifier,  dès  ce  moment,  il  ne 
doit  plus,  ce  femble,  y avoir  d’obftaclc 
à le  recevoir  Accufateur  : ce  titre,  dans 
lequel  la  Juftice  le  rétablit,  eft  le  dé- 
dommagement précieux  de  toutes  les 
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peines  qu’il  a lubies,  pendant  le  cours 
d’une  Accufation  injufle  ; il  manquerait 
quelque  chofe  à fa  réputation,  s’il  n’a- 
voic  pas  la  liberté  de  le  montrer  le  ven- 
geur du  fang  de  Ton  Frere.  Cela  lui 
tient  lieu  de  dommages  & intérêts  qu’il 
n’a  point  eus.  Son  Accufation  ne  peut 
plus  être  regardée  comme  une  proce- 
dure récriminatoire.  Un  homme  ren- 
voyé abfous  eft  au-defliis  de  tout  foup- 
çon.  Avoir  été  accufé,  mais  être  décla- 
ré innocent  après  une  inftruCtion  rigou- 
reufe  , rien  n’elt  plus  glorieux.  Com- 
bien des  gens  feroient  trouvés  criminels, 
s’ils  trouvoient  des  Accufateurs? 

Quoique  le  fieur  Duplellls  pût  avoir 
des  moyens  de  devenir  Accufateur,  nous 
ne  laiflons  pas  d’y  trouver  quelque  dif- 
ficulté , & nous  en  trouverions  beau- 
coup plus,  s’il  vouloit  former  directe- 
ment fon  aétion  contre  la  Veuve;  parce 
que  d’un  côté , s’il  eft  renvoyé  abfous 
par  l’Arrêt  du  25  Septembre  1700,  par 
une  autre  difpofition  du  même  Arrêt,  il 
elt  mis  hors  de  Cour  fur  cette  Requête; 
s’il  elt  copiosè  Joint  us , elle  eft  exprefsè 
liberata.  On  ne  peut  faire  revivre  une 
ancienne  Accufation  : elle  demeure  é- 
teinte  par  votre  Arrêt. 

Quel  tempérament  prendre?  Il  eft  af- 
fez  difficile.  Une  Veuve  & un  Frere  fe 
préfentent.  Nous  l’avons  déjà  dit,  s’ils 
avoient  pû  d’abord  faire  la  pourfuite  de 
concert , elle  n’auroit  point  été  fans 
fuccès:  elle  eft  devenue  inutile,  par 
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une  Accufacion  réciproque.  L’un  & l’au- 
tre ne  pouvoient  Le  foupçonner  fans  fe 
déshonorer,  ni  demander  une  condam- 
nation fans  fe  détruire,  puifqu’il  devoit 
en  coûter  la  vie  à un  Frere  , ou  à une 
Femme.  Le  Frere  ne  veut  point  parta- 
ger le  titre  d’Accufateur,  la  Veuve  ne 
■veut  point  fe  dépouiller  de  la  qualité 
d’Accufatrice.  Dans  cette  incertitude  , 
la  Loi  Si  plures  , au  Digefte  de  Accufa- 
tionibus , nous  offre  une  belle  Déciüon. 
Si  plures  exijlant , qui  accufare  volant,  Ju- 
dex  eligere  debet  eum  qui  accufet , causâ 
fcilicet  cognitd , œjlimatis  Accufatorumper - 
fonis , vel  de  dignitate , vel  ea  & quoi 
interejl , vel  alid  juftd  de  causâ.  Voilà 
ce  que  le  Conîéil  a fait  en  1699,  lorf- 
qu’il  a déclaré  la  Veuve  du  fieur  de 
Kiancourt  Accufatrice.  Maintenant,  que 
l’Accufation  eft  remplie  contre  le  Frere, 
il  femble  que  le  Confeil  ne  puiffe  plus 
permettre  à cette  Femme  de  la  pourfui- 
vre  contre  Mouchy.  Quoique  nous  n’en- 
treprenions pas  de  convertir  en  preuves 
les  indices  qui  réfultent  des  informa- 
tions, il  fuffit  que  Mouchy,  indiqué  par 
votre  Arrêt  le  vrai  coupable,,  foit  foup- 
qonné  d’avoir  eu  quelque  familiarité  a- 
vec  cette  Veuve  , pour  croire  que  la 

Ïjrocedure,  vivement pourluivie  contre  un 
<>ere  innocent , feroit  négligée  contre 
Mouchy  criminel.  Mais,  d’un  autre  cô- 
té , ces  preuves  ne  font  pas  devenues 
plus  conlidérables  depuis  1699  : il  faut 

bien 


Digitized  by  Googl 


dont  la  Femme  & le  Frere  s'accufcnt.  383 
bien  que  dèflors  il  y en  aie  eu  de  certai- 
nes contre • Mouchy  Aflaflln,  & d’inluf- 
filantes  contre  Mouchy  Adultéré  ; autre- 
ment, le  Confeil  auroit  craint  de  confier 
à cette  Veuve  la  pourfuite  de  l’Accufa- 
tion. 

Si,  depuis  l’Arrêt  de  1700,  l’on  prou- 
voit  qu’elle  eut  été  en  relation  avec 
Mouchy,  qu’elle  eût  entretenu  avec  lui 
un  commerce  de  Lettres,  qu’elle  eut  fa- 
vorifé  Ton  évalion , caché  Ion  abfence , 
qu’elle  eût  tranfigé  du  crime  ; s’il  fe 
trouvoit,  en  un  mot,  quelque  chofe  qui 
n’eût  pas  été  propofée , nous  ne  balance- 
rions pas  dès  à prefent  à nous  déclarer 
contr’elle  ; nous  dirions  : Mouchy  elt 
l’Auteur  du  Crime,  & cette  Veuve  déjà 
l’objet  des  foubqons  de  la  Juftice  , doit 
être  celui  de  fes  pourfuites:  elle  a mon- 
tré du  zèle  contre  le  fieur  de  Riancourc 
Dupleffis,  elle  fe  ralentira  contre  Mou- 
chy , c’clt  un  Corrupteur , un  Adultéré 
foüpçonné  , un  homme  toujours  fuf- 
peét  ; elle  craindra  d’accufer  celui  qui 
pourroit  la  convaincre,  ou  de  convain- 
cre celui  qui  pourroit  l’acculer.  Si  elle 
commence  l’Accufation , ce  fera  dans  le 
deflein  de  ne  la  pas  pourfuivre  ; ou  fi  elle 
la  fuit  dabord  au  commencement  avec 
quelque  feinte  apparence  de  vivacité,  elle 
la  laiflera  bientôt  imparfaite  : elle  trom- 
pera les  Juges  par  quelques  démarches 
affcèlées;  &5  par  celles  qu’elle  ne  fera 

point. 
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point,  elle  ôtera  à la  Juflice  même  les 
preuves  indifpenfables. 

Nous  Tentons  bien  que  nous  répétons, 
& que  nous  ne  difons  pas  ce  qui  a été 
prévû  dès  le  commencement  du  Pro- 
cès : il  n’y  a rien  de  nouveau  dans  les 
moyens  & dans  les  preuves.  Enforte  que, 
fi  la  Veuve  du  fieur  de  Riancourt  peut 
être  privée  du  droit  qu’elle  a acquis  par 
l’Arrêt  de  1699,  ce  ne  pourra  être  qu’à 
caufe  d’une  négligence  prouvée. 

Les  L.oix  Romaines  nous  apprennent, 
que  ceux,  quiavoient  abandonné  une  Ac- 
cufation  , ne  pouvoient  plus  la  repren- 
dre. Par  la  négligence  qu’ils  apportoient 
à convaincre  les  coupables,  ils  encou- 
roient  l’indignité  ou  l’infamie,  quelque- 
fois la  peine  de  l’exil.  Tout  cela  eft  ex- 
pliqué au  titre  du  Code  : Ut  intra  cer - 
tum  tempus  criminalis  Qtiœjiio  terminetur. 

Les  Ordonnances  de  nos  Rois  n’obli- 
gent point  de  fuivre  une  Accufation  : elle 
s’intente  avec  nous  ; nous  joignons  la 
feverité  de  notre  Miniftere  aux  intérêts 
des  Accufateurs  , & nous  nous  rendons 
les  principales  Parties  des  Accufés.  Il  cft 
vrai,  qu’il  y des  vengeances  néceffaires. 
Un  fils  doit  pourfuivre  le  meurtrier  de 
Ton  pere  , une  femme  l’Aflafiin  de  Ton 
Man:  fans  cela,  il  y auroit  une  indignité, 
qui  ôteroit  au  fils  la  qualité  d’héritier, 
& qui  priveroit  la  Veuve  des  gains  nup- 
tiaux. Mais,  lorfqu’un  Jugement,  quel 


Digitized  by  Google 


dont  la  Femme  £?  le  Frere  s’accufent.  385* 
qu’il  (oie , eft  intervenu,  & que  lajuftice 
parait  fatisfaite,  ou  que  les  éclaircifle- 
mens  dont  elle  a befoin  ne  peuvent  pas 
lui  être  (itôc  procurés,  dira-t-on  que  l’Ac- 
eufation  eft,  ou  négligée  , ou  abandon- 
née? La  Veuve  du  lieur  de  Riancourt  a 
rempli  Ton  devoir , par  une  Accufation  qui 
a duré  trois  années:  elle  a été  en  quel- 
que façon  injufte  & cruelle  envers  un 
Frere  juftitié,  pour  ne  pasfe  montrer  in*  ( 
fenfible  envers  un  Mari  aflaffiné. 

Que  s’en  eft-il  fallu,  que  la  condam- 
nation de  l’un  ne  l’ait  dédommagée  de 
la  perte  de  l’autre?  Depuis  trois  années 
elle  demeure  dans  le  filence  ; nous  ne 
l’approuvons  pas  : nt>us  le  lui  repro- 
chons; mais,  nous  ne  pouvons  lui  don- 
ner le  nom  d’une  prévarication  punifla- 
ble,  d’autant  mieux  que  le  Confeil  a 
connu  lui -même  la  Difficulté  de  cette 
inftrucbion  : car , en  1699 , il  ordonne,  qu’il 
ferait  plus  amplement  informé  pendant 
fixmois;  &,  en  1700,  l’on  ne  fixe  aucun 
tems.  Si  l’Arrêt  avoit  marqué  un  délai  ' 
certain,  le  retardement,  joint  à d’autres 
circonftanccs  que  nous  ramaflerions  avec 
un  foin  rigoureux  , pourrait  être  un  ti- 
tre d’exclufion  ; parce  que , comme  dit  la 
Loi  7.  au  Code  De  bis  qui  accujare  non 
pojjimt , fi  certa  perferendœ  AccuJ'ationis 
tempera  Judex  prœfiet , intra  quœ  fi  agere 
fuperi'ederit  Accujator , renuntiajje  CauJ'ce 
intelligitur.  Ce  retardement  confidera- 
Tome  XXII.  B b bl* 
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ble  feroit  regardé  aufli  peu  favorable- 
ment qu’un  defiftement  formel. 

Les  Preuves  ne  font  pas  toujours  dans 
la  main  & au  pouvoir  des  Acculateurs.  ^ 
Que  M.  le  Procureur-Général  foit  Par- 
tie , rien  ne  manque  à fon  zèle  , à fes 
recherches,  &à  fes  diligences  : il  arrive 
néanmoins  allez  fouvent , que  les  Accufés, 
après  deux  ou  trois  Arrêts  qui  ordonnent 
de  nouvelles  pourluites,  obtiennent  en- 
fin leur  liberté,  leur  abfolution  , peut- 
être  l’impunité,  malgré  nous.  L’on  n’en 
peut  pas  douter  , nous  ne  manquons 
point  d’agir  ; ou  II  nous  femblons  difli- 
muler  pour  un  tems,  c’eft  par  prudence, 

& toujours  dans  l’attente  que  les  Preuves 
fe  manifefteront. 

Pour  nous  convaincre,  que  la  Veuve 
du  (leur  de  Riancourt  eût  abandonné  la 
pourfuite,  il  faudroit  montrer  de  fa  part 
une  extrême  négligence  ; & , pour  per- 
fuader  la  négligence,  il  faudroit  prou- 
ver qu’elle  eût  pû  faire  davantage.  Cette 
Veuve  demeura  dans  l’inaâion  depuis 
votre  Arrêt;  mais,  après  tant  de  Moni- 
toires  publiés,  de  Réaggraves  fulminés, 
a-t-eile  pû  efperer  qu’il  y auroit  de  nou- 
velles révélations?  Y en  a-t-il  eu  dont 
elle  n’ait  profité?  Elle  a attendu  que  le 
tems,  vengeur  des  crimes  , lui  indique- 
roit  le  coupable,  & que  le  coupable 
viendroit  lui-même  fe  livrer  à fes  pour- 
fuites.  Ne  rien  précipiter  ? ce  n’elt  pas 

né- 
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négliger,  & une  legere  négligence  n’cm- 
porteroit  point  encore  une  indignité. 

Il  refte  à voir  fi  le  fécond  Mariage  l’a  Peine»  at- 
produite.  Nous  n’entrerons  point  dans  au* 
un  long  détail  des  peines  attachées  aux  nSS»  fc- 
fecondes  n'îces.  Il  fuffira  de  les  indi- ion  la  Loi 
quer,  pour  connoître  leur  étendue  , & leur 
reftriélion.  Chez  les  Romains,  une  fem-  coutume* 
me,  qui  fc  marioit  intra  annum  luâûs  , de  Pari*, 
étoit  notée  d’infamie  ; une  femme , qui 
convoloit  à de  fécondés  nôces  , étoit 
privée  de  la  faculté  d’élire  entre  fes  en- 
fans  un  héritier  au  pere;  elle  ne  pou- 
voir même  donner  à l’un  d’eux  ce  qu’el- 
le avoir  reçu  du  défunt:  elle  étoit  te- 
iiue  de  reftituer,  aux  enfans  du  premier 
lit  furvivans,  les  biens  provenus  de  la 
fuccdîion  des  prédécédés.  Elle  ne  pouvoit 
révoquer  la  donation  faite  à fon  fils  pour 
caufe  d’ingratitude. 

Nous  n’avons  pas  reçu  toutes  ces  dif- 
pofitions;  encore  moins  la  première,  qui 
répand  la  honte  & l’infamie  fur  les  fé- 
conds mariages.  Cinq  Articles  de  no- 
tre Coûtume"  renferment  la  punition  des 
fécondés  nôces. 

Le  relief  ejl  dû  pour  chacun  des  maria- 
ges contractés.'  Art.  37.  C’eft  un  chan- 
gement d'Etat  & de  f’erfonnes. 

Une  Femme  efi  tenue  de  donner  caution 
pour  la  délivrance  du  douaire.  Art.  264. 

Car  il  eft  à craindre,  qu’ayant  perdu  l’af- 
feétion  de  fes  enfans,  elle  ne  confirme 
le  fonds , ou  ne  l’adminiftre  mal. 

B b 2 EAU 
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Elle  eji  privée  de  la  Garde  Noble  & 
Bourgeoife  , Art.  268.  Il  ne  feroit  pas 
iufte,que  la  minorité  de  Tes  enfans  lui  de- 
vint utile,  quand  elle  entre  dans  un  en- 
gagement qui  tend  à diminuer  leur  por- 
tion dans  les  biens  maternels. 

* Elle  ne  peut  rien  recevoir  par  le  Tejla - 
ment  de  Jes  enfans  mineurs  , Art.  276. 
de  peur  que  leurs  biens  ne  tombafl'ent 
dans  une  famille  étrangère. 

Enfin,  par  Y Art.  281.  les  fécondés  no- 
ces anéantirent  la  réferve , que  les  peres 
& meres,  en  mariant  leurs  enfans , ont  pû 
fc  faire,  de  la  jouijfance  des  meubles 
conquêts  du  prédécédé.  Dès  l’inflant  du 
fécond  mariage  , ils  doivent  compte  à 
leurs  enfans,  & perdent  la  jouïflance  de 
ce  qui  leur  appartient. 

Telles  font  les  peines  des  féconds 
mariages.  Quelque  défavorables  qu’ils 
foient , les  peines  ne  doivent  pas  s’é- 
tendre, fur-tout  quand  une  Femme  ne 
convole  point  avec  précipitation  à d’au- 
tres noces,  & qu’il  paroît  qu’elle  a dou- 
blement pleuré,  foit  par  le  deiiil  qu’elle 
a porté  pour  l'on  Mari  mort,  foit  par  les 
diligences  qu’elle  a faites  pour  venger 
fon  Mari  afiafliné. 

Elle  n’y  a plus,  dit-on,  d’intérêt:  elle 
fe  trouve  obligée  de  détourner  de  les 
yeux  cet  objet  funelte  ; il  ne  convient 
point  de  l’expofer  à ceux  d’un  fécond 
Mari.  Ces  raifons  peuvent  être  de  quel- 
que confidération ; mais,  elles  ne  nous 

cun- 
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convainquent  point.  Une  Femme,  quoi- 
que féparée  de  la  Famille  de  fon  premier 
Mari,  ne  laide  pas  d’être  toujours  atta- 
chée à la  perfonne  de  ce  Mari  qu’elle 
venge:  cet  honorable  foin  ne  peut  of- 
fenfer  le  Sieur  de  Rieu  fon  fécond  Mari, 
d’autant  plus  qu’il  a connu  fon  Etat.  11 
ne  s’éloigne  pas  de  foutenir  avec  elle  les 
engagemens  d’une  fi  jufte  douleur  ; d’au- 
tant plus  encore,  que,  delà  maniéré  dont 
cette  Caufe  fe  plaide  , le  fécond  Mari 
interefle  à l’honneur  de  fa  Femme,  à la 
gloire  de  fon  innocence,  doit  fouhaiter 
qu’elle  falfe  des  diligences  , qu’elle  les 
redouble  : il  doit  contribuer  à fes  em- 
prelfemens,  à fes  pourfuites;  c’eft  à fon 
égard  un  intérêt  perlonncl  : fa  juftifica- 
tion  parfaite  dépend  de  la  condamnation 
de  Mouchy.  Enfin , quoique  ces  fortes 
de  vengeances  doivent  être  pourfuivies 
avec  defintereflement,  qu’il  ne  faille  pas 
même  trop  penfer  aux  dommages  & in- 
térêts, trop  s’occuper  de  ces  efperances 
pécuniaires  qui  ôteroient  quelque  chofc 
à la  gloire  de  la  pourfuite;  néanmoins, 
il  y auroit  trop  d’indilîerence  de  les  né- 
gliger. Cette  Femme,  qui  a inftruit  la 
Contumace  contre  Mouchy , qui  a fait 
des  dépenfes  confiderablcs  pour  des  per- 
quifitions,  a un  dédommagement  à pré- 
tendre. L’Arrêt  du  25.  Septembre  1700. 
a réfervé  les  dépens  : ils  ne  regardent 
qu’elle  ; ce  droit  lui  feroit  enlevé,  fi 
l’Accufation  étoit  déférée  à un  autre. 
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Encore  une  fois , ce  fécond  Mariage  n’a 
point  été  précipité,  il  n’a  point  été  fait 
avec  un  Complice  foupconné.  L’indi- 
gnité ne  peut  donc  être  objectée  par  rap- 
port à ce  mariage:  elle  pouvoir  l’être 
feulement  par  une  affectation  de  né- 
gligence. Cette  Veuve  nous  dit,  nous 
juftifie  même , qu’elle  n’a  pû  rien  faire 
davantage:  elle  ell  prête  de  faire  tout 
ce  qui  lui  fera  indiqué;  elle  a donné 
fa  Requête  portant  offre  d’exécuter  l’Ar- 
rêt. 

Nous  aurions  bien  voulu,  quel’Inftruc- 
tion  eût  été  continuée  à la  Req'uête  des 
deux  Parties:  l’animofité  a tellement  é- 
claté  dans  le  cours  de  la  Plaidoirie , que 
nous  ne  pouvons  plus  nous  déterminer 
de  la  forte.  Ils  s’accufer oient  l’un  & 
l’autre,  fans  chercher  le  coupable:  ils 
n’en  voudraient  point  d’autres  qu’eux- 
mêmes;  ils  le  détruiraient,  fans  penfer  à 
Mouchy.  Mouchy,  peut-être  feul  cou- 
pable , profiterait  de  leur  haine  commu- 
ne , & fie  fauveroit  à la  faveur  des  pour- 
fuites  dont  il  ne  ferait  pas  l’objet.  Dail- 
leurs,  nous  confiderons,  que  ce  lèroit  dé- 
pouiller cette  Veuve  d’un  droit  acquis  , 
ou  l’obliger  de  le  partager  avec  le  fieur 
Duplefils , qui  n’a  rien  à prétendre  contre 
elle. 

Ou  il  faut  que  la  pourfuite  fc  faffe  feu- 
le à la  Requête  de  M.  le  Procureur- Gé- 
néral , ou  il  y aurait  lieu  de  l’oter  à la 
Veuve:  le  Confeil  peut  preferire  an  dé- 
lai. 
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lai,  il  ne  fqauroit  être  trop  court,  dans 
lequel  elle  fera  tenue  de  faire  fes  dili- 
gences, de  nous  en  juftifier;  s’il  nous 
paraît  de  la  négligence,  de  la  collu- 
fion,  nous  ferons  toujours  en  état  de  la 
priver.  Le  fieur  Dupîeffis  lui -même 
pourra  être  attentif  à les  démarches,  & 
exciter  notre  attention  particulière. 

Qu’il  fe  réjoüiflê  d’avoir  été  déclaré 
innocent:  que  fatisfait  devous  avoir  mon- 
tré fon  zelç , il  n’envie  point  à la  Veuve 
de  fon  Frere  les  derniers  efforts  de  îa 
vengeance.  Que  cette  Veuve  fe  plaigne 
à jamais  d’avoir  perdu  un  Mari,  dont 
la  mort  pourrait  lui  être  reprochée  dans 
l’opinion  publique,  fi  elle  ne  ranimoit 
les  pourfuites  contre  Mouchy. 

Nous  finiffons  par  une  Rénéxion , que 
nous  avons  déjà  faite  lors  de  la  Remon- 
trance. Si  le  fieur  Dupleifis  a des  lumiè- 
res à nous  donner  , s’il  eft  alluré  des 
Preuves  qui  lui  étoient  néceffaires , rien 
ne  l’empêche  de  les  donner  à M.  le 
Procureur-Général  : fon  Regiftre  eft  ou- 
vert; qu’il  s’y  inferive,  qu’il  dénonce, 
qu’il  accufe:  le  Miniftere  public  fe  char- 
gera de  toutes  les  pourfuites  ; & s’il  eft 
vrai,  que  le  fieur  de Riancourt  Duplelfis 
n’envifage  que  de  faire  punir  le  meur- 
trier, il  peut  y travailler,  fans  dépouiller 
la  Veuve  de  fon  Frere.  Si  cette  Veuve 
11e  veut  point  être  dépouillée,  qu’elle 
travaille,  qu’elle  inftruife,  qu’elle  infor- 
me, qu’elle  fe  mette  en  état  de  rendre 
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promptement  au  Confeil  un  compte  a- 
vantageux  de  fes  pourfuites. 

Nous  devons  dire  un  mot  des  deux 
autres  Requêtes,  qui  tendent  à obtenir 
une  Réparation  réciproque;  ou  plûtôc 
nous  n’en  devons  point  parler.  S’il  eifc 
dû  une  Satisfaction , c’eft  au  Confeil  mê- 
me, dont  l’Audience  a été  bleflee.  Les 
Parties  font  réciproquement  offenfées. 
Nous  nous  montrerons  bien  indulgens, 
fi,  réduits  à faire  droit  fur  des  Invedives 
' de  part  & d’autre  échappées , nous  con- 
fentons,  que,  fur  les  Requêtes,  l’on  mette 
hors  de  Cour;  mais,  nous  les  trouvons 
déjà  punis  par  l’indignation  que  le  Con- 
feil a fait  paroître , & par  le  ûlence  qui 
leur  a été  impofé. 

Dans  ces  Circonftances , & par  ces 
Confidérations  : Nous  ejlimons , qu’il  y a 
lieu  de  donner  A6le  à la  Partie  de  Me. 
Evrard  des  Offres  qu’elle  a fait  de  conti- 
nuer Jes  Diligences  contre  Moucby , en  éxe- 
cution de  l’Arrêt  du  25.  Septembre  lyco. 
En  conféquence  , ordonner  qu’elle  fera 
tenue  de  faire  de  nouvelles  Pourfuites , £? 
faire  publier  nouveaux  Monitoires , & ce 
dans  le  tems  qu’il  plaira  au  Confeil  de 
marquer  ; defquelles  Diligences  & Pourfui- 
tes elle  fera  tenue  de  rendre  compte  à 
AI.  le  Procureur  - Général  : fur  le  furplus 
des  Requêtes , les  Parties  hors  de  Cour. 


Arrêt 
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Arrêt  du  Grand- Confeil , conforme 
aux  Conclujions. 

Voici  cc  que  dit  là-defius  M.  Brillon: 

,,  J’ai  fréquenté  le  Barreau  du  Grar.d- 
5,  Confeil  jufqu’en  l’année  1718.  plus  de 
9,  15.  ans  après  cet  Arrêt  rendu  : il  ne 
3,  s’efl  préfenté  aucun  incident;  ce  qui 
3,  fait  croire,  que  la  retraite  de  Mouchy 
3,  dans  les  Pays  étrangers,  ou  fa  mor. , 
3,  a fait  abandonner  l’Accufation  , p.u* 
„ l’exécution  infruCtueufe  de  PÀr.ên 
3,  qui  a ordonné  le  plus-amplement  in- 
„ formé.  ,, 

M.  Brillon,  l’Homme  du  Roi , a cru  que 
Mouchy , peut-être  l’Amant  de  la  Veuve , 
étoit  l’Afiàflin:  il  ne  crut  pourtant  pas 
qu’elle  fût  Complice;  c’eft  un  fecret,qui 
n’a  pas  été  éclairci , & qui  elt  encore 
dans  les  profondes  connoilïances  de 
Dieu.  Le  corps  du  délit  étant  certain , 
il  elt  étrange , qu’un  crime , commis  à la  fa- 
ce du  foleil , n’ait  pas  fourni  des  Preu- 
ves de  la  derniere  évidence.  Car,  celles 
qui  s’élevoient  contre  Mouchy  n’étoient 
que  des  préfomptions  & des  conjectures. 
Ce  n’elt  pas  que  d’heureux  Criminels <,.-z 
dérobé  aux  hommes  des  crimes  qu’ils  ont 
commis  au  grand  jour. 

Cette  Affaire  criminelle  elt  une  des 
plus  fingulieres  qu’on  ait  encore  vue  : 
elle  prouve,  que  Dieu  le  refervela  puni- 
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394  Meurtre  d’un  Mari , &c. 

tion  de  certains  crimes  dans  l’autre  mon- 
de. 

J’ai  toujours  été  furpris,  gue  le  Grand- 
Confeil  ait  confié  la  pourfuite  à la  Veu- 
ve : dès  - que  le  Meurtrier  indiqué  étoit 
foupçonné  d’être  fon  Amant,  pouvoir- on 
croire  dans  cette  idée,  qu’elle  ne  fe  re- 
lâcheroit  pas  de  cette  pourfuite , & qu’el- 
le agiroit  contre  les  intérêts  de  fon  A- 
mourV  11  failoit  croire,  qu’elle  étoit  une 
héroïne.  Pour  moi , je  doute  de  fon  hé- 
roïfme , quand  je  la  vois  convoler  à de 
fécondés  nôces , dans  le  tems  qu’elle 
fange  à venger  la  Mort  de  fon  premier 
'Mari. 


F I N. 
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PLAIDOYÉ 

D E, 

M.  ANTOINE  ARNAULD, 

jiduocat  en  Parlement  , & ci- (leuant 
Concilier  & Procureur-Général  de  la 
défunéie  Roine  Mere  des  Rois , 

Pour  l’Univerfîté  de  Paris  , 
Demandèrent , 

Contre  les  J é fuit  es , Défendeurs , 

Des  12.  & 13.  juillet  1504: 

NO  U F ELLE  EDITION , 

Précédée  de  la  Réfolution  6?  de  la  Requcfle 
de  rUniverficé  , demandant  l'ExpulJiou  des 
Jéfuites  ; 

Suivie  du  Plaidoyé  de  Simon  Marion  , Ad- 
uocat- Général  au  Parlement  de  Paris  , contre 
leur  RétabliJJement  tenté  à Lyon  ; 

Et  accompagnée  de  quelques  Remarques  Hiftori* 
ques  de  Criciques. 


%\W 


Sur  l'Edition  originale , fa' te 

A PARIS, 

Par  Mamert  Pâtisson,  Imprimeur  du  Roy, 
Avec  Privilège  , 

M.  D.  X C I V ; 

Et  fur  celle  inférée  dans  /’Hifloria  Univerlitatis  Pari- 
fienfis  Cæsaris  Egasse  Bülæi  , 

M.  DC.  LXXJir. 
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AVERTISSEMENT 


SUR  CETTE 

. NOUVELLE  EDITION. 

fameux  Plaidoyé , dont  les  Effets  fubiîffent 
p $?,  f ncore  auiourd'hui  dans  la  Haine  implaca- 


»&/  ble  & réciproque  que  fe  portent  mutuel- 
lemcnt  *es  deux  plus  puiffans  Partis  de 
^ kv,  l’Eglife  Romaine  , eft  le  Chef- d’Oeuvre 
d’un  des  plus  illuftres  Ornemens  du  Barreau  François, 
à la  Fin  du  xvi  Siècle  & au  Commencement  du 
xvi  i;  en-un-mot, ducelebrc  ANTOINE  ARNAULD, 
Procureur  - Général  de  Ca:hcrine  de  xVlédicis,  Avo- 
cat-Général de  Marie  de  Médicis,  Auditeur  delà 
Chambre  des  Comptes,  & nomme  Sécrétaire  d’Etat 
par  Hemi  IV ; mais, qui  préféra  à tous  ces  Titres  é- 
clatans  celui  d’ A vocal  au  Parlement  de  Paris,  où  il 
fit  très  long-tems  admirer  fon  Eloquence.  Audi  les  habi- 
les Gens  d'alors  lui  en  ont  ils  unanimement  & générale- 
ment accordé  le  Prix  ; & l:on  n’a  fait  aucune  Diffi- 
culté de  lui  donner  les  Surnoms  glorieux  de  Dcmofibene 
St  de  Cicéron  de  f on  Terris. 

Cette  belle  & importante  Pièce  étant  devenue 
extrêmement  rare  , malgré  l’Edition  originale  de  Paris, 
ebés  Mimer t Patifjon , en  1594  , in  8°  : une  Contrefaçon 
fous  la  même  Adreifc , mais  de  l’Année  159^,  in  8°: 
unf  Tradudion  Latine,  dédiée  au  Sénat  & au  Peu- 
ple de  Vilna  en  Lithuanie  par  le  Traducteur  ou  l’E- 
diteur , intitulée  Oratio  M,  Antovii  Arnaldi, 
jidvocati  in  Parlarnento  Parïjicnfi  &c.  pro  Univerfi- 
tate  Parijienji  Aâtricc , contra  Jcfuitas  llcos  , habita 
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un  & m Idusjulias  cto.  io.  xciv. nunc  primùm 
Latine  fatSit , & m/fjd  ad  Senatum  Populütvque  Vil- 
r enj'em  ; & imprimée  à Ltide  t ebés  'jean  Paets  & 
Lmïi  Elzcmr  , en  1594,  in  4®:  l’Edition  donnée 
par  l’Vniverfite  de  Paris  en  s6qi  : une  cinquième , à la 
Haie , en  1 684  , in  8°  • & une  fixieroe  , enfin , mife  dans 
un  Recueil  de  Pièces  contre  les  Jefuites,  imprimé 
en  1717,1»  1 a0  : on  a cru  rendre  Service  au  Public, 
& fur 'tout  aux  vrais  Amateurs  des  bons  Ouvrages , en 
leur  procurant  une  nouvelle  Edition  de  celui-ci.  Pour 
remplir  donc  aufli  éxa&cment  qu’utilement  ce  Deflein, 
l’on  a principalement  fuivi  la  meilleure  de  ces  Editions, 
inférée  dans  Ÿlbftoria  Univerjitatis  Parijimjis  de  CÉ- 
sar  E G A 8 s e DU  Boulay  , Tome  VI , pages 
eonféquemment  adoptée  par  ce  Corps 
illuftre . & aurorilée  par  le  Privilège  du  Roi  accorde 
pour  l’Imprcffion  de  cette  Hijloire  en  1663. 

Afin  d’en  rendre  l’Intelligence  plus  aifee  aux  Lec- 
teurs qui  pourroient  n’être  pas  allez  au  Fait  de  l’Hif- 
toire  de  ce  Tems-là  , on  a crû  , qu’il  ne  feroit 
point  inutile  d’y  ajouter  quelques  Remarques  Hifiori - 
ques  fif  Critiques  : & l’on  fe  flatte , qu’elles  pourront 
l'uffifamment  repondre  à ce  But. 
v Vu  l’Approbation  générale  qu’a  toujours  eue  cet  é- 
légant  Plaidoyé  parmi  les  habiles  Gens, excepté  néan- 
moins les  Jefuites  & leurs  Adhérens , il  feroit  fans 
doute  inutile  d'en  entreprendre  ici  l’Eloge,  & d’en 
vanter  le  hîe'rite:  mais,  peut-être  ne  fera  t il  pas  fu- 
perflu  de  même  de  faire  voir  en  paflant  le  Ridicule 
ou  la  Mauvaife-Foi  du  Jugement  fingulier  que  n’a 
point  eu  Honte  d’en  porter  un  de  ces  lâches  81  vils 
Adulateurs,  que  le  grand  Crédit  de  la  Société  ne  fait 
que  trop  fouvent  ramper  aufli  inutilement  que  batte- 
ment devant  elle.  Rien  ne  fait  plus  d' Honneur  aux 
jefuites , dit  donc  très  peu  judicieufement  le  Sieur 
Lenglet  du  F RESNOY , Méthode  pour  étudier  l'Hiftoi- 
re,  Tome  III,  page  186,  que  ce  Plaidoyer/,  & tous 
les  autres  qu'on  a faits  contre  eux.  S’ils  étôient  aflez 
malhabiles  Gens  pour  fe  coëffer  d’une  Imagination 
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auffi  extravagante  que  celle  là  , ne  feroient -ils  pas 
tout-à-fait  dignes  qu’on  leur  appliquât  ccs  Vers  in. 
fultans  de  Mercure  au  malheureux  Sulie, 

Et  les  Coups  de  Bâton  d'un  Dieu 

Font  Honneur  à qui  les  endure  ? 

Mais,  bien  loin  delà,  eux,  & leurs  Partifans  , é* 
toient  tellement  irritez  contre  Arnauld  , qu’ils  paro- 
dièrent fon  Nom  en  celui  à'ApQpxt,  un  de  ceux  de 
l’Ante  Chrift  où  fe  rencontre  le  Nombre  de  la  Bête; 
& qu’ils  le  déclarèrent  publiquement  digne  Minifire 
de  celuy  auquel  a efté  donnée  Gueule  proférante  grandes 
Cbofes  (f  Blafpbemes  (*)  : vaines  & groflïeres  injures  , 
qui  ne  les  jurtifioient  en  aucune  façon  des  graves 
Accusations  qu’il  avoit  portées  contre  eux  , & qui  ne 
détruifoient  nullement  les  fortes  Preuves  qu’il  en  a- 
voit  données. 

Huit  Ans  après , les  Jéfuites , mettant  tout  en  Oeu- 
vre , & employant  avec  Empreflement  tous  leurs  A- 
mis , pour  obtenir  leur  Rappel  en  France , Arnauld 
publia  contre  eux  un  nouvel  Ecrit,  qui  ne  cede,  ni 
en  Solidité  de  Raifonnement , ni  en  Force  d’Eloquen- 
ce , à fon  Plaidoyé.  C’eft  fon  Franc  & véritable 
Di f cours  au  Roy  fur  le  Refiablijfement  qui  lui  efi  de- 
mandé pour  les  Jéfuites , imprimé  fans  aucune  autre 
Indication  que  la  fimple  Date  de  m.  dc.  ii.,  in  8®, 
en  120  Pages.  Mais,  quelque  démonftratif  & con- 
vaincant qu’il  fut,  il  n’eut  pas  plus  de  Succès,  que 
les  fortes  & vives  Remontrances  du  Duc  de  Sully , du 
Premier  Préfidcnt  de  Harley  , & des  autres  meilleures 
& plus  fages  Tctes  du  Roïaume,  fur  le  même  Sujet; 
tant  cet  aveugle  & foible  Prince  étoit  entièrement  li- 
vré à fon  Indolence  & à fes  P'aifirs , & tant  il  étoit 
obftine'ment  entêté  de  fes  Àflaftms  tant  futurs  quepaf- 
fez , fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfj. 

Du 

(*)  Apologie  pour  Jehau  Chaftd,  Fart,  V,  Chaf.  VI,»*  l'vt 
dtt  Apocal,  XIII.  f. 
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Du  Pin  , Table  univerfclle  des  Auteurs  Eccléjiaftt- 
ques  des  xvi  pré  mer  s Siècles , colone  1393  ne  don- 
ne à Antoine  Arnauld  que  ces  deux  Ouvrages  ; 
mais  , on  a encore  divers  autres  Ecrits  de  fa  Façon, 
tels  que  : 

I.  Première  Savoy  (ienne  , traitant  de  la  Guerre  de 
Savoye,  imprimée  en  1601  , in  8°;  & reproduite  a- 
vec  la  Seconde  Savoyficnne , traduite  de  l'Italien  de 
F.  R.  A.  R.  V. , & imprimée  à Grenoble  .ebés  Mar- 
nioles , en  1630,  in  8°.  Antoine  le  Maître,  Pe- 

• tit-Fils  d’Arnaud  , nous  apprend,  par  ce  Vers  de  l’E- 
pitaphe qu’il  lui  a dreffée, 

Et  contre  Emanucl  (*)  arme  fon  Eloquence , 

qu’il  eft  l’Auteur  de  cette  Première  Savoyjîenne  : & 
nous  favons  d’ailleurs  , que  la  Seconde  , maigre  fa 
prétendue  Tradu&ion,  clt  de  Paul  du  Châtelet, 

• & fort  poftérieure. 

II.  Plaidoyé  fur  la  Peine  due  aux  Calomniateurs  , 
inféré  dans  Y Hifloirc  de  Henri  IF , par  Pierre  Mat- 
thieu . Tome  I , page  455  & fuivantes. 

II f.  Rcqucfleprej entée  pur  Antoine  Arnauld  , Ad- 
vocat  en  Parlement  Isaac  Arnauld  , Intendant  des 
Finances , Frères , contre  Céfar  de  Plais  , qui  avoit 
public  contre  eux  un  1,A  b elle  diffamatoire  très  injurieux , 
&c  ; prefentée  après  la  Mort  de  Henri  IV  m 8°. 

IV.  E es  Gardes  de  Nor  mendie , Plaidoyé  pour  Mr. 
le  Duc  de  Guife , où  e (l  prouve  la  Jufhce  de  l’ Arrefl 
qui  a décidé , que  le  Droit  de  Garde  doit  être  préféré 
au  Droit  de  Viduité , imprimé  en  16 1 . in 

Peut-être  même  s’en  trouveroit-il  encore  d’autres. 

Quoiqu’il  en  soit,  cet  il’uftrc  Orateur  mourut  à 
Paris  en  16(9.  JaiiTant  une  Poileriie  nombreufe  de 
Catherine  Fille  de  l’ Avocat  Général  Marion  , dont 
nous  donnons  ici  le  Plaidoyé  contre  les  fc fuites-,  &, 
entre  autres,  le  fameux  Antoine  Arnauld,  Doc- 
teur de  Sorbonne,  le  20  & dernier  de  fes  Enfans. 

RESO- 

(*)  Charlcs-Emanucl , Duc  de  Savoie. 
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RESOLUTION 


D E 

L’U  N I V E R S I T É 

DE  PARIS, 

Solemnellement  & légitimement  af* 
femblée,le  18  Avril  if  94,  de  demander 
que  les  Jéluites  foient  du  tout  chaffés. 

IV  N O Domini  millejimo  quin- 
fë)  gentefimo  nonagefimo  quarto  , 

© A & o ie  Lunæ  décima  oàavâ  Men- 
fis  Aprilis  : Convocata  Uni- 
verfitas  omnium  Ordinum  hu- 
jufce  incliti  Studii  Parifienfis  apud  Ædem 
Sandti  Matburini , pro  Supplicatione  per- 
agendâ  ab  Academiâ  ad  Ædem  Sandtœ 
Capellœ  Regalis  Palatii  Parifienfis , ad 
reddendas  Gratias  altijfimo  Deo,  pro  Re- 
duëlione  felici  hujufce  almæ  Urbis , Prof- 
peritate , £?  felicifiimo  SucceJJu  Cbrijlia- 
nijfimi  &P  InviEtiJJimi  Domini  nofiri  HEN- 
RIC1  iy , Regis  Francorum  6?  Navar- 
rœ3  Confervatione-diftœ  Urbis  fub  Ditione 
Tome'  XX IJ.  Ce  fc? 
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402 Resolutio  Universttatis 
& Proteâione  ditti  Domini  nojlri  Regis, 
ac  pro  quampluribus  aliis  Rebus  ad  Aca- 
demiam  fpeüantibm  ; atque  juper  Supplie  a- 
tione  factà  à Domino  & Magijtro  Laurentio 
Bouvceret , Artium  Dodlore , de  vocandis 
in  Jus  Jefuitis , ut  omninb  ejiciantur. 

DICTA  Univcrjît as,  débité  , ut  morts 
ejl , liera  J'olità  convocata  , ex  Confenju 
unanimi  omnium  Doctorum  Magifiro - 
rum  Jingularum  quatuor  Facultatum 
quatuor  Procuratorum  Nationum , . nemine 
répugnante,  cenfuit  £?  del erminavit , ejfe 
annuendum  Supplicationi  diài  D.  Bource- 
ret,  idebque  in  Judicium  & Jus  rite  & 
conveni enter  Jejüitas  vocandos , ut  ejician- 
tur omninb.  Èam  ob  Rem  cenfuit  Uni- 
verjitas  ex  Jingulis  Ordinibus  nominandos 
aliquot  fcleâos  Viros  , qui  ta  diligenter 
curent  , quee  ad  Litem  contra  Jefuitas 
mov end am  pertinent.  Unde  Facultas  Tbeo- 
logorum  nominiavit  Dominum  & Magif- 
trum  Adrianum  d’Amboife,  j'ummum  Ré- 
gies Navarrœ  Moderatorem  ; cf  alium  Doc- 
torem  ,quem  clidtus  D.  d’Amboife  voluerit 
eligere.  Facultas  Decretorum  quæ  afta 
funt  approbavit  ; & quia  unicus  tantùm 
Doftor , nomine  Dominas  Davidfon  ade - 
rat , promifit  je  nominaturum  aliquem  a - 
lium  ex  fuis  Doàorïbus.  Facultas  autem 
Mediccrum  ordinavit  Dominum  £?  Magif- 
trum  Jacobum  Coufinot.  Pofiremb  , Fa- 
cultas Artium  nominavit  diclum  Magif- 
trum  Laurentium  Bourceret*  âf  Domi- 
• num 
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Parisien, si  s.  403 
num  Geonn'um  Criton.  Sicque  Jlatutum 
fuit  unanimiter  & conclu/um  , ntmint 
reclamante , per  Dominum  Jacobum  d’Am- 
boile,  Academiœ  Reàorem , totdmque  Â- 
cademiam , Anna  Die  præfatis. 

Ainfifigné,  du  Val:  & à collé,  Ft - 
fâ pèr  nos  Reâorem , Jacobum  d’Am- 
boise;  & fcellé  de  Cire  rouge. 


I 
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R E au  ESTE 


D E 

L’ UNIVERSITE 

DE  PARIS, 

AUX  MESMES  FINS, 

À NOSSEIGNEURS 
DELA 

COUR  DE  PARLEMENT. 

Oupplient  humblement  les  Re&cur, 
Doyens  des  Facultez,  Procureurs  des 
Nations,  Supports  & Efcoüers  de  l’Uni- 
verfité  de  Paris;  difans:  Que  dès  long- 
tems  ils  fe  font  plaints  à la  Cour  du 
grand  Defordre  advenu  en  ladite  Univer- 
sité, par  certaine  nouvelle  Seéte,  qui  a 
pris  Ion  Origine  tant  en  Efpagne  qu’ès 
Environs,  prenant  la  Qualité  ambicieu- 
fe  de  la  Société  du  Nom  de  J éfus  ; laquel- 
le, de  tout  tems  , & nommément  de- 
puis ces  derniers  Troubles,  s’eft  totale- 
ment rendue  partiale  & faétrice  de  la 
Faftion  Efpagnole,  à la  Défolation  de 
l’Eftat,  tant  en  cette  Ville  de  Paris,  que 

par 
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Requeste  de  l’Université.  405 
par  tout  le  Royaume  de  France  & de- 
hors: Chofe  dès  Ton  Advenement  pré- 
veue  par  lefdits  Suppl ians,  &fignamment 
par  le  Décret  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie qui  fut  lors  interpofé,  portant  que 
celle  nouvelle  Se&e  eftoit  introduite 
pour  enfraindre  tout  Ordre , tant  Politi- 
que que  Hiérarchique  de rEglife,& nom- 
mément de  ladite  Univerûté  ; refufant 
d’obéïr  au  Reéteur,  & encores  aux  Ar- 
chevefques,  Evefques,  Curez,  & autres 
Supérieurs  de  l’Eglife.  Or  eft-il,  qu’il 
y a trente  Ans  partez,  que  les  Supports 
de  ladite  prétendue  Société  âe  JéJ’us , 
n’ayans  encorcs  efpandu  leur  Venin  par 
toutes  les  autres  Villes  de  la  France,  ains 
feulement  dans  celle  Ville  , préfentérenc 
leur  Rcquefte  aux  Fins  d’eftre  incorpo- 
rez en  ladite  Univerfité:  laquelle  Caulè, 
ayant  efté  plaidée,  fut  appointée  au  Con- 
feil , & ordonné  que  les  Chofes  demeu- 
reroient  en  Eftat;  qui  elloit  à dire,  que 
les  Jéfuites  ne  pourroient  rien  entrepren- 
dre au  Préjudice  dudit  Arreft.  A quoy 
toutes  fois  ils  n’ent  fatisfait;  ains,  qui 

Ëlus  eft,  mellant  avec  leurs  pernicieux 
)effeins  les  Affaires  d’Eftac , n’ont  fcrvi 
que  de  Miniftres  & Efpions  en  celle 
France,  pour  avantager  les  Affaires  de 
l’Efpagno! , comme  il  eft  notoire  à un 
chacun.  Laquelle  Inftance , appointée 
au  Confeil,  n’a  point  efté  pourfuivie,  ni 
mefmes  les  Plaidoyés  levez  de  Part  de 
d’autre , eftant  par  ce  Moyen  périe.  Ce 

Ce  3 conii- 

1 


Digitized  by  Google 


4o6Requeste  d e l’Universit& 
conûderé  , Nofdits  Seigneurs  , il  vous 
plaife  ordonner , que  cefte  Sede  fera 
exterminée,  non  feulement  de. ladite  U-î 
niverfité,  mais  auffi  de  tout  le  Royaumé 
de  France,  requérant  à ceft  Effed  l’Ad* 
jondion  de  Monfieur  le  Procureur-Géné- 
ral du  Roy  : & vous  ferez  bien. 

Ainfifigné , l-e  Royer:  â?  à cojlé , 
D*  A mboi.sE,  Academiæ  Redor  ; 8* 
Jcellé  de  Cire  rouge. 
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Le  Subjett  du  Plaidoyé. 

LE  S J é fuites  s' e flans  maintenus 
contre  plufieurs  Pour  fuit  es  de  T U - 
niverflté , par  le  Support  de  ceux  qui 
avoient  Affaire  d'eux , pour  éxêcuter 
leurs  grandes  £5?  malheur eufe s E.are- 
prifes , enfin  , depuis  le  Jour  des  Bar- 
ricades , commandèrent  împérieufement 
dans  Paris , 6?  allumèrent  la  Sédition 
en  toutes  les  principales  Filles  du 
Royaume  y blafphémans  fans  ceffe  en 
leurs  Sermons , £s?  Confcjjions  , contre 
la  Mémoire  du  feu  Roy , /æ 

Majeflé  du  Roy  régnant  , 0»/ 

bUffée  de  toutes  les  Façons  qui  fe  peu- 
vent excogiter  : & , pour  Comble  de 
leurs  Impiétez , font  efforcés  de  fai- 
re affaffmer  le  Roi , par  Barrière , /*/- 
f#//  ^ Melun , /’#  «/«/?  dépofé  à 

la  Mort  (*). 

CE- 

(*)  Ajoutez  , d'après  Villuflre  Mr.  de  Thou, 
ç«c  /«  Jéfuires  /e;  Capucins , Jea/j  de  tous 
les  Ordres  Religieux  , pcrjijlérent  dans  leur  Ré- 
bellion après  la  Réduâtion  de  Paris , rcfuférent 
de  prêter  Serment  de  Fidélité  à Henri  IV,  Ô* 
même  s'obftinérent  à ne  point  empldier  fon  Nom 
dans  leurs  Prières  publiques  & Offices  Eccléfiaf 
tiques. 


408  le  Subject 

CELA  a efté  Caufe  , que  la  pré- 
tniere  Réfolution , pri/e  par  l'Umver • 
Jité  de  Paris , depuis  la  Réduction  de 
la  Ville , æ éy?/  ^ demander  l'Exter- 
mination des  J fuites. 

A CET  Effeïï  , Re  que  fie  fut  pré - 
[entée  contre  eux  à la  Cour  de  Parle- 
ment, jfc  laquelle  ayant  durant  quel- 
ques Jours  mefprifé  /’  Authorité  •,  enfin 
prejfez  par  un  Arrefl  du  Jeudi  7 Juil- 
let 1 fp4  , port  oit  que  le  Défault 
feroit  le  Lundi  enfuivanten  V Audience 
publique  jugé  fur  le  champ , ils  firent 
ce  Jour -là  introduire  leur  Advocat 
dans  la  Grand -Chambre  , aupara- 
vant V Audience  ouverte , qui  déclara , 
que  ,pour  défendre  la  Caufe  de  fes  Par- 
ties , il  eftoit  contraint  de  dire  beaucoup 
de  Chofes  facheufs  contre  plufieurs  , 
qui  s' e fi  oient  déclarez  Serviteurs  du 
Roy  j ÿ , pourxette  Occafion , deman- 
dait que  la  Caufe  fuf  plaidée  à Huis 
clos. 

C'E  S TOIT  une  Rufe  des  J é fuit  es, 
pour  empêcher  que  le  Peuple , qu'ils  ont 
jufques  aujourd'hui  enforcelé  & char- 
mé , ne  cogneuft  clairement  leurs  lm- 
poflures  leurs  pernicieux  Dcfe  ns 
d' ajfuj  et  tir  toute  l'Europe  à l'Efpa^ne. 

Héant- 
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Néant  moins , cefte  artificiel* fe  Surprife 
leur  Juccéda  fi  bien , qu'il  fut  ordonné 
que  la  Caufe  fe  plaideront  à Huis 
clos  (*). 

MAISTRE  ANTOINE  A 
N AV  LD  parla  pour  VUniverfité  j 
Mai'lre  LOIS  DO LLE\  pour  les  Cu- 
rez de  Paris  ,joinfts  avec  CUmverfitê\ 
Maiflre  CLAUDE  DU  R ET , pour 
les  J é fuite  s ; (fi  Mon  fie  ur  SEGUIER , 
pour  Monfieur  le  Procureur-Général  du 
Roy. 

EX- 

(*)  C’eft-à  dire,  à Portes  fermées  : Selon  Cé- 
sar Egasse  i>u  Boulay  , Htftori.e  U nivcrjîtatis 
Parifienfis  Tom.  VI,  pag.  8jï2,Boteræus,  c’cil- 
à-dire  Raoul  BoUTRAYs,a  avancé,  que,  des 
que  les  Portes  furent  ouvertes , tant  de  Monde  en- 
tra en  Foule , que  la  CauJ'e  fut  plaidét  publi- 
quement : .mais , Pièrre  de  l’Etoile  , foUr- 
ml  du  Régné  de  Henri  IH,  Tom.  II,  pag. 
81  & 82  , fe  coniente  de  dire,  que  quelques- 
uns , par  Curiofité,  s’ étant  ingérez  d'entrer  ,l' A - 
vocat  du  Roi  Scguier  demanda  l' Exécution  de 
l'Arrêt , 6*  qu'ils  eujfcnt  à fortir ; ce  qui  fut 
fait.  Ainfi  , il  vaut  incofnpirablcmcnt  mi  eu* 
s’en  rapporter  à lui,  à Cayet  , à Mr.  de 
Thou  , & à Arnauld  lui-même  , qui  allir- 
men:  tous  , que  la  Caufe  fut  plaidée  à Huis 
clos.  Les  Jéfuites,  & leurs  Parti  fins,  n’y  ga- 
gnèrent pourtant  rien:  car,  les  Plaidoye  s fu- 
rent aufli  tôt  rendus  public#  par  l’Impreilion  ; 
& même  avec  Privilège  , comme  le  prouve  le 
fuivant  pour  le  Plaidoye  ^’Arnauld. 

Ce  5 
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EXTRAICT 


D L) 

PRIVILEGE. 

IL  eft  permis  à Mamert  Pâtis- 
son, Imprimeur  du  Roy,  d’im- 
primer 6c  vendre  le  Plaidoyé de  Maijlre 
Antoine  Arnaulo,  sldvocat  en 
Parlement , pour  rUniverJité  de  P a- 
ris  Demanderejje , contre  les  Jé fuites 
Défendeurs.  Avec  Dt  fenfesà  tous  im- 
primeurs 2c  Libraires  de  l’imprimer, 
ne  vendre  , fi-non  de  ceux  qu’aura 
imprimé  le  dit  Pâtisson,  jufques  a- 
près  le  Tems  de  fix  Ans,  fur  Peine 
de  Confifcation  6c  d’Amende.  Don- 
né à Paris,  le  13  Aouft  iypq..  Si- 
gné, par  le  Confeil,  Goguier. 


PLAI- 
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PL AIDO YE 


DE  MAISTRE 


ANTOINE  ARNAULD, 

ADVOCAT  EN  PARLEMENT, 

Pour  l'Unvütrfitê  de  Paris , Déifiait- 
derejje , 

Contre  les  Jéfuites,  Defendeurs, 
des  12  & 13  Juillet  1594. 


E S S*I  E U R S , Je  commence- 
? M É raV  ce^e  Gaule  par  une  Pro- 
%*  teftation  toute  contraire  à celle 
de  nos  Parties  aduerfes:  car, 
au  lieu  qu’ils  firent  entendre  hier  par- 
tour,  que  nous  plaiderions  à Huis  clos  , 
par  le  Moyen  des  Menaces  qu’ils  auoienc 
faites  de  parler  contre  plusieurs  qui  fe 
font  remis  en  rObéïflance  du  Roy,  & 
oui  expofent  chacun  iour  leur  Vie  aux 
Périls  de  la  Guerre  pour  fon  Seruice;  ie 
protefte , au  contraire,  de  n’offenfer. 
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ny  de  Parole  ,-ny  d’intention,  aucun  qui 
né  foit  cncores  aujourd’huy  vray  Efpa- 
gnol. 

La  Raifon  de  la  Diuerfité  de  ces 
deux  Proteftations  eft  bien  claire.  Les 
Iéfuites  ne  peuucnt  faire  un  Seruice  plus 
agréable  au  Roy  d’Efpagnè  , leur  Maif- 
trej  que  de  diffamer  en  ce  Lieu  ceux 
qui  l’ont  tant  irrité,  que  d’auoir  remis  dé 
fi  fortes  & fi  importantes  Villes  entre  les 
Mains  de  fon  plus  grand  & plus  dange- 
reux Ennemy.  Et,  au  contraire,  l’U- 
niverfité  de  Paris,  Fille  aifnée  du  Roy  -, 
( pour  la  quelle  ie  parle,  ) ne  peut  fai- 
re un  Seruice  plus  agréable  à Sa  Maief- 
té,  que  d’obferuer  religieufement  laLoy 
d’Amneftie,  à laquelle  nous  deuons  noi- 
tre  Repos  prcfent  , & celuy  de  l’ad- 
uenir. 

Il  me  fouuient  d’auoir  leu, que,  lors 
que  le  Mot  de  la  Bataille  de  Pharfale 
fut  donné  d’une  Part  & d’autre , & que 
les  Trompettes  commencèrent  à fonner, 
quelques-uns  des  plus  Gens  - de  - Bien  de 
Rome , & quelques  Grecs  qui  fe  troquè- 
rent fur  les  Lieux , hors  toutesfois  des 
Batailles,  uoyans  les  Chofes  fi  près  du 
Péril,  fe  meirent  à confidcrer  en  eux- 
mefmes  à quel  Poinft  les  Forces  de  l’Em- 
pire Romain  eftoient  réduites.  Car,  c’ef- 
toient  mefmes  Armes , Ordonnances  de 
Batailles  toutes  femblables  , Enfeignes 
communes  & du  tout  pareilles,  la  Fleur 
de  tous  les  vaillans  Hommes  d’une  mef- 

me 
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me  Cité,  & une  grande  Puiflance,  qui 
s’alloit  deftruire  elle-mefrue  : donnant 
un  notable  Exemple  combien  la  Nature 
de  l’Homme  eft  aveuglée  , furieufe,  & 
forcénée,  depuis  qu’elle  le  laiile  tranf- 
porter  à quelque  Paflion  violente.  Car, 
s’ils  enflent  voulu  régir  & gouverner  ce 
qu’ils  auoient  tout  acquis,  la  plus  gran- 
de & la  meilleure  Partie  de  la  Terre  & 
de  la  Mer  eftuit  en  leur  Obéïflance. 

Demesmes  , quiconque  , voyant 
clair  en  nos  Affaires,  viendra  à contidé- 
rer  à quel  Poinct  de  Grandeur,  de  Féli- 
cité , de  Gloire , de  Richeflés , & de 
Puiflance  , fuft  maintenant  montée  la 
Couronne  Françoife  , fans  nos  Guerres 
plus  que  ciuilesj  & que  la  Fleur  de  tant 
de  vaillans  Hommes , qui , fans  nos  Es- 
motions,  pourroient  encores  vivre,)  fe- 
roit  plus  que  fuffifante  pour  aller  aflaillir 
noftrë  vieil  Ennemy  jufques  dans  Ma- 
dric,  & luy  mettre’  en  compromis  fes 
Délices  & fon  Efcurial,  principalement 
fous  les  Aufpices  d’un  fi  grand  & excel- 
lent Condudteur  d’Armées , auquel  fon 
Navarre,  l’Arragon,  & le  Portugal,  ten- 
dent les  Bras  , pour  eftre  déliurez  de 
cefte  horrible  Tyrannie  Caftillane:  Qui- 
conque (dy  - je)  confidérera  ces  Choies , 
ne  pourra  s’empefeher  qu’il  n’entre  en 
une  jufte -Colere , en  une  extrême  Indi- 
gnation, à l’encontre  de  ceux  qui  ont  cfté 
enuoyés  parmy  nous,  pour  attifer  & allu- 
mer continuellement  ce  grand  Feu,  dans 

lequel 
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lequel  celle  Monarchie  a quali  eflé  con- 
fuinée. 

Que  ces  Gens  icy  ne  foient  les  Iéfui- 
tes,  nul  ne  le  révoque  en  Doute,  fi-non 
deux  Sortes  de  Perfonnes:  les  uns,  qui 
font  d’un  Naturel  fi  timide  , qu’ils  pen- 
fent  encores  dire  entre  les  Mains  des 
feize  Voleurs  , & des  léfuites  leur  Con- 
feil;  & les  autres,  qui  font  de  leur  Con- 
frairie  & Congrégation , & qui  ont  fait 
fécrétement  les  plus  dangereux  de  leurs 
Vœux,  comme  toute  une  Ville  peut  dire 
Iéfuite. 

M aïs,  ceux-cy  ne  parlent  que  d’une 
Voix  baflé.  Et,  au  contraire,  on  voit 
ùn  Confentement  grand  & univerfel  de 
tous  les  Gens  • de  - Bien  , tant  de  ceux 
qui  font  fortis  de  celle  Ville  pendant  les 
Guerres,  que  de  ceux  qui  y font  demeu- 
rez, & qui  d’une  fi  grande  Ardeur  & d’un 
fi  grand  Courage  ont  ouuert  les  Portes 
de  la  Capitale  à leur  Roy  ; Nos  enim 
(mines  eadem  metuere , eadein  cupere , ea- 
dem  oüijfe,  mine  oportet:  ) On  voit  (dy- 
je  ) une  fi  grande  Affeélion  de  toutes  les 
Ames  vrayement  Françoifes,  vrayement 
defireufes  de  la  Grandeur  & Augmenta- 
tion de  celle  Couronne,  qui  défia,  d’une 
Efpérance  fondée  fur  une  Afieurance  in- 
faillible de  vollre  Jullice  & de  vollre 
Déuotion  au  Service  de  Sa  Majellé  , 
chafi'ent  tous  ces  Tueurs  de  Rois  , ces 
Confelfeurs  & Exhortateurs  de  tel£  Par- 
ricides ; les  chafi'ent  ( dy  - je  ) hors  de  la 

France , 
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France,  & tout  ce  qui  obéît  aux  Fleurs- 
de-Lys,  ennemies  jurées  de  tels  Monf- 
tres , qui  leur  ont  arraché  l’un  de  fes  plus 
chers  Enfans,  & fe  font  veus  à la  Veille 
d’entendre  de  pareilles  Nouvelles  du  Roy 
régnant,  par  eux  jàmeurdry,  d’ Aide,  de 
Confeil,  & de  Defir  brûlant;  & ce  Jour- 
là  de  renverfer  du  tout  par  terre, & bri- 
fer  en  mille  Pièces,  la  Colomne,  fur  la- 
quelle ce  Sceptre  eft  appuyé,  qu’iJs  ef- 
branlent  il  y a fi  long- temps  : Qu’ils  el- 
branlent  ( dy  - je  ) à la  veue  de  tous  les 
Gens-d’Entendement , qui  l’ont  prédit 
en  ce  grand  Oracle  de  la  France,  non 
point  à Huis  clos,  mais  les  Portes  tou- 
tes ouvertes,  & avec  une  Affluence  de 
Peuple,  femblable  à celle  qui  eft  dans 
celte  grande  Salle  , defirant  d’entrer 
céans:  Qui  l’ont  ( dy-je)  prédit,  non 
point  ambiguement , & en  gros,  mais 
clairement,  & auec  toutes  les  Circonf- 
tances  que  nous  auonsveues;  annonçans 
toutes  les  Miferes  que  nous  auons  fen- 
des, & les  Calamitez  qui  nous  ont  mis 
à deux  Doigts  près  de  noftre  Ruine. 
Mais,  leurs  Préuoyances,  leurs  Aduer- 
tiflemens,  leurs  Proteftations , ont  eflé 
aufil  inutiles  que  véritables;  vrayes  Caf- 
fandres,  • 

Or  a y Beilujjuy  non  unqaam  crédita 
Teucris. 

Pourquoy  cela  ? D’oh  eft  venu  une  fi 

gran- 
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fi  grande  Léthargie,  & qu’on  n’a  point 
remédié  à des  Maux  fi  bien  préueus?  La 
Caul'e  en  eft  bien  claire.  L’Or  d’Efpa* 
gne  s’eftoit  coulé  dans  les  Bourfes  des 
plus  favorifés,  qui  ont  continuellement 
fouftenu  & eleué  ces  Trompettes  de 
Guerre  , ces  Flambeaux  de  Sédition , 
ces  Vents  turbulens  , qui  n’ont  autre 
Trauail  que  d’orager  & tempefter  con- 
tinuellement le  Calme  de  la  France. 

De  ceux,  qui  ont  rejettéceft  Or  avec 
Intégrité,  la  plus -part  néantmoins  ont 
eu  le  Cœur  failly,  le  Front  leur  à blef- 
rny , la  Main  leur  à tremblé,  quand  il  a 
fallu  frapper  ce  grand  Coup  pour  la  Li- 
berté des  Gaules , & pour  l’Extermina- 
tion de  ces  Traiftres,  qu’on  nous  a en- 
voyés icy  par  Troupes.  Peu  fe  font  ren- 
contrez, qui  ayent  joint  le  Courage,  la 
Force  , & la  Réfoiution  , à la  Preud’ 
hommie  ; &,  de  ceux-cy , on  a incontinent 
trouvé  Moyen  de  fe  desfaire.  On  leur 
a ofté  tout  Crédit  & toute  Authorité: 
mais  , à la  fin  , venit  Luflris  labentibïis 
Ætas , qu’il  eft  permis  , non  feulement 
fins  Crainte,  ( & qu’on  ne  nous  en  pen- 
fe  point  faire  ,jamdiu  è Galliâ  fugiffemus, 
fi  nos  Fabulæ  ijîœ  debellaffent  ; ) qu’il  eft 
permis,  (dy-je,)  auec  Honneur  & auec 
Gloire  de  parler  contre  ces  mauvais  Ef- 
chanfons  , qui  ont  uerfé  au  Peuple  le 
Breuuage  de  Rébellion,  & l’ont  nourry 
d’un  Pain  très  dangereux, en  aigrifiant  la 
Pafte  delà  France,  du  Levain  Ëfpagnol. 

Ne 
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N e pertfez  point,  Efpions  de  Caftille, 
roiTipre  ce  Coup  de  l’Ardeur  Françoife, 
& nous  remettre  ad  Moras  Judiciorum 
longas  nimium , c?  pro  noctntibus  compo- 
filas , comme  vous  feifi.es  en  l’Année 
lxiiij.  Lors,  on  ne  parloit  de  vos  Ac- 
tions qu’ep  deuinant  ; & , pour  un  Hom- 
me qui  appréhnede  l’Aduenir , il  s’en 
trouue  toujours  dix  qui  n’y  penfent  pas  : 
mais,  maintenant,  qui  e(t  celuy  , qui, 
en  fon  Corps , ou  en  Tes  Biens , en  la 
Perte  de  Tes  Parcns,  ou  de  fes  Amis,  n'a 
fenty  les  Effeéts  effroyables  de  voftre  Con- 
juration , & les  Exécutions  violentes  des 
Commandcmens  que  vous  fai  fiés  à la  Po- 
pulace, en  la  Chaire  dédiée  à la  Vérité 
& à la  Piété;  laquelle  vous  avez  rem- 
plie de  Feu,  de  Sang,  & de  Blafphemes 
horribles,  faifant  croire  au  Peuple,  que 
Dieu  eftoit  le  Maflacreur  des  Rois,  & 
attribuant  au  Ciel  le  Coup  d’un  Coufteau 
forgé  dans  l’Enfer? 

Henry  III,  mon  grand  Prince,  qui 
as  ce  Contentement,  dans  le  Ciel,  de 
voir  ton  légitime  & généreux  Succef- 
feur,  ayant  paffé  fur  le  Ventre  de  tous 
tes  Ennemis  , régner  tantofl:  paifible  en 
ta  Maifon  du  Louvre  : & maintenant, 
fur  la  Frontière,  rompre,  difiiper,  & 
tourner  en  Fuittc  ( mille  fois  plus  hon- 
teufe  que  la  Perte  de  dix  Batailles,  ) 
les  Armées  Efpagnoles,  & foudroyer  de 
tes  Canons  les  dernieres  Villes  rebelles; 
accompagné  de  fix  mil  Gentils- Hom- 
Tome  XXII.  D d mes , 


Digitized  by  Google 


Commence- 
ment de  la 
Narration 
& Confir- 
mation , 
mêlées. 


418  Plaidoyé  DE 
mes,  qui  bouillent  d’impatience  decon*- 
tinuer  la  glorieufe  Vengence  de  ta  Mort. 
Affilie  - rnoy  en  celle  Caufe , & , me  re- 
nréfentant  * continuellement  deuant  les 
Yeux  ta  Chcmife  toute  fanglante,  don- 
ne-moy  la  Force  & la  Vigueur  de  faire 
fentir  à tous  tes  Sujets  la  Douleur,  la 
Haine,  & l’Indignation,  qu’ils  doiuent 
porter  à ces  Iéfuites  , qui  , par  leurs 
Conieffions  impies  , par  leurs  Sermons 
enragés,  par  leurs  Confeils  fecrets  auec 
l’Ambafiadeur  de  ton  Ennemy,  Empoi- 
fonneur  de  ton  Ferre  unique  (*),  ontcau- 
l'é  toutes  les  Miferes  que  ton  pauure  Peuple 
a endurées,  & la  Fin  de  ta  propre  Vie. 

Messieurs  , Charles  le  Quint,  & Philip- 
pes  l'on  Fils,  fe  voyans  remplis  de  l’Ür 
,aes  Indes,  non  encores  efpuifées,  n’ont 
point  embrafléde  moindres  Efpérances , 
que  de  le  rendre  Monarqùes&  Empereurs 
deTOccid  înt,  &éleuer  en  pareille  Gran- 
deur la  Mailbn  d’Auftriche  en  Europe, 
qu’elt  celle  des  Ottomans  en  A lie. 

Ces  grands  Hommes  d’Eflat  n’ont  point 
ignoré  combien  les  Scrupules  de  Conscien- 
ce auoient  de  Force  fur  les  Efprits,  & 
combien  ils  pénétrent  profondément,  & 
fans  celle,  dans  la  Poitrine  des  Hommes. 

L’A  c q u 1 s 1 t 1 o n de  la  plus  grande 
Partie  de  la  Cour  de  Rome  leur  a eflé 

fa- 

(*)  François  de  France,  Tint  d'Alençon  ,sT jfnjott,&c„ 
tjtte  le  Journal  de  Henri  III  infinité  avoir  été  empiifon- 
né  in  Confentemmt  de  ce  Prince,;  & par  n ne  Dame  de  fies 
bonnes  jlmics , ajoutent  les  Mémoires  de  Nevers , Tom, 
l , pag.  91. 
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facile,  par  le  Moyen  de  leurs  Penfions, 

& des  opulents  Bénéfices  de  Milan,  Na- 
ples, Sicile,  outre  ceux  d’Efpagne,  de 
Valeur  immenfe. 

Mais,  d’autant  que  ce  qui  eft  en 
cefte  grande  Ville  eft  pefant  & fédentai- 
re,  on  a eu  befoin  d’Hommes  légers  & 
remuans,  difpofez  en  tous  Lieux,  pour 
éxécuter  ce  qui  feroit  du  Bien  & de 
l’Avancement  des  Affaires  d’Efpagne, 

Ceux-cy  font  les  léfuites,  qui  le 
font  refpandus  de  tous  Coftez  en  Nom- 
bre efpouuantable:  car,  ils  font  de  neuf 
à dix  mil,  & ont  défia  eftably  deux 
cens  vingt  - huit  Colonies  Efpagnoles  , 
poffedent  plus  de  deux  Millions  d’Or  de 
Revenu,  font  Seigneurs  de  Comtez  & 
grandes  Baronies  en  ‘Efpagne  & en  Ita- 
lie, &,  défia  parvenus  au  Cardinalat, 
prefts  d’eftre  faits  Papes;  & s’ils  duroienc 
encorcs  trente  Ans  en  tous  les  Endroits 
oii  ils  font  maintenant,  ce  feroit  fans 
doute  la  plus  riche  & puiffante  Compa- 
gnie de  la  Chreftienté , & fouldoyeroit  des 
Armées , comrrte  défia  ils  y contribuent. 

Leur  principal  Vœu  eft  d’obéïr  per LtquatrU- 
omnia  & in  omnibus  à leur  Général  & Su-  J ™rv?"  des 
périeur,  qui  eft  toufiours  Efpagnol,  & ejM,tes' 
choifi  par  le  Roy  d’Efpagne.  L’Expé- 
rience le  monftre  'trop  clairement.  L o- 
y o l a , leur  prémier  Général , eftoit  Ef- 
pagnol : Laynès,  le  fécond,  aufïï  Ef- 
pagnol : le  troifieme,  E ver  ardus, 
eftoit  Flamant,  Sujet  d’Efpagne  : Bor- 
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g i a le  quatrième,  efloit  Efpagnol:  Aqua- 
viva  , le  cinquième  , & qui  l’eft  au- 
jourd’huy,  eft  Néapolitain,  Sujet  d’Ef- 
pagne  (*).  Les  Mots  de  ce  quatrième 
Vœu  font  effranges,  voire  horribles; 
car,  ils  vont  julques-là,  Inilio  Cbrijtumvel- 
ut  prœfentem  agnofcant.  Si  Jéluscomman- 
doit  d’aller  tuer,  il  le  faudroit  faire.  Si 
donc  leur  Général  Efpagnol  commande 
d’aller  tuër,  ou  faire  tuër,  le  Roy  de 
France,  il  le  faut  néceflairement  faire. 
Leur  Hiftoire , compoféé  par  Pierre  Ri- 
badenaire,  Iéfuite,  imprimée  à Anvers 
en  l’Année  1587,  fous  le  Tiltre  De  Nitd 
Ignatii  , monftre,  que  leur  lnflitution 
n’a  autre  But , que  l’Auanceir.ent  des 
Affaires  d’Efpagne,  où  ils  ont  effcé  re- 
ccus  long  temps  auparauant  qu’en  aucun 
autre  Lieu  du  Monde.  Voicy  les  Mots 
de  la  Page  14Ô:  Nam  bœc  Socieias , non- 

diun 

(*)  Il  y a une  Erreur  bien  notable  dans  ci  Dénombre- 
ment. Ignace  de  Loyola  , Infùtnteur  £r  Fondateur 
des  Jéfuites  , fut  leur  premier  Général , depuis  15-41, 
jufquen  i ffô  ; Jaques  L a y n e s , lt  fécond  , depuis 
tfjè , jttfcju'tn  1 f6 j : François  de  Borgia  ,1e  troi- 
fieme,  depuis  ip6p , jupju’en  1572:  Everard  Mer- 
curien,  le  quatrième,  depuis  1572,  jufasteu  1 j8o  .• 
ér  Claude  Aq^aviva  , le  cinquième,  detuis  if8o, 
jufiju  en  16  if.  Pierre  Barny,  Procureur  des  Jéfui- 
tes  , dr  Auteur  des  Deffenfcs  de  ceux  du  College  dç  Cler- 
mont, contre  les  Requeftes  & Plaidoyés  publiés  contre  eux, 
n’y  reprend  point  ArnaüLD  de  ce  Renverfement  d’Ordre  ; 
mais,  ufant  de  mauvaife  Subtilité,  il  s’amufe  à le  chi- 
caner fur  ce  ^«’Ignacf.  de  Loyola  était  Navarrois, 
Aqoaviva  Napolitain  , & Mercuribn  Liégeois. 
Quant  â ce  dernier  , il  fe  trompe;  car,  les  ‘Bibliothécaires 
dis  Fats-Bas  U fint  nrtanimtment  Luxembourgeois. 
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àum  nata  , in  Autbore  fuo  Ignatio  primtim 
probata  ejt  in  Hifpanid  : deiv.de , iam 

édita  in  Luctm , in  ïtalid  GalUâque  grauitcr 
oppugnata. 

Aussi  ne  font -ils  à rien  plus  eftroi- 
tement  obligés,  qu’à  prier  Dieu  nuift  & 
jour  pour  la  Prospérité  des  Armes , & pour 
les  Victoires  & Triomphes,  du  Roy  d’Ef- 
pngne.  Voicy  les  Mors  de  1*  Page  169  : 

Dies  Noctefque  Deum  nqfiris  placare  atqui  envfrs u 
fatigare  Precibus  debemus , ut  PbWppum  Rcyd’Ef- 
Regem  Catbolicum , incolumem  fel>ciJJi-taZne’ 
mù.nque  quàm  diutijfimè  tueatur ; qui, 
pro  Jud  auitd  atque  eximid  Pictate  , Jura- 
md  Prudentid , incredibili  Vigilahtiâ  , 
MAXIM  A INTER  OMNES  QU! 
UNQIJAM  FUERUNT  RE  G ES 

P OTENT! A , Je  Murum  pro  Domo  Dei 
opponit , &?  ' Catbolicam  Fidem  défendit. 

Ùjiod  quidem  prcejiat , non  J'olûm  ÀRMIS 
1NNICTLS , £?  Conjiliis  falutaribus , Jed 
etiam  iis  facrorum  Patrum  Excubiis , qui 
Fidei  Catholicœ  Sénat  ni  præjunt  Telle- 
ment, qu’il  ne  faut  pas  trouver  effrange 
if  tant  de  Perfonnes  d’Honneur  afleurent 
ïes  avoir  ouy  prier  pro  Rege  nojlro  Pbi- 
lippo;  car,  il  n’y  a Iéfuite  au  Monde, 
qui  ne  face  une  fois  le  Jour  la  mefrne 
Priere  ; mais , félon  que  les  Affaires 
d’Efpagne  fe  portent  au  lieu  où  ils  le 
trouvent,  ils  font  leurs  Vœux  pour  luy, 
en  public,  ou  en  fecret. 

Et,  tout  au  contraire,  il  eft  notoire m prient 
à un  chacun,  qu’ils  ne  prient  Dieu,  en  %e0Mt*£lfe 

Dd  3 Fa-  luy  ent  Ser- 

ment. 
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Façon  quelconque  , pour  noltre  Roy  , 
auquel  aufli  ils  n’ont  Serment  de  Fidéli- 
té; duquel  d’ailleurs  ils  ne  font  capables, 
comme  n’eftant  leur  Corps  approuvé  en 
France,  & eltans  Vafiaux  liges,  & en- 
tout  & par-tout  obligés , tant  à leur  Gé- 
néral , qu’au  Pape.  Ce  qui  découvre 
clairement  leur  Coniuration , & monftre 
que  leur  Vœu  va  à la  Subuerfion  de 
l’Eftat.  Car,  depuis  tantoffc  feize  cens 
Ans,  que  la  Religion  Chreltienne  a elté 
arrofée  du  Sang  du  Fils  de  Dieu  & de 
fes  Martyrs  , on  n’a  point  ouy  parler 
de  Seéte , qui  ait  fait  de  femblables  & 
fi  eltranges  Vœux. 

Tant  s’en  faut,  que  les  Eccléfiafti- 
ques  de  France  s’en  foient  iamais  conta- 
minez , qu’au  contraire , toutes  les  fois 
que  les  Papes  fe  font  engagés  iniufte- 
ment  auec  les  Ennemis  de  celle  Couron- 
ne, & ont  voulu  employer  l’Autorité  & 
la  Puiflance  qu’ils  ont  de  Dieu  pour  l’E- 
dification ; l’employer  (dy-ie)  à la  Def- 
truélion  du  plus  fioriflant  Ellat  de  la 
Chréllienté,  & auquel  ils  doiuent  leur 
Temporel;  ils  ont  trouué  de  grands  & 
faints  Perfonnages , qui , d’un  commun 
Confentement  de  l’Eglife  Gallicane,  ont 
réfiflé  vertueufement  à telles  Entrepri- 
fes.  Mais  , celte  derniere  fois , une 
Partie  des  Gens-d’Eglife  fe  font  trouuez 
auoir  fuccé  ce  Laid  empoifonné,  & 
celle  Doétrine  des  léfuites  , que  quicon- 
que auoit  cité  eleu  Pape,  encorcs  que 
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de  tout  temps  il  fuit  recogneupour  Péti- 
tionnaire & Partizan  d’Elpagne , & En- 
nemy  iuré  de  la  France,  il  pouuoic 
néanmoins  mettre  tout  le  Royaume  en 
Proye,  & délier  les  Sujets  de  l’Obéïf- 
fance  qu’ils  doiuent  à leur  Prince. 

Ceste  Propofition , lchifmatique , dam- 
nable,  & directement  contraire  à la  Pa- 
role de  Dieu,  qui  a féparé,  de  tout  le 
Ciel,  & de  toute  la  Terre,  la  Puiflance 
fpirituelle  d’auec  les  terriennes  : celte 
Propofition,  qui  rendroit  la  Religion 
Chrefticnne  aufii  contraire  à la  Manu- 
tention des  Eftats  & Royaumes,  com- 
me en  fa  Vérité  elle  aide’à  les  eftablir  : 
celte  Propofition  (dy-ie,)  ayant  pris 
Place  dans  les  Efprits  de  quelques  Fran- 
çois, a apporté  les  Fureurs,  les  Cruau- 
tez,  les  Meurtres, & les  Confulions  hor- 
ribles, que  nous  avons  veues. 

'En  l’An  1561,  Jean  Tanquerel , Ba-  Leur  •bù- 
chelier  en  Théologie , fut  condamné  à p*  «* 
faire  Amende  honorable,  pour  alioir  ôié  SoTborme- 
mettre  en  fes  ’l  hefes , que  le  Pape  pou- 
voie  excommunier  les  Rois.  En  lanvier 
1589j  lors  qu’on  propofa  en  la  Sorbon- 
ne, fi  on  pourroir  délier  les  Sujets  de 
rObcïfiance  du  Roy,  Fuber  Syndic,  le 
Camus,  Chabot,  Fuber  Curé  de  S.  Paul, 
Chaiiagnac,  & les  plus  anciens,  y rétif- 
térent  vertueufement  : mais  , le  grand 
X^ombre  des  Efcoliers  des  léfuites,  Bou- 
cher, Pigenat,  Var-adier, Semelle, Cueil- 
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]y , Decret,  Aubourg  (*)  ,&  infinis  au- 
tres , l’emportèrent  à la  Pluralité  des  Voix , 
contre  toutes  les  Maximes  de  France  & 
•Libertcz  de  l’Eglife  Gallicane,  que"  les 
Jéfuites  appellent  Abus  & Corrupteles  : 
& voilà  les  beaux  Fruidts  de  leurs  Le- 
çons en  Théologie. 

Les  Rois  de  France  font  les  Fils  aifnés 
de  l’Eglife;  Fils,  qui  ont  bien  mérité  ce 
qui  fe  peut  , repouflàns  & reprimans 
l’Audace  des  Rois  de  Caftille  , d’Arra- 
gon , &c. , & d’autres  , qui  ont  voulu 
entreprendre  fur  fes  Droidts.  Lors  que 
le  Pape  recognoiftra  le  Roy  pour  fon 
Fils  aifné,  & prémier  Roi  de  la  Chref- 
tienté  , les  François  le  recognoiftront 
pour  Pere  Saint  : mais  , tant  que  Vi- 
tric  (f)  & non  Pere , Parrizan  & non  Mé- 
diateur , d’un  Courage  ennemi  il  s’effor- 
cera de  démembrer  la  France  , pour  y 
commander  abfoluement  , & de  mettre 
fous  fes.  Pieds  les  Fleurs- de- Lys,  ou  de 
les  attacher  en  Trophée  aux  Armes  d’Ef- 
- pagne,  tant  diuerfifiées, 

Littora  Littoribus  contraria , Fluctibus 
' Un  à as , 

Jmprecor , Arma  Àrmis  : pugnent  ipjiqtte 
Nepoîes. 

Ainfi 


(#)  Voïex.  , touchant  tous  ccs  Gens-là  , les  Tables  des  Re- 
marques fur  la  Satire  Ménippée  de  la  Vertu  du  Catho- 
licon  d’Efpagne , ir  lur  la  Confeflîon  de  Sancy , aux 
Noms  de  chacun  d'eux  ; ir  farticuliérement , touchant 
Boucher , le  fins  drreffable  d'entre  eux  , /’Anti-Cotton 
accompagné  de  Remarques  , fages  56—58  , Notes  ( 8 ) 

& (9). 

( -j-  ) C‘cjl-à-dîrc , Bcau-Perc;  ou,  mieux  tel , Pararre. 
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Ainfiont  véfcu  nos  Peres.  Du  Tems  de 
Loys  le  Débonnaire  , Grégorie  IV  fe 
voulant  méfier  de  venir  excommunier  lé 
Roy,i’Eglife  Gallicane  luy  manda,  qu’il 
s’en  retourneroit  luy  - mefme  excommu- 
nié. Le  mefme  aduint  du  Temps  de  Char- 
les le  Chauve  contre  le  Pape  Adrian. 

Brave  & inuincible  Eglife  Gallicane, 
tu  ellois  lors  remplie  de  Courages  vraye- 
ment  François  , vrayement  Chreftiens, 
vrayement  religieux,  qui  auoientle  prin- 
cipal Vœu  d’obéïr  per  omnia  £?  in  omni- 
bus aux  Commandemens  de  Dieu  touf- 
iours  iuftes,  & non  pas  à toutes  les  ln- 
folences  & Entreprifes,  que  pourroit  fai- 
re Rome,  ou  l’Kfpagne,  fur  les  Gaules/ 
Mais,  depuis  que  tes  Ennemis  , conju- 
rez enfemble  contre  ta  Grandeur,  t’ont 
enuoyé  ces  nouuelles  Colonies  de  Caf- 
tillans , ces  Conuents  d’AlTafiins  , obli- 
gés par  Vœu  folemnel  d’obéïr  à leur 
Général  Efpagnol  comme  à Iefus-Chrilt 
defeendu  en  Terre  , & d’aller  aflafliner 
les  Rois  6c  les  Princes , ou  les  faire  tuer 

Î>ar  d’autres  , aufquels  ils  tranfmettent 
eur  Rage:  Depuis  ce  Temps- là  ( dy-ie) 
011  font  ces  belles  Réfolutions  de  l’Eglife 
Gallicane  ? 

Comme-  il  fe  lift  de  quelques  Enfans 
jumeaux, que  la  Mort  de  l’un  fut  la  Fin 
de  l’autre:  de  mefme,  celle  Loy  de  nefe 
pouuoir  départir  de  l’ObéïÏÏance  deue  au 
Roy,  quelque  Excommunication  qui  vien- 
ne de  Rome;  celte  Loy  (dy-ie)  eft  tel- 
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lcraent  iointe  à l’Eftat,  & l’Eftat  auec 
elle,  que  tout  ainfi  que  le  Jour  de  leur 
Origine  eft  un , ainfi  lera  leur  Fin.  C’efi: 
celte  Obéïflance  enticre,  parfaite,  abfo- 
lue,  qui  gagne  les  Batailles,  qui  diffipe 
les  Ennemis,  qui  avance  le  Mérite  , & 
couronné  le  Labeur;  fans  laquelle  rien 
ne.fleurift,rien  ne  fe  peut  affermir.  C’eft 
le  vray  Lien , l’Ornement , & la  Force , de 
toutes  Chofes.  Nec  Régna  Socium  ferre , 
nec  Tcedœ  ,fciunt.  Si  duo  Soles  Jint , omnia 
Incendio  peribunt.  Aufll,  encore  que  les 
Primats  , Acheuefques  , & Euefques  , 
ayent  la  principale  Charge  de  la  Religion 
en  France  , il  eft-ce  qu’il  faut,  deuant 
toutes  Chofes,  qu’ils  falfent  le  Serment 
de  Fidélité  au  Roy,  tant  s’en  faut  qu’ils 
ayent  un  Vœu  contraire  d’obéïr  abfoluç- 
uient  au  Pape. 

Sainct  Loys  s’oppofa  courageufe- 
ment,  & avec  Afpreté,  aux  Bulles  de 
Rome,  comme  il  fe  voit  par  fa  Pragma- 
tique. On  ne  fe  fuit  pas  mal  vengé  à Ro- 
me , fi  on  euft  peu  elteindre  toute  la  Ra- 
ce de  ce  bon  & valeureux  Roy  : à quoy 
pricipalement  a travaillé  le  Cardinal  de 
Plailance,  ( envoyé  en  France  fous  le 
Tiltre  de  Légat  (*),  ) qui  a employé  tou- 
tes fes  Facultez,  toutes  fes  Puifi’anccs, 

& 

(*)  Philippe  Sega  , Evêque  de  Tlaifance  , eu  plutôt 
de  Plaxencia , mile  d’ EJlramadure  en  Efpugne.  VoïeK. 
à fen  Sujet  les  Remarques  fur  la  Satire  MénippJe  de  U 
Vertu  du  Catholicun  d’Elpagne,  paget  136.1 35. 
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& toutes  Tes  Forces , pour  fubuertir  la 
Loy  Salique,  vray  Palladion  de  la  Fran- 
ce, & fans  laquelle  jamais  les  Fleurs-de- 
Lys  nefuffent  montées  en  ce  haut  Degré 
d’Honneur  & de  Gloire,  qui  les  fait  en- 
cores  auiourd’huy  reluire  , malgré  tou- 
tes les  Pratiques,  tout.es  les  Trahifons, 
toutes  les  Menées  d’Efpagne,  par  deifus 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  luperbe  & de 
plus  orgueilleux  au  Monde. 

Poursuivons  de  voir  comment  peu* 
uent  demeurer  en  France  ceux  qui  ont 
ce  quatrième  & principal  Vœu  d’Obéïf- 
fance  abfolue,  per  omnia  & in  omnibus , 
à leur  Général  Efpagnol , & au  Pape , 
commandé,  & continuellement  menacé, 
par  le  Roy  Philippes,  qui  luy  tient  le 
Pied  fur  la  Gorge,  par  le  moyen  de  Na- 
ples & de  Sicile  , & de  fes  Partizans 
dans  Rome  mefme:  au  Pape  (dy-je,) 
qui  fouftient,  au  Chapitre  Ad  Apgjluli- 
cæ.  de  J entent . re  iud.  in  6.  & en  l’Ex- 

trauagant.  Commu.  vnam  fanàam  de  ma- 
ioritate  &?  obedient.  fubcjje  Romano  Pon- 
tifici , omni  Humanæ  Créatures  omninù  ej- 
fe  de  NeceJJitate  Salutis.  Et,  afin  qu’il' 
ne  femble  que  cela  fe  puifie  fauuer  par 
la  Diftin&ion  du  Temporel  & du  Spiri- 
tuel, voicy  comme  nommément  & ex- 
prelfément’il  fe  déclare  Chef,  Supérieur, 
& Mailtre  abfolu , & en  Spirituel  & en 
Temporel,  de  tous  les  Rois  & Princes 
de  la  Terre:  fouftenant,  qu’il  a Puiflan- 
cc  de  les  iuger  & deftituër.  Uterqae  er- 
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fo  ejl  in  Potejl  'te  Ecclejiœ , fpiritualis  [ci- 
te: Gladius , 6?  materialls.  Sed  is  qui - 
ûem  pro  Ecclejid  , ille  verb  ab  Ecclejid , 
exerendvs  : ille  Sacerdotis , is  Manu  lie- 
giirn  c?  Militum  , Jed  ad  Nutum  & Pa- 
tientiam  Sacerdotis.  Oportet  autem  Gla- 
èiurn  e(Je  fub  Gladio,. f.t  temporai.em 
AuTHORITATEM  fPIRITUALI  SUBJICI  Po- 
testati.  Nam.,  Neritate  tejlante , spi- 
RITUALIS  PüTESTAS  TERREN AM,  POTES- 
TATEM  ÎNSTITUEKE  HABET  ETJUDICA- 
RE,  SI  BONA  NON  FUER1T.  Sic  de  Ec- 
clefid  Ecclefiajticà  Potejlate  verificatur 
Vaticinium  Hieremiæ  , ecce  constitui 

TE  HO  DIE  SUPER  GeNTES  ET  REGNA  , 
ccetera  quce  jequuntur.  Ergo  , Ji  dé- 
niât terrena  Potejlas , iudicabitur  à Po- 
tejlate fpirituali  ; fed  Ji  déviât  J'piritualis 
viinor  à fuo  fuperiori  : Ji  verb  Juprema , à 
folo  Deo , non  ab  tiomine , poterit  iudicari  ; 
'tejlante  Apojlolo,  Spiritualis  Homo  iudi- 
cat  omnia , ipfe  autem  à nemine  iudicatur. 

Si  ces  Propofitions  ne  font  erronées  & 
fchifmatiques , que  s’enfuit-il , fi-non  que 
nous  tous,  quiobéïflbns  au  Roy,  fommes 
excommuniés  ; que  la  France  eft  toute 
en  Interdiction , eft  maudite , & la  Proye 
de  Satan?  Mais,  comment  eft-ce  que 
nos  Anceftres , quorum  Nirtus  etiam  ho- 
àie  Vitia  nojlra  Jujlentat , fe  font  com- 
portez en  tels  Accidens  , & en  telles 
Rencontres?  Philippes  le  Bel  manda. à 
Boniface  Huitième,  qu’il  n’auoit  Puif- 
fance  quelconque  fur  les  Rois  de  Fran- 
ce ; de  que  ceux , qui  difoient  le  Con- 
traire, 
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traire,  eftoient  des  Socs  & des  Acariuf- 
tres.  Lifez  Bellarmini,  efcoucez  cous  les 
Sermons  , toutes  les  Conférions  , des 
Iéfuites:  ils  mettent  au  Profond  de  l’En- 
fer telles  Propolitions , auec  le  Roy  Phi- 
lippes  le  Bel , & tous  ceux  qui  brodè- 
rent publiquement,  en  l’Afièmblée  des 
Ellats  de  celle  Ville  de  Paris,  la  Bulle 
de  Boniface , déclarant  le  Siège  de  Ro 
me  vacquant.  Ce  Bellarmini,  Iéfuite, 
foullient  (a) , que  les  Papes  ont  Puifiance  (*) -BMmm, 
de  dellituër  les  Rois  & Princes  de  la 7* 
Terre;  alléguant,  pour  Raifons,  det 
Attentats  & Entreprises  tyranniques. 

Le  Pape  Benoill  Trezieme  voulut  imi- 
ter Boniface;  mais , fa  Bulie , contenant 
un  Libelle  dilfamatoire  contre  l’Aucho- 
rité  du  Roy  Charles  Sixième,  fut  publi- 
quement lacérée  ; & ceux , qui  l’auoienc 
portée  , firent  Amende  honorable  , & 
furent  menez  dans  des  Tombereaux. 

Loys  XII,  furnommé  Pere  du  Peu- 
ple, a ellé  autant  haï  à Rome,  comme 
aimé  en  France.  11  auoit  donné  à Iules 
Second  plulieurs  Villes  d’Italie.  Pour 
Reco  noiflance,  Iules  fufeita  contre  luy 
les  Efpagnols,  Allemans,  Suiffes,  & An- 
glois  : mais,  l’An  1510,  le  Roy  fill  af- 
fembler  un  Concile  à Tours , oh  il  fut 
_ arrefté,  qu’il  le  falloit  chaftier  par  Ar- 
mes; ce  qui  fut  confirmé  par  un  autre 
tenu  à Pife.  A caufe  de  quoy  le  Pape 
entreprit  d’excommunier  le  Roy  & le 
Royaume;  donnant  Abfolution  de  tous 
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Péchés  à ceux  qui  auraient  tué  un  Fran- 
çois: Alijs  igitur  Fines  adijcitis,  alios 
A gris  mulftatis  , alijs  Ve&igal  imponitis , 
Régna  augctis , minuitis , donatis , adimi- 
tis.  Qui  elt-ce,  qui  vous  a donné  celte 
PuifTance  ? Car,  quant  à Dieu,  il  vous 
a diét,  que  voltre  Régné  n’eltoit  pas  de 
cc  Monde. 

Ces  te  grande  Excommunication  ne 
put  faire  Brefche  à la  France;  mais, 
elle  porta  Coup  fur  le  Royaume  de 
IMauarre,  qui  nous  eltoit  allié,  oh  les 
Sujets  n’eltoient  fi  affermis  contre  telles 
Entreprifes  : & s’empara  Ferdinand  , 
Roy  d’Arragon,  de  la  meilleure  Partie 
de  * l’Eltat  de  Nauarre  , pendant  que 
jean  d’Albret , Bifayeul  du  Roy  ré- 
gnant, eltoit  en  l’Armée  Françoife. 

s 

Exoriare  aliquis  nojlris  ex  OJJibus  Ultor. 

Et,  en  celt  Endroit,  je  fuis  contraint 
de  dire  un  Mot  de  l’Origine  des  Iéfuites, 
mais  fort  briefuement , par  ce  que  nia 
Caufe  m’appelle  ailleurs. 
f L’An  1521  , les  François  voulurent 
rendre  l’Héritage  à celuy  qui  l’auoit  per- 
du à leur  Occafion.  . Ils'afiiégérent  Pam- 
pclune,  & la  battirent  fi  furieufement , 
qu’ils  1’cmportérent.  Ignace  Loyola, 
commandant  à l’une  des  Compagnies  de 
la  Garnifon Caltil!anne,opiniaftra  le  plus 
la  Défenfe,  & y eut  les  lombes  rom- 
pues 
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pues(*).  Cela  le  tira  de  fonMeltier  delà 
Guerre  : mais  , ayant  voué  une  Haine 
irréconciliable  contre  les  François,  non 
moindre  que  celle  d’Annibal  contre  les 
Romains,  auec  l’Aide  du  malin  Efprit, 
il  couua  celte  maudite  Conjuration  de 
Iéfuites,  qui  a caufé  tant  & tant  de  Rui- 
ne à la  France. 

La  Nature  prouide  a rendu  les  Ani- 
maux farouches,  & meurtriers,  peu  fé- 
conds ; la  Lyonne  n’en  porte  qu’un , 6c 
une  fois  en  la  Vie:  s’ils  eltoient  aufli  fer- 
tiles comme  les  autres , le  Monde  ne  fe 
pourroit  habiter.  Mais,  c’elt  une  Chofe 
eftrange  comment  celte  méchante  Race, 
engendrée  à la  Ruine  & Défolation  des 
Hommes,  a foifonné  en  peu  d’ Années; 
ayant,  de  foixante  qu’ils  deuoient  eltre 

?ar  leur  prémiere  Inffcitution  (l?),multiplié  {pj’^e 
dix  mil:  tellement  que,  s’ils  conti- f0„”J 2°’ 
nuoient  de  croiltre  en  mefine  Propor- 
tion,  ils  feroient  dans  trente  Ans  plus 
de  douze  cens  mil  ,&  feroient  des  Royau- 
mes tout  Iéfuites. 

Ils  ne  font  pas  venus  en  France  àEn- 
feii^nes  defployées;  ils  culfent  elté  auüi- 
tolt  eltouffez  que  nais  : mais  , ils  font 
venus  fe  loger  en  nollre  Univerficé,  en 
petites  Chambretes , oîi  ayant  long-temps  • 

re- 

(*)  Cela  n effets  er.aü.  Loyola  n’ ent  c!c  caffe  qne  fa  Jttm- 
te  droite  y qu'il  eut,  à ta  vérUf , l'étrange  Folie  de  fe 
faire  recaffer  une  fécondé  fois , tir  fier  une  troifemt , afin 
de  lui  rendre  fa  bonne  - grâce. 
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rcnardé  & cfpié,'  ils  ont  ea  des  Addref- 
fes  de  Rome  , & des  Lettres  de  Recom- 
mandation très-eftroites  , à ceux  qui  ef- 
toient  grands  & fauorifés  en  France,  & 
qui  vouloient  auoir  Crédit  & Honneur 
dans  Rome;  (&  telles  Sortes  de  Gens 
ont  toufiours  elté  fort  à craindre  pour 
les  Affaires  de  ce  Royaume.  ) Par  ce 
îvloyen  donc  , s’eftan's  peu  à peu  infi- 
nuez,  & ayant  enfin  eu,  pour  Préfidens 
& luges,  leurs  Mecenas  Cardinaux  de 
Tournon  & de  Lorraine,  ils  firent  ligner 
à deux,  fans  ouyr  l’Univerfité,  un  Ad- 
vis  à Poifiy , que  leur  College  , ( re- 
prouué  plufieurs  fois  auparauant,)  feroit 
receu,  & leur  Religion  chafiee,  & qu’ils 
quitteroient  leur  Nom. 

Ils  ne  vouloient  cjue  celle  Entrée; 
s’afièurans,  que  petit  a petit,  & fenfim 
fine  fenfu , ils  feroient  un  fi  grand  Nom- 
bre d’Ames  léfuites  par  leurs  Confef- 
fîons,  leurs  Sermons,  & Inflruélions  de 
la  IeunefTe,  qu’à  la  fin,  non  feulement 
ils  auroient  tout  ce  qu’ils  defiroient , 
mais  ruineroient  leurs  Adverfaires  , & 
.commanderaient  fuperbement  à l’Eflat. 
Ce  qu’ils  ont  éxécuté  au  Veu  d’un  cha- 
cun, depuis  le  Jour  des  Barricades,  iuf- 
ques  à l’heureufe  Réduélion  de  celle  Vil- 
le de  Paris  en  l’Obéïlfance  de  Sa  Ma- 
iellé. 

Les  Cmfeiis  Q u e l l e Langue , quelle  Voix , pour- 
tenus  thés  roit  fuffire , pour  exprimer  les  Confeils 
ns  creîSj  jcs  Coniurations  plus  horribles 

que 
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que  celles  des  Bacchanales,  plus  dange- 
reufes  que  celles  de  Catilina  , qui  ont 
elle  tenues  dans  leur  College  Rue  St.  lae- 
ques,  & dans  leur  Egüie  Rue  St.  Antoi- 
ne? Odefl-ce  que  les  Ambaffadeurs  & 
Agents  d’Efpagne  , Mandofle,  Daguil- 
lon,  Diego  Diuarra,  'Taxis,  Feria,  <Se 
autres  (*),-  ont  fait  leurs  Aflembléesles 
plus  fecrettes  , fi-non  dans  les  Iéluites? 
OU  eft-ce  , que  Louchard  , Ameline, 
Crucé,  Cromé,  &femblables  renommez 
Voleurs  & Meurtriers  (*) , ont  bally  leurs 
Coniurations  , fi*non  dans  les  Iéluites? 
Qui  fift  celle  Refponfe  fanglante  contre 
Y Apologie  Catholique  (f),  li-non  les  Icfui- 
tes,  qui  employèrent  toutes  leurs  Kftu- 
des,  pour  dire,  contre  la  Perfonne  & les 
Droits  de  fa  Maiefté  régnante , ce  qui  fe 
peut  excogitcr  de  faux  & de  calomnieux 
auMonde  (-fO?  Qui  font  ceux,  qui,  dès 

l’An 


(#)  Voth c,  touchant  la  plupart  île  ces  Gens-là,  la  Ta- 
TSle  des  Remarques  far  la  Satire  Ménippe'e  de  la  Vertu 
du  Catholicon  d'Efpagne,  aux  Noms  de  chacun  d' eux  , & 
les  Remarques  auxquelles  elle  renvoie. 

(-(-)  Pierre  de  Belloy  , Jurifconfnlte  célébré,  & bon 
françots  ,fut  pendant  quatre  Ans  Pr’.fonnier  de  Ligueur  s, 
four  avoir  fait  cette  Apologie  , mais  en  eut  eufuite 
four  Récompenfe  la  Charge  d' Avocat-Général  au  Par  li- 
ment de  Touloufe. 

(4)  Cette  Répanft , intitulée  Rerponfio  ad  pnecipua 
Capita  Apologie  quæ  fallo  Cathelica  infcribitur  , pro 
Succeffione  Henrici  Navarreni  in  Francori-m  Regnum  , 
Auftore  Francisco  RomuLo  , imprimée  a Rcme,  en 
J & 88  , in  8 ; traduite  en  François  forts  le  Titre  dt 
Refponfe  aux  principaux  Articles  de  V Apologie  faufle- 
ment  infcrite  Catholique,  trad.  du  Latin  par  M.  M.  <£r 
imprimée  en  ij88  , in  3. , tjl  de  la  Façon  dt  Robert 

i'oine  X.\J.L  Ee 
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]’An  1585'j  ne  vouloient  point  baille!* 
Abfolution  aux  Gentils-Hommes , s’ils 
ne  promettoient  de  fe  liguer  contre  leur 
Roy,  très-Catholique  , & auquel  ils  ne 
pouuoient  rien  obicdler,  fi-non  qu’il  ne 
s’eftoit  pas  laide  mourir  fi  - toit  que  leurs 
îvlagiciens  auoient  prédit?  Qui  fifl  per- 
dre la  Ville  de  Périgueux,  fi-non  les  Ié- 
fuites  , qui  allèrent  faire  une  Sédition 
iufques  dans  l’Hoftel  de  Ville?  Qui  cau- 
fa  la  Révolte  de  Rhennes,  laquelle  ne 
dura  que  lundi  Jours  , & qui  importoit 
de  toute  la  Bretagne,  fi-non  les  Sermons 
de  léfuites , ainli  qu’eux-mefmes  les  fi- 
rent imprimer  en  celle  Ville?  Qui  a fait 
perdre  Agen  , Thouloufe  , Verdun  , & 
généralement  toutes  les  Villes  , ou  ils 
ont  pris  pied  : Bordeaux  excepté  , 011  ils 
furent  preuenus;  & Neuers,  où  la  Pré- 
fence  de  Monfieur  de  Nçuers , & la  Foi- 
blelfe  des  Murailles,  fill  perdre  le  Cou- 
rage à ceux  qu’ils  auoient  envenimez? 

Ou'  efi>ce,  que  ces  deux  Càrdinaulx, 

qui 


Bellarmin.  N!  Ribadeneira , ni  Alegambe,  ni  Sot- 
V/el , ne  parlent  point  de  cet  Ouvrage , quoique  le  fécond 
dife  , ut  nullum  ranti  Do&oris  , quamvis  exiguum , Frag- 
menta m , omittam  : ér , dans  U Syllabus  Nominum 
lùppoficiriorum , qu’il  a mis  à la  F in  de  fa  Bibliotheca 
Scriptor.  Societ.  Jeta,  Vag.  api  ,il  ne  fait  aucune  Men- 
tion d*  ce' ni  de  Francifcus  Romanus.  Uftrit  habilement 
de  leur  Doéfrine  des  Reftriâions  mentales  , les  Jéfuites , 
dans  leurs  Dcffenfes  contre  Arnauld  , fe  font  re/lraints 
A reconnoitre , que  cette  Refponfe  était  d’un  Italien , & 
faite  par  Ordre  fecret  de  Sixte -Quint, 
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nui  fe  difoient  Légats  en  France  (*),  af- 
fembloyent  leurs  Confeils  , fi-non  dans 
les  léfuites  ? Où  eft-ce  que  l’Ambaffa- 
deur  d’Efpagne  Mandofle  , le  Jour  de 
la  Toufiain&s  15895  le  Roy  ayant  forcé 
les  Faux -Bourgs,  alla  tenir  le  Confeil 
des  Seize,  fi-non  dans  le  College  des  lé- 
fuites?  Où  eft-ce  que  l’Année  enfuivant 
la  Réfolution  fut  prinfe  de  faire  pluftoft 
mourir  de  Famine  les  neuf  & dixièmes 
Parties  des  Habitans  de  Paris,  que  de 
rendre  la  Ville  au  Roy?  Qui  eft-ce,  qui 
prefta  du  Vin,  des- Bleds,  de  des  Avoy- 
nes,  foubz  le  Gage  des  Bagues  delà  Cou- 
ronne, fi-non  les  léfuites,  qui  en  furent 
encore  trouuez  faifis'par  Lugoly,  le  len- 
demain que  le  Roy  fut  entré  en  cefte 
Ville?  Qui  a préfide  au  Confeil  des  Sei- 
ze Voleurs,  li-non  Comolet,  Bernard, 
& Pere  Odo  Pigenat,  le  plus  cruel  Ty- 
gre  qui  fuft  dans  Paris , & qui  receut  un 
tel  Creve-Cœur  de  voir  les  Affaires  aller 
autrement  qu’il  ne  s’eftoir  promis,  qu’il 
en  eft  deuenu  enragé,  & eft  encores  au- 
iourd’huy  lié  dans  leur  College  de  Bour- 
ges? Un  Ancien  difoit,  que  fi  on  pou- 
uoit  regarder  dans  les  Efprits  des  Mé- 
dians , on  y verroit  Laniatus  & Ictus ; 
quando,  ut  Corpora  Vulneribus , ità  Sœvi- 

tiây 

(*)  U tin  (toit  le  Cardinal  de  Plai-fance , dont  il  efi 
déjà  parlé  ci-dejfus  pag.  *6  ; ir  l'autre  le  Cardinal  Ga- 
jetan  , touchant  lequel  on  peut  confulter  la  Table  de  Le 
Satire  Menipprfe  de  la  Vertu  du  Catholicon  d’Efpagne, 
<3“  les  Remarques  auxquelles  fon  Nom  renvoie. 

Ee  2 - 
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tid,  Libidine  ,&  malis  Confiliis , Animus 

dilaceratur. 

Lorsque  le  Roy  Philippes  , ayant 
fait  encrer,  par  les  Perfuaiions  des  Ié- 
fuites,  fa  Garnifon  Efpagnole  dans  Pa- 
ris, voulut  auoir  un  Tiltre  coloré  de  ce 
qu’il  tenoit  üesjà  par  force,  qui  y en- 
uoya-il,  fi-non  Pere  Matthieu,  Iéluite  , 
porcant  un  Nom  femblable  au  Surnom  de 
l’autre  Matthieu,  Iéfuite,  principal  inf- 
trument  de  la  Ligue  en  l’Année  1585  ? 
Ce  Matthieu  , en  peu  de  Jours  qu’il  de- 
meura en  celte  Ville,  logé  dans  le  Col- 
lege des  léfuires,  y fift  efcrire  & ligner 
la  Lettre,  par  laquelle  ceux,  qrn  fe  di- 
foient  les  Gens  renans  le  Confeil  des. 
Seize  Quartiers  de  la  Ville  de  Pans, 
donnoient  , non  feulement  la  Ville, 
mais  tour  le  Royaume,  au  Roy  Philip- 
pe» : ce  qui  fe  cognoiftra  mieux  par  la 
leéture  de  la  Lettre,  que  par  tout  autre 
Difcours. 

SIRE , 

VOSTRE  CatloVque  Majejlé  nous 
ayant  efté  tant  ben  igné , que  de  nous  auoir 
fait  entendre  par  le  très-religieu: r reue- 

rend  Pere  Matthieu , non  feulement  les 
fa  utes  Intentions  au  Bien  général  ce  la 
ReVgion , mais  particuliérement  fes  bonnes 
Affections  & Faveurs  envers  cejle  Cité  de 
Paris — Et  après  : Nous  efpérons  en 
DieU  y qu’en  bref  les  Armes  de  Sa  Sainte- 
té 
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té  & de  M offre  CatuoLquet  M fieffé , ioin- 
tes  , mus  deliureront  des  (Jpprejffons  de 
mfitre  Ennem y , lequel  nous  a iuj’ques  à 
prefent , £?  depuis  un  A 1 & 6e??z;y  , blo- 
qués , de  toutes  Parts , /æ/zj  q -e  rien  puiffc 
enirer  en  cejle  Clé  qu’avec  Mazard,  ou 
par  la  Force  des  Armes  ; éf  s’ efforcer  oit  de 
paffer  outre , f’/7  ne  redouto’i  les  Garni- 
fons , qu’il  à pieu  à M'offre  Catholique  Ma- 
ieflé  nous  ordonner.  Nous  pouuons  cer- 
tainement affeurer  à M offre  Catholique 
Maie] té , que  les  Mœux  èf  Souhaits  de 
tous  les  Catholiques , font  de  vont  Vos- 
tre  Catholique  Majesté  tenir  le 
Sceptre  de  ceste  Courone,  et  ré- 
gner sur  nous,  comme  nous  nous  iettons 
très  ■ volontiers  entre  Jès  Bras , ainfi  que 
de  noflre  Pere ; ou  bien,  qu’elle  y en  ejta - 
biffe  quelcun  de  fa  Pojlêrité.  Qjie  Ji  elle 
nous  en  veut  donner  un  autre  qu’ Elle  mef- 
me , il  luy  fait  agréable  qu’ Elle  Je  choijtjft 
un  Gendre,  lequel, auec  tontes  les  meilleu- 
res Affections , toute  la  Déuotion  &?  Q- 
béïffance , que  peut  apporter  un  bon  fi- 
dèle Peuple,  nous  recevrons  Roy.  Car , 
nous  efpérons  tant  de  la  Béné diction  de 
Dieu  fur  cefte  Alliance , que  ce  que  iadis 
auons  receu  de  cejle  très-grande  & très - 
cbreftienne  Princeffe  Blanche  de  Caftille , 
Mere  de  noflre  très  cbreftien  ê?  très -re- 
ligieux Roy  St.  Loys , nous  le  recevrons , 
voire  au  double,  de  cefte  grande  & ver- 
tueufe  Princeffe,  Fille  de  M fibre  Catholi- 
que Maiefié;  laquelle,  par  Jès  rares  Mer- 
■ ‘ Ee  3 tus , 
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tus , arrejle  tous  Teux  à fon  Obiect : y ref- 
plendijjant  le  Sang  de  France  d'Ej'pa- 
gne , pour  en  Alliance  perpétuelle  f rater  - 
nifer  ces  deux  grandes  Monarchies  fous 
leur  Régné , à l’Aduancement  de  la  Gloire 
de  Nojtre- Seigneur  Iefus-Cbrifi , Splendeur 
de  Jon  Eglife , â?  Union  de  tous  le r Habi- 
tans  de  la  Terre , fous  les  Enjeignes  du 
Chriftianifme  ; comme  V ojlre  Catholique 
Maiejié , auec  tant  de  fig nalées  & triom- 
phantes Victoires , fous  la  Faneur  diurne , 
par  J'es  firmes,  a fait  très -grands 
Progrès  & Auancement  , lefquels  nous 
fupplions  Dieu , qui  ejl  le  Seigneur  des 
Batailles , continuer  auec  tel  Accomplijfe- 
ment , que  V Oeuvre  en  foit  bien  tojl  ac- 
compli ; U1 , pour  ce  faire , prolonger  à 
Vojlre  Catholique  Maiejié , en  parfaite 
SanCté  , la  Vie  très  - beureuje  , comblée 
des  Viàoires  Triomphes  de  .tous  fes  En- 
nemis. De  Paris,  ce  2 Nouembre  1591. 
El  plus  bas,  à collé  : Le  reuerend  Pere 
Matthieu,  préfent  Porteur,  lequel  nous  a 
beaucoup  édifiés  , bien  inflruit  de  nos  Af- 
faires , fuppléera  au  Défaut  de  nos  Let- 
tres enuers  Vojlre  Catholique  Maiejié , 
laquelle  nous  Jupplions  bien  humblement 
adioujler  Foy  à ce  qu'il  luy  en  rappor- 
tera. 

‘La  Datte  de  celle Lettre eft infiniment 
conlidérable  ; car^  elle  eft  du  Second  No- 
uembre 1591.  Et  , treize  Jours  après  , 
ceux,  qui  l’avoient  efcrite,&  qui  avoient 
entendu  par  Pere  Matthieu  les  Intentions 
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du  Roy  Philïppes  : ceux,  dy-ie,  qui  ne 
bougeoient  des  Iéfuites,  & qui  n’alloient 
en  Confeflion  nulle  part  ailleurs,  éxécu- 
térent  cefte  grande  & horrible  Cruauté,  Mort  de  m. 
bourrelant  à l’Efpagnole,  & fans  Forme 
ne  Figure  de  Procès,  celuy  , lequel, 
comme  le  Chef  de  leur  Iuftice,  ils  reue- 
roient  le  iour  auparavant;  fe  promettans 
les  Espagnols , Iéfuites , & Seize  Vo- 
leurs , ou  plufloft  Seize  Bourreaux , 

& leurs  Adhérans,  que  ce  Speétacie  tra- 
gique & hideux,  qu'ils  préfentoient  au 
Peuple  en  pleine  Greve  , l’animeroit  & 
cnflammeroit  à fe  Daigner  dans  le  Sang 
de  tous  les  Gens -de -Bien,  qui  ne  pou- 
voient  goufter  la  Tyrannie  Efpagnole. 

Mais  Dieu , qui  a en  Plorreur  telles  & li 
exécrables  Entrcprifes,  en  ordonna  au- 
trement, & fifb  que  ce  Jour  effroyable  , 
qu'ils  penfoient  eftre  l'Eftabliffement  af- 
lèuré  du  Commandement  Efpagnol  dans 
Paris,  en  fut  la  Ruine  ; tune  Troïa  capta 
ejl.  Les  plus  endormis  & affoupis  com- 
mencèrent à fe  réueiller  : les  plus  timi- 
des à changer  leur  Crainte  en  Defefpoir; 

& les  plus  enforcelez  par  les  Sermons 
des  Iéfuites,  à cognoiftre,  que  l’Empire 
Caftillan,  qu'on  leur  avoit  dépeint  rem- 
ply  de  Douceur,  d’Heur,  & de  Félici- 
té , eftoit  le  Comble  de  ce  qui  elt  de 
plus  cruel  de  de  plus  redoutable  au 
Monde. 

Ce ste  Lettre,  eferite  au  Roy  d’Ef- 
pagne  , furprife  pies  de  Lyon  par  le 

E e 4 Sieur 
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Sieür  de  Ciiaferon,  & envoyée  au  Roy, 
( de  laquelle  l’Original  fut  veu  , & fe 
voit  encores  chacun  jour,  ) fift  claire- 
ment cognoiltre,  que  le  But,  que  les  lé- 
fuites,  & autres  Trailtres  à la  France  , 
s’eltoient  propofé  durant  toutes  ces  Guer- 
res, eftoit  de  faire  le  Roy  d’Efpagne 
Monarque  de  toute  la  Chreftienté.  Le 
commum  Prouerbe  de  ces  Hypocrites 
cft,  on  Dieu,  un  Pape,  et  un  Roy 
de  la  Chrestienté  le  grand  Roy  Ca- 
tholique é?  univerjel.  Toutes  leurs  Pen- 
fées , tous  leurs  Deficins  , toutes  leurs 
Actions,  tous  leurs  Sermons,  toutes  leurs 
Confellions,  n’ont  autre  Vifée,  qued’af- 
fujettir  toute  l’Europe  à la  Domination 
Elpagnole.  Et  d’autant  qu’ils  ne  voyent 
aucune  plus  forte  Digue  , que  l’Empire 
François  , qui  empefehe  celte  grande 
Inondation,  ils  ne  travaillent  à rien  au- 
tre chofe,  qu’à  le  dilfiper,  démembrer, 
& perdre , par  toutes  Sortes  de  Séditions , 
Divifions,  & Guerres  civiles,  qu’ils  y 
allument  continuellement  ; s’efforçans 
fur-tout  d’elteindre  la  Maifon  Royale, 
qu’ils  voyent  réduite  à peu  de  Princes. 

ETdeFaiét,  qui  cft -ce,  qui,  pour 
rendre  exécrable  & abominable  à tous 
les  François  la  Race  de  Moniteur  le 
Imfojîurt  Prince  de  Condé,  Loys  de  Bourpon, 
--^/•en  laquelle  confilte  la  plus  grande  Par- 
t ri  nu  f du  tie  de  Meilleurs  les  Princes  du  Sang,  a 
publié  entre  nous,  qu’il  fe  fuit  fait  cou- 
ronner Roy  de  France,  fi-non  les  léfui- 

tés , 
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tes,  qui  ont  efté  fi  impudens  & fi  effron- 
te z,  en  une  Choie  notoirement  fa,ulie9 
jque  d’eferire  en  la  Fie  d'Ignace , page 
162,  que  Monfieur  le  Prince  avoit  fait 
battre  de  la  Monnoye  d’Or,  en  laquelle 
.efloit  celle  Infcription,  Ludovicus  xiii. 
Dei  Gratia  Francorum  Rex  primus 
Christianus?  Qjiœ  InJcriptio  arrogan - 
tifjima  ejl  ( dient  - ils , ) é?  in  omnes  Cbrif- 
tianijjimos  Franciæ  ‘Reges  iniuriofa.  Ils 
ne  dient  pas  effet , comme  d’une  Choie 
douteufe,  niais  ejl,  comme  d’une  Choie 
certaine.  ' 

Vous , Princes  généreux  , Enfans 
d'un  tel  Pere , comment  ejl  - ce  que  vous 
n'ejlranglèz  de  vos  propres  Mains  ces  Im - 
fojteurs  , qui  vous  veulent  mettre  fur  le 
Front  la  plus  laide  & la  plus  bonteuj'e  Ta- 
che qui  fe  puijje  imaginer  au  Monde  ( * ) P 

Mais,  à quoy  eft-eeque  ie  m’arref- 
te?  A des  Calomnies  contre  les  Morts? 
fié,  ils  ont  voulu  malïacrer  les  Viuans. 

Hé, 

(*)  cette  impudente  Calomnie  eut  été  très  fols- 

demtnt  réfutée  ir  même  détruite , par  divers  autres  Écri- 
vains célèbres  , tels  que  Stcnius , Sponrle , Rivet , Blon- 
del , le  Laboureur , le  Faucheur  , Mezerai , le  Pere  An- 
felme  fr  fes  Continuateurs,  Jurieu  , Voltaire,  & pro- 
bablement divers  autres  ; elle  n'a  pourtant  pas  lai ffé  d’ê- 
tre encore , ou  témérairement , on  méchamment , remife  en 
Jeu,  par  Scribani , Brantôme  , Machaut  , Petra-Santa, 
Richeîieu,  Maimbourg,  Varillas,Conrtils-Sandras,  le  Blanc, 
Vigneul-Marville  , Lenglet  du  Frefnoy  , le  P.  Daniel,  le 
Chanoine  le  Gendre  , ér  fans  doute  encore  d’antres: 
tant  la  plupart  des  Compilateurs  font  dtfpoftz.  à adopter 
fcrvilement  , & fans  Examen , les  Traditions  les  plus 
fabtsleufes  & les  moins  fondées.  C’eft  ce  que  j’ai  fait  voir 
plus  au  long  dans  i'  Article  de  ce  Prince. 

■ ■ h.c  5 
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Ne  faft-ce  pas  dans  le  College  des  léfuî- 
tes  à Paris,  que  la  derniere  Réfolution 
fut  prife  d’aflafllner  le  ' Roy  au  Mois 
d’Aouft  1593  ? La  Dépofition  de  Bar- 
rière, exécuté  à Melun,  n’eft-elle  pas 
toute  notoire  , & n’a-elle  pas  fait  trem- 
bler & treflaillir  tous  ceux,  qui  ont  le 
Cœur  vrayement  François;  tous  ceux, 
qui  n’ont  point  bafty  leurs  Defleins,  & 
leurs  Efpérances,  fur  la  Mort  du  Roy? 
Ne  fuR-  ce  pas  Varade,  Principal  des 
lefuites  , choifi  tel  par  eux  comme  le 
plus  Hommc-de-Bien  & le  meilleur  Ié- 
fuite  , qui  exhorta  & encouragea  ce 
Meurtrier:  l’afleurant,  qu’il  ne  pouvoir 
faire  Oeuvre  pu  Monde  plus  méritoire , 
que  de  tuer  le  Roy  , encores  qu’il  fuit 
Catholique;  & qu’il  iroit  droit  en  Para- 
dis? Et,  pour  le  confirmer  davantage  en 
celle  malheureufe  Réfolution  , ne  le  fîft- 
iî  pas  confefler  par  un  autre  Iéfuite,  du- 
quel on  n’a  peu  fçavoir  le  Nom,  & qui 
eft  parauenture  encores  en  celle  Ville, 
cfpiant  de  femblables  Occalions?  Quoy 
plus?  Ces  impies  & éxécrables  Aflaffins 
ne  communiérent-ils  pas  encores  ce  Bar- 
rière; employans  ce  qui  elt  le  plus 
fainct  & le  plus  facré  Myftere  de  la  Re- 
ligion Chrellienne  , pour  faire  mafla- 
crer  le  prémier  Roy  de  la  Chreftienté? 
O quàm  maluijjent  patrati , quàinincozpti , 
Facinoris  rei  ejje  ! 

Boutique  de  vSatan,  oü  fe  font  for- 
gés tous  les  Afiaffinats,  qui  ont  elié  éxé- 

cu- 
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cutez,  ou  attentez,  en  l’Europe,  de- 
puis quarante  Ans:  vrais  SuccefTeurs  des 
Arfacides  ou  AfTaflins  , qui  tuèrent  le 
Comte  Raimond  de  Tripoli , le  Marquis 
de  Monferrad  Conrard  , Edouart  Fils 
du  Roy  d’Angleterre  , & plufieurs  au- 
tres grands  Princes.  Aufli  leur  Roy  , 
qu’ils  adoroient , ( comme  les  Iélüites  font 
leur  Général  touiiours  Efpagnol , ) fai- 
foit  porter  devant  luy  une  Hache  d’Ar- 
mes,  pleine  de  Coulleaux  trenchans  des 
deux  Collez,  & crioit  celuy  qui  la  por- 
toit  : Tournez-vous  arriéré  ; fuyez  devant 
celuy  qui  tient  entre  fes  Mains  la  Mort 
de  Rois. 

11  a efté  pris  depuis  peu  un  Iéfuite  Ai- 
faffin  en  Flandres  , qui  a dépofé  à la 
Mort,  qu’il  y en  auoit  un  autre  enuoyé 
d’Efpagne , pour  tuër  le  Roy.  Hé,  que  fça* 
uons-nous  s’il  eft  maintenant  dans  le  Col- 
lege des  Jéfuites  , attendant  fon  Occa- 
fion,  & que  le  Roy  s’approche  d’i- 
cy  (*.)?  Car,  pour  monitrer  que  les 

1c- 

(*)  A moins  d’être  réellement  ér  de  fait  Prophète,  U 
n était  fas  pojfihle  de  mieux  prédire  ; car  , moins  de  fix  Mois 
après  , fi-n»n  un  J é fui  te  , du  moins  un  de  leurs  Difciples , 
nommé  Jean  Chaflel , penfa  en  effet  tuer  Henri  IV,  en  lui 
portant  un  Coup  de  Couteau , qui  ne  lui  perça  que  la  Levre, 
& ne  lui  caffd  qu’une  Dent.  On  peut  voir  fort  au  long  toute 
l’Hifloire  de  fon  Attentat , ér  de  fon  Procès  , dans  les  Mé- 
moires de  Conde' , Tome  VI,  ou  Mémoires  pour  l’Hiftoire  de 
Charles  IX  & de  Henri  IV  ,111  Partie  , pag.  i $-4-1 68, 
I 7 9-207.  Dans  fon  Franc  & véritable  Difcours  auRoy  fur  le 
Reftabli (lémenc  qui  luy  eft  demandé  pour  lej  Jéfiiites,»wpr:‘- 
mé en  1 ooz,  Arnaulo  prophttifa  de  même, pag.  66,  la  Mort 

funejic 
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Iéfuircs  ne  peuvent  dcfadvouër  leurs 
Cornp  gnons  de  telles  Emrcpriles  ; & 
que  le  haut  Poinét  de  leur  Honneur  con- 
fiée à exécuter  tels  Afiallinats , appel- 
ions Martyrs  ceux  qui  y ont  refpandu 
leur  Vie:  il  y a plus  de  trois  mil  Pei Ton- 
nes qui  fçavent  , que  Comolet,  pref- 
chanr  à Noël  dernier  dans  l’Egiife  Sainél; 
Bertheien.y,  pt  iît  pou  fon  Thème  le 
troil'.eme  Chapitre  des  luges,  où  il  eft 
parlé  d’un  Aod  , qui  tua  le  koy  Moab  (*) , , 

& fe  fauva  ; & qu’après  auoir  fait  mille 
Difcours  fur  la  Mort  du  feu  Roy,  & 
exalté  & mis  entre  les  Anges  ce  Meur- 
trier, ce  Tygre,  ce  Diable  incarné,  de 
Jacques  Clément,  il  commença  à faire 
pne grande  Exclamation  , il  nous  faut 
UN  Aon,  IL  NOUS  FAUT  UN  AOD.  Flljl- 
il  Mine , fujt-il  Soldat , fufl-il  Goujat , 
fuju-ü  Berger,  11  importe  de  rien ; mais, 
il  nous  faut  un  Aod  : il  ne  faut  plus  que 
ce  Coup,  pour  mettre  nos  Affaires  au 
Toïnù  que  nous  panons  defircr  ( f ). 

Voyez,  Meilleurs,  conlidérez  deux 
& trois  fois , confidcrcz  iulques  à quel 
Degré  noftre  Stupidité,  ou  pluftolt  nof- 
tre  Lafchcté  , (pardonnez^ moy  fi  ie 

parle 


fisntjte  de  ce  Prince  , ér  femblablement  en  vain.  Votez  , 
dans  les  mêmes  M (.'.noires  , la  nouvelle  Edition  de  l‘ An- 
ri  Cotton  avec  des  Remarques,  IV  Partie , fag.  9t. 

(*)  Ejjlon  , Roi  de  Moab. 

(+>  Tombant  ce  Jacques  Comolet , J r fuite  , Ligueur 
des  fins  vitlens  & des  glus  emtortez  , votez  la  Table  de 
la  Satire  Menippée  de  là  Vertu  du  Catholicon  d’Ef- 
pagne , & lu  Remarques  auxquelles  fm  Nom  renvoie. 
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parle  ainfi , une  lulte  Douleur  m’empor- 
te,) a fait;  monter  l’Audace,  l’infoien- 
ce,  la  Téniénté,  l’Impudence,  de  tels 
Tvailtres,  de  tels  El  pions  d’Eipague, 
de  tels  Meurtriers,  d’ôfcr  employer  la 
Chaire  de  Dieu  à crier  qu’il  faut  tuer  les 
Rois!  C’elt  leur  pure  Doctrine.  Aliin, 
Principal  du  Coilege  du  Séminaire  à 
Rheims,  en  a fait  un  Liure  exprès.  Er, 
à ce  Propos,  quand  Guillaume  Pari  y fat 
éxécuté,  il  déclara  que  Bmiediâo'Pal- 
mio9  lél’uite,  luy  avoit  fait  entendre, 
qu’il  elloic  permis  de  tuer  & allafliner 
tous  les  Rois  & Princes  excommuniés 
par  le  Pape.  Dcquoy  ayant  depuis 
communiqué  auec  un  docte  Preltre, 

, nommé  Va  tes,  il  luy  dut,  que  celte 
Propofitiôn  eltoit  fauife  , & qu’il  feroic 
damné.  Et,  en  celte  Incertitude,  Parry 
s’alla  confefier  à Annibal  Codreto,  lé- 
fuite,  demeurant  à Paris  (qui  elt  ce- 
luy,  qui,  en  un  Liure  imprimé  à 1 yon, 
a clcrit  que  leur  Société  auoit  pris  fon 
3S!om  de  ce  que  Dieu  les  auoit  donnez 
pour  Compagnons  à fon  Fils  fefus- 
Chrift,  & qu’il  les  auoit  acceptez  pour 
fes  Compagnons.  ) Ce  Codrec  luy  dift, 
qu’il  faloiü  que  Vates  fuit  un  Hérétique; 
l’a  fleurant,  qu’il  ne  pouuoit  faire  un 
Oeuvre  plus  méritoire,  & que  les  Anges 
le  portcro:ent  au  Ciel. 

Vous,  Rois  & Princes  de  la  Terre, 
Vous  n’eîtes  plus  afléurez  au  dedans  de  vos 
Palais,  & au  milieu  de  vos  Gardes,  fl 

celte 
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celle  Propofition  diabolique,  vomie  du 
plus  profond  de  l’Enfer,  fe  coule  dans  les 
Elprits  du  Peuple,  comme  les  léfuites 
la  luy  inculquent  continuellement  par 
leurs  maudites  Confefilons;  à quoy  aulïï 
ils  font  obligés  par  leurs  Reîgles , Tyran - 
Conft.  f.  nos  aggredientur , Lvlium  ab  Agro  Domi - 
5°s  (*)•  nico  euellent.'  Ils  ont  en  leurs  Bulles  & 
•Statuts  un  Article,  qui  ne  tend  à autre 
Fin.  Sans  attendre  aucun  An  de  Proba- 
tion , ils  reçoiuentceux  qui  fe  préfcntent 
à faire  leurs  Vœux,  après  lefquels,  en- 
cores  que  fimples,  celuy , qui  a dit  le 
Mot,  eft  .irrévocablement  obligé  à leur 
Général, qui  néantmoins  le  peut  châtier, 
quand  il  luy  plaift,  iufaues  à ce  qu’il  foit 
Profès;  ce  qui  n’aduieot  quelquefois  que 
vingt-cinq  & trente  Ans  après.  Pourquoy 
cela,  fi  ellrange,  fi  extraordinaire,  fi  inique, 
que  ce  Contraèl  ne  foit  point  réciproque  V 
Afin  qu’ayant  tenu  un  Homme  quelque- 
fois 25  Ans  avec  eux  , s’il  luy  vient 
des  Succefiions,  ils  les  prenent;  & que, 
s’il  ne  luy  vient  rien,  ils  le  puifiènt  chaf- 
fer,  s’il  n’entreprend  d’éxécuter  tout  ce 
qu’ils  voudront.  Tellement  que  celuy  , 
qui  aura  confumé  avec  eux  toute  fa  Jeu- 
nefie,  fe  voyant  d’un  collé  réduit  à l’Au- 

mofne 

Les  Jefuites  tnt  reproché  A Arnaul»  d’avoir 
ici  cité  A faux  : fontenans , que  ces  Mots  , Tyrannos 
aggredientur  ne  fe  trouveroient  jamais  en  aucuns  de 
leurs  Livres,  & moins  en  leurs  Reigles;  & quen  leurs 
dites  Reigles , de  quelque  Impreflion  qu’elles  fuffent , il 
n’y  avoit  plus  de  trente  Pages. 
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îtiofne , & de  l’autre  des  Proraefles  d’un 
Paradis  afluré , fe  réfoudra  facilement  à 
eftre luy - mefme Tueur,  ou  à exhorter , 
confeiïer,  & communier,  tous  les  Parri- 
cides qui  le  préfenteront. 

Toutes  les  fois  que  ie  me  remets  dé- 
liant les  Yeux  en  quelle  Extrémité  de 
Miferes  , & nous  tous  en  particulier,  de 
l’Ellat  de  la  France  en  général,  fe  fuit 
trouvé  , û cet  Aflalfinat  fl  dextrement 
perfuadé  , fi  vivement  empreint , par 
Varade,  Principal  des  Iéfuites  , à Bar- 
rière, eufl:  elté  exécuté  (*)  , la  Servi- 
tude horrible  en  laquelle  feroit  mainte- 
nant la  France,  l’infolence  & les  Triom- 
phes des  Efpagnols , dcTErtat  déplorable 
de  celle  grande  Ville,  en  laquelle  com- 
manderait luperbement  l’Infante  de  Cal- 
tille:  il  faut  que  ie  confefle,  que  la  Co- 
lère & la  iulle  Indignation  me  font  for- 
tir  hors  de  moy , de  voir  qu’cncores  ces 
Traiftres,  ces  Scélérats  , ces  Aflafiins, 
ces  Meurtriers  des  Rois,  ces  ConfefTeurs 
publics  de  tels  Parricides , font  entre 
nous,  ils  vivent,  ils  hument  l’Air  de  la 
F'rance.  Comment!  ils  vivent!  Ils  font 
dans  les  Palais , ils  font  ;careflez  , ils 
font  louftenus  ; ils  font  des  Ligues , des 

Fac- 


(*)  L’Hi/loire  de  tet  Affaffinat , & eelte  de  F Exécu- 
tion du  Malheureux  tjni  l'avoit  entrepris , fe  peuvent  voir 
ajfex.  au  long  dans  les  Mémoires  de  Condé  , Tant.  VI , 
ou  Mémoires  pour  l’Hiftoire  de  Charles  IX  Sc  d« 
JHettû  IV  > fa^es  173*178  4e  la  III  Partie, 
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Faélions,  des  Alliances,  & des  Aflociî- 
tions,  toutes  nouvelles.  Quoy!  Hé  fiDieu 
permet  qu’un  de  ces  iours  quelque  léfuite , 
ou  autre  par  eux  perfuadé  , l'oit  appré- 
hendé comme  celuy  de  Mehin , pe niez- 
vous  , tant  que  vous  elles,  qui  les  îuppor- 
tez  en  vos  Difcours,  où  vous  faites  les 
prudens,  les  confidérez  , les  fages,  en 
tin  mot  les  Efpagnols  ; penfez-vous, 
dy  - ie  , eftre  en  feureté  parmy  noos  ? 
IMon,  non.  En  toute  autre  Cnofe,  on 
ne  peut  apporter  trop  de  Modellie  & de 
Retenue:  mais,  où  il  y va  de  la  Vie,  du 
Salut , & de  la  Confervation , de  celle 
Perlonne  fi  facrée  , fi  néceflaire  à la 
France,  fans  laquelle  c’dloit  faitdel’Ef- 
tat,  il  elloit  couvert  de  perpétuelle  Té- 
nèbres, & fuit  maintenant  l’une  des  Pro- 
vinces d’Efpagne  ,*  en  cela  ( dy  - ie  ) on 
ne  peut  apporter  trop  d’ Ardeur:  Ç)ui  y 
ell  froid,  qui  y eft modefle,  il  eft  Trail- 
tre.  La  Vertu,  en  telle  Matières,  con- 
fifte  en  l’Excès  , non  point  d’Afleétion 
feulement,  mais  de  Paffion.  Ouantali- 
bet  Vis  omnium  Gentium  confpiret  in  nos , 
impleat  Armis  Virifque  totum  Orbem , 
ClnJJibus  Maria  conjîernat , inufitatas  Bel- 
luas  inducat , tu  nos  preeftabis  inviàos , 
Rex  inviêlijjime.  Sed  quis  boc  Galliœ  Co- 
lumen ac  Si  dus  diuturnum  fore  polliceri 
pot  eft , fi  ceux,  qui  ont  Entreprife  con- 
tinuelle fur  fa  Vie,  ceux,  qui  reçoiùènC 
les  Aflafîins  enuoyés  de  Lyon , pendant 
qu’elle  elloit  rebelle,  & maintenant  d’Ef- 
pagne; 
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gne  ; fi  ceux  ( dy- je  ) qui  defefperent 
les  Religieux,  aigriflent  continuellement 
le  Peuple  contre  Sa  Maiefté,  font  main- 
tenus & confervez  en  Ton  Eftat? 

Mais,  ils  enfcignent  la  JeunefTe.  A Cormptfa 
quoy  faire  ? A defirer  & fouhaiter  U ?'**• 
Mort  de  leurs  Rois.  Tant  s’en  faut , M ' 
que  la  Peine  des  Crimes  des  Iéfuites 
doive  eftre  adoucie  par  la  Confidéra- 
tion  de  l’Inftruâion  des  Enfans  , qu’au 
contraire,  c’elt  ce  qui  la  doit  aggrauer 
& augmenter  infiniment.  Car,  c’eft  cef- 
te  belle  Inftirution  de  la  JeunefTe  , ce 
font  ces  malheureufes  Propofitions,  qu’ils 
mettent  dans  leur  Efprit  tendre  , fous 
prétexte  de  les  inftruire  aux  Lettres  (ut 
Venena  non  damur , niji  Melle  circumli - 
ta;  £?  Vitia  non  decipiunt , niji  fub  fpecie 
umbrdque  Virtutum ;)  ce  font  ces  Con- 
feflions  hardies,  (011,  fans  Tefmoins,  ils 
imbuent  leurs  Efcoliers  de  la  Teinture 
de  Rébellion  contre  leur  Prince  & fes 
Magiftrats,  ) qui  ont  remply  tant  de  Pla- 
ces, & tant  de  Dignitez  , d’Ames  Ef- 
pagnoles,  ennemies  du  Roy  & de  fon 
Eftat; 


- - - Puerorum  Infantia  primo 
Errorem  cum  Latte  bibit. 

Quelques-uns  de  leurs  Efcoliers  ont  re- 
ierté  leurs  Perfuafions  , & ceux-là  les 
haïffent  plus  mille  fois  que  ceux  qui  ne 
Jes  cognoiftent  pas:  mais,  pour  un, 
Tome  XXII.  F f qui 
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qui  y a réfifté,  cent  ont  efté  corrom- 
pus. 

Nous  lifons  dans  le  LII  de  Dion , que 
Mæcenas  remonftroit  à Augufte  , qu’il 
n’auoit  aucun  Moyen  plus  propre,  pour 
s’eftablir  un  Repos  & aux  liens , que  de 
faire  inftruire  la  Noblefle  Romaine  aux 
Lettres,  par  ceux  qui  aimoient  la  Mo- 
narchie. Car , en  peu  de  Temps  , le 
Monde  fe  renouuelle,  & celte  Jeunefle 
eft  incontinent  montée  aux  grandes 
Charges.  De  mefmes , rien  ne  peut  ef- 
tre  plus  dangereux,  que  de  faire  inftrui- 
re  nos  En  fans  par  ces  Efpions  d’Efpa- 
gne , qui  haïflént  fur  toutes  chofes  la 
Grandeur  de  la  Monarchie  Françoife. 

Rien  n’eft  fi  aifé,  que  d’imprimer  en 
ces  Efprits  faibles  telle  Affeétion  qu’on 
veut  : rien  plus  difficile , que  de  l’en  ar- 
jacher  ; Altiùs  enim  Prœcepîa  defcendunt , 
quæ  teneris  Animis  imprimuntur.  Ce 
n’eltoit  pas  la  Riviere  d’Eurotas,  qui 
faifoit  les  Hommes  belliqueux , mais 
bien  la  bonne  Inftitution  de  Lycurgue. 
Ce  n’eft  pas  la  Riviere  de  Seine,  ou  la 
Garonne , qui  a fait  tant  de  mauuais 
François,  mais  les  Colleges  des  Iéfuites, 
à Paris,  Tholoze,  & Bordeaux.  De- 
puis que  tels  Efcoliers  font  entrez  aux 
Charges,  Majorum  Mores  non  paulatim, 
ut  antea , fed  Torrentis  modo , prœcipitati 
funt. 

La  Religion  Chreftienne  a toutes  les 
Marques  d’extrême  Juftice  & Utilité, 

mais 
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mais  nulle  fi  apparente,  que  l’exatte 
Recommandation  de  l’Obéïflance  des 
MagiftràtSj  & Manutention  des  Polices: 

& ces  gens  icy  , qui  fe  dient  de  la  Socié- 
té de  Iêfus  , n’ont  autre  But,  que  de 
renuerfer  toutes  les  Puifiances  légitimes, 
pour  eflablir  la  Tyrannie  d’Efpagne  en 
tous  Endroits  ; & a cela  forment  les  Ef- 
prits  de  la  Ieunefle , qu’on  leur  penfe 
donner  pour  inftruire  aux  Lettres,  en  la 
Religion , & en  la  Piété* 

Proh  Superi!  Quantum  mortaîia  Pettora 
cœcœ 

Noàis  habent  ! Ipfo  Sceleris  Molimine 
Te  reus 

Creditur  ejfe,pius , Laudemque  à Cri- 
mine  fumit. 

Les  Carthaginiens  immoloient  leurs  pro- 
pres Enfans  à Saturne , eftans  contraints 
les  Peres  & Meres  d’aflifter  à ce  Sacrifi- 
ce, auec  une  Contenance  gaye.  C’eft 
une  Chofe  eflrange , que  nous  auons  veu  le 
Tems , auquel  celuy , qui  ne  faifoit  eflu- 
dier  fes  Enfans  fous  les  léfuites,  n’efloit 
pas  eftimé  bon  Catholique  ; & que 
ceux,  qui  auoient  efté  dans  ce  College, 
auoient  leur  Paflé-par-tout  : il  ne  falloit 
point  informer  de  leur  Vie.  Tellement 
que  les  Peres , s’accommodans  à la  Sai- 
fon,  efloient  contraints  de  perdre  leurs  volent  in 
Enfans,  qui  efloient,  ou  charmez,  ou 
bien  fouvent  du  tout  volez:,  s’ils 

Ff  2 trou-  ' 
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trouuoient  à leur  Gré.  Dequoy'il  n’y  a 
que  trop  d’Exemples  déplorables,  allez 
cogneus  à un  chacun;  & des  Plaintes 
publiques , qui  en  font  lailTées  à la  Polté- 
rité  contre  ces  Plagieres  cruels,  qui,  fe- 
parant  les  Enfans  d’au'ec  les  Peres , & 
fouuent  dérobent  tout  l’Appuy  & le 
Soultien  d’une  Maifon.  Comme  au 
Lieutenant- criminel  d’Angers  Airault, 
qui  eft  chargé  de  huit  petits  Enfans  en  fa 
Vieillefle,  &aeftévolé,  par  les  Iéfuites, 
de  fon  Fils  aifné , qui  pourroit  mainte- 
nant entrer  en  fa  Charge,  & feruir  de 
Pere  à fes  Freres  & Sœurs  tous  ieunes. 
Ils  le  luy  ont  faudrait  dès  l’Age  de  qua- 
torze Ans  , & le  tiennent  en  Italie  ou  en 
Efpagne,  fans  que  iamais  il  en  ait  peu 
fçauoir  aucunes  Nouuelles  , quelques 
IVlonitions  & Cenfures  Eccléüaftiques 
qu’il  ait  fait  ietter  contre  eux  : defquelles 
ilsfe  moquent,  fe contentans d’une  Abfo- 
lution  enuoyée  par  leur  Général  Efpa- 
gnol.  • î 

Cependant  , quand  Airault  viendra 
à mourir,  les  Iéfuites  demanderont  Droiéb 
d’Aineflé  en  fon  Bien  : car  , iamais  ils 
ne  font  faire  Vœu  de  Pauvreté , que 
toute  Efpérance  de  Succeflion  ne  loit 
hors;  &,  devant  que  faire  la  ProfélBon, 
ils  donnent  leur  Bien  au  College.  Ain* 
fi,  rien  n’en  fort:  tout  y entre,  & ab 
inteftat , & par  les  Teftamens  qu’ils  .cap- 
tent chacun  iour;  mettans  d’un  codé 
l’Effroy  deTEnfer  en  cesEfprits  proches 
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de  la  Mort,  & de  l’autre  leur  propofans 
le  Paradis  ouuert  à ceux  qui  donnent  à 
la  Société  de  lelus.  Comme  fie  lYlaldo- 
nat  au  Préfident  de  Montbrun-St.  An- 
dré, tirant  de  luy  tous  les  Meubles  & 
Acquelts  par  une  Confefljon  pleine  d’A- 
varice  & d’Impofture , de  laquelle  Mon- 
fieur  de  Pibrac  appella  comme  d’Abus 
en  pleine  Audience.  On  fixait  le  Tefta- 
ment  qu’ils  firent  faire  au  Préfident  Gon- 
dran  de  Dijon , par  lequel  il  donna  De- 
my-Efcu  à fa  Sœur,  qui  eftoit  fon  uni- 
que Héritière,  & fept  mil  Livres  de 
Kente  aux  lëfuites.  On  fçait  comme  ils 
ont  volé  la  Maifon  des  Bolions,  qui  ef- 
toit  l’une  des  plus  riches  de  Bordeaux. 
Et , tout  reccntement , comme  ils  ont  eu, 
pour  le  Droit  d’Ainelfe  en  la  Maifon  de 
Moniteur  le  Préfident  de  Large- Ballon, 
la  Terre  de  Faïolles,  qu’ils  ont  vendue 
douze  mil  Efcus,  & enuoyé  l’Argent  en 
Efpagne,  pour  ellre  mis  en  leur  Thré- 
for.  Car  , ils  ne  gardent  en  France  que 
l’Immeuble  qui  leur  eft  légué  fans  le  pou- 
rvoir aliéner. 

O n fçait  encores  tout  notoirement 
comme  ils  ont  volé  le  Frere  unique  du 
Sieur  Marquis  de  Canillac,  qui  a dès 
maintenant  huit  mil  Liures  de  rente,  & 
qui  eft  fubllitué  à plus  de  quarante-cinq 
mil  : & fe  garderont  bien  de  luy  faire 
faire  Vœu  de  Pauvreté,  tant  qu’ils  auront 
Efpcrance  de  la  Succefiion  de  fon  Frere 
Siilné,  qui  n’elt  point  marié,  & qui  ex- 
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pofe  chacun  iour  fa  Vie  aux  Périls  de  la 
Guerre  pour  le  Seruice  du  Roy,  qui  l’a 
honnoré  de  fa  Lieutenance  en  Auuer- 
gne.  Et  ne  faut  point  douter,  qu’adue- 
nant  faute  de  luy,  félon  les  Iugemens 
qu’ils  ont  obtenus  iufques  icy,  ils  ne  fe 
trouuaflent  Marquis  de  Canillac,  rui- 
nans  celle  Maifon,  l’une  des  plus  ri- 
ches & plus  illullres  de  l’Aquitaine. 

On  a toufiours  accufé  noltre  Nation 
du  Défaut  de  Prudence.  Quant  à la 
Jullice,  à la  Libéralité,  à la  Valeur,  & 
au  Courage , nous  en  auons  allez , voire 
trop  : de  Prudence , trop  peu.  Quelle 
Suppinité  (*)  ell-ce,  que  ces  Gens 
icy , fous  Prétexte  de  mefprifer  deux  Sols 
de  Porte,  & quelque  Lendit  (f),  ayent 
acquis , en  trente  Ans , deux  cens  mil  Li- 
ures  de  Rente/ 

Eia  âge , nobifeum , fie  quæfo , pacifce- 
rz , triplex 

Accipias  pretium , legataque  cunEtare- 
linquas , 

Abjîineafque  Manus  alicno  & Munera 
temnas. 

Scd  Pietas  iam  nota  tua  ejl , Animûfque 
benignus  : 

Magna  petis  , qui  Parva  fugis. 

En 

(*)  Indolence,  Stupidité. 

(f)  Petit  Droit,  oh  Salaire , tes  Ecoliers  doivent 
À leurs  Régtm  dans  les  Ctllegss  de  l’Umverfité  de  Paris. 
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En  noftre  Univerfité,  on  n’a  iamais.ricn 
defiré  des  Pauvres  ; mais , û un  Enfant 
de  bonne  Maifon  donne  quatre  ou  cinq 
Efcus  à celuy  qui  l’a  inftruiét  toute  une 
Année , cela  peut-il  elke  trouvé  mau- 
vais? N’elt-il  pas  raifonnable,  que  ceux, 
qui  ont  confumé  leur  Age  aux  Lettres, 
ayent  quelque  - chofe  unde  Toga  niteat  ? 
Dénier  cela , tant  s’en  faut  que  ce  foit 
foulager  la  Pauvreté,  qu’au  contraire, 
c’elt  l’abyfmer.  Un  pauvre  ieune  Hom- 
me trouuoit  moyen  de  fe  couler  auec  les 
riches  iufques  à 20  ou  21  Ans,  & lors 
commençoit  à gaigner  quelque- chofe  ; 
ce  qui  faifoit  cftudier  tous  les  Ans  mille 
Perfonnes.  Mais,  depuis  que  les  Iéfui- 
tes  ont  attiré  à eux  les  Efcoliers , on  a 
perdu  tout  Courage:  fublatis  Studiorum 
Prc&miis  , Studia  pereunt.  Tous  les  plus 
grands  & excellens  Perfonnages  de  l’An- 
tiquité ont  eftimé , que  la  Récompenfe 
de  ceux  qui  inftruifoient  la  Ieunelfe  ef- 
toit  raifonnable:  &,  outre  la  Raifon,  la 
Néceflité  y eft.  Super  omnibus  Negotiis 
melius  atque  retiius  olim  prouifum  , U* 
quee  conuertuntur , in  deterius  mutantur. 

Et  néanmoins,  ces  Gens  icy,  imi- 
tans  les  fins  Empoifonneurs , qui  ne  iet- 
tent  iamais  un  gros  Morceau  de  Poifon , 
mais  l’incorporent  fubtilement  auec  quel- 
que Viande  friande  délicate  , n’ont 
trouué  moyen  fi  propre  pour  attirer  les 
Efcoliers,  que  celle  Abolition  de  Len- 
dits. Car,  la  IeunclTe  débauchée  aime 
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beaucoup  mieux  defpendre , in  Lotis  Æ~ 
diles  metuentibus , l’Argent  que  leurs  Po- 
res leurs  enuoyent  à ceft  Effeél,  que  de 
le  bailler  à un  Régent , qui  toute  l’An- 
née aura  trauaillé  pour  eux. 

Tout  cela  feroit  peu,  fans  les  Char- 
mes & les  Sorts  qu’ils  iettent  fur  la  Jeu- 
nefle.  Mais,  tout  ainfi  que  les  Romains 
auoicnt  fi  grand  Soin  de  faire  inftruire 
la  Noblefie  Gauloile  à Authun,  oh  ils 
les  nourrifloient  en  une  Bien- Veuillance 
enuers  leur  Empire,  & en  une  Oublian- 
te»* aimer  qq,  de  l’ancienne  Liberté  des  Gaules  : de 
itïïl  l‘*‘  me^mes  î Ie  Tyran  d’Efpagne  a les  !é- 
hom  d’Ef- fuites  difpofez  par  la  France,  pour  plan- 
ai K-  ter  l’Amour  de  fon  Nom  & de  la  Domi- 

nation dans,  les  Efprits  tendres  de  nos 
Enfans.  Semina  in  Corporibus  humains 
diuina  dijperfa  Junt  : quæ  Ji  bonus  Cultor 
excipit  , Jimilia  Originis  prodeunt  ; fin 
malus , non  aliter  quàm  Humus  Jlerilis  ac 
palufiris  necat,  & deinde  créât  Purga - 
menta  pro  Frugibus.  Et , quelque  Peine 
qu’on  puifle  prendre  après,  pour  arra- 
cher telles  Opinions,  c’eft  perdre  temps: 
Stomachus  enim  Morbo  viciatus  quojcunqve 
accipit  Cibos  mutât.  De  forte  qu’il  en 
. faut  venir  à la  Crainte  des  Loix  & à la 
Force  : magno  Timoré  magna  Odia 

compcfcenda\  J'ed  fidelius  & gratins  Jemper 
ûfi  Obfequium , quod  ah  Amore , quàm 
quod  à Metu , profici/citur.  Ceux , qui  font 
Dleflès  de  l’Afpic  nommé  Dipfas , ont  u- 
pe  Altération  perpétuelle  par  la  Force 

• dq 
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du  Venin,  qui  s’elpand  en  toutes  les  Vei- 
nes, & ici  clic  la  Malle  du  Sang,  telle- 
ment que  le  Malade  boit  continuelle- 
ment , & ne  le  peut  rafla  fier.  De  mef- 
me,  ceux,  qui  ont  une  fois  receu  celte 
vénéneufe  de  peltilencielle  Inltruétion  des 
Jéfuites  , ont  une  Soif  continuelle  de 
troubler  les  Affaires  de  leur  Pars,  & d’u- 
uancer  la  Domination  Efpàgnole. 

L’Histoire  de  Portugal  eit  notoire. 

Le  Roy  Philippes  iettoit  l’Oeil  fur  ce 
Royaume  voilin  , il  y auoit  fort  long- 
temps: mais,  fans  faire  mourir  le  Roy 
& la  plus  grande  Partie  de  laNoblefle, 
il  ne  le  pouuoit  dompter.  Il  employé  les 
Iéfuites,  qui  eftoient  à l’entour  du  Roy 
Sebaltian , & qui  fe  font  appeller  ApoJ-  L’Unîon  ie 
très  en  ce  Païs-là^  lefquels,  par  mille  Portugal  à 
Sortes  d’Artifices,  luy  ayant  ofté  fes  an-  u T% a£~ 
ciens  Seruiteurs,  melines  Pierre  d’Alcal-”^,  , Jô- 
fonne,  fon  Sécrétaire  d’Eftat , luy*  perfua  curtcy*r 
dent  de  palier  en  Afrique  contre  Enne-  IeîM~ 
mis  infinies  fois  plus  forts  que  luy.  Üf“’ 
l’entreprit;  mais,  il  y perdit  la  Vie,  a- 
vec  quafi  toute  la  Noblefle  de  Portugal. 

Pendant  le  Régné  du  Cardinal  (*) , qui  du- 
ra peu  , les  Iéfuites  font  fi  bien  leurs  Pra- 
tiques, qu’incontinent  après  fa  Mort,  le 
Roy  Antoine,  recogneu  par  tous  les  Ef- 
tats,  efi:  chalTé  de  la 'Ferre  ferme,  luy 
ayant  en  un  mefme  iour  fait  révolter  tous 
les  Ports  de  Mer;  de  forte  qu’il  fut  con- 
traint de  faire,  déguifé,  & à pieds, 
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plus  de  quatre  cens  Lieues.  Les  Ifles  de 
Terccre  tenoient  encores  pour  le  Roy 
Antoine:  c’eftoit  un  bon  Pied,  & qui 
rompoit  tout  le  Trafic  des  Indes.  Les 
François  s’y  iettérent , conduits  par  le 
Sieur  Commandeur  de  Chattes.  Tous  les 
Habitans  des  Mes,  tous  les  Religieux, 
Cordeliers  & autres , fe  monftrérent 
trcs-affcélionnez  à leur  Roy,*&  Ennemis 
iurez  des  Callillans.  Tout  au  contraire, 
les  léfuites,  qui  auoient  fait  réuolter  le 
relie  du  Royaume,  commencèrent  à ful- 
miner contre  les  François,  & à exalter 
le  Roy  Philippes.  Que  fit-on?  Au  lieu 
de  les  ietter  dans  la  Mer,  au  moins  de 
les  chafler  hors  des  Mes,  on  fe  contenta 
de  les  murer  dans  leur  Cloiltre  : & cecy 
cil  déduit  au  long  dans  YHiJioirc  impri- 
mée à Genes  par  le  Commandement  du 
Roy  d’Efpogne,  & qui  eft  du  tout  à fon 
Aduantage  (*_).  Aufli , tout  ce  qui  y eft 
eferit  des  léfuites  eft  mis  en  leur  fion- 
r.eur,  comme  ayant  efié  les  principaux 
Moyens  de  celle  Union  de  Portugal  à 
laCâflille:  tout  ainfi  que  leur  Trauail  de 
maintenant  n’a  autre  But  qu’une  fembla- 
ble  Union  & Annexe  de  la  France  à la 
Couronne  d’Elpagne. 

Que 

(*)  L’Iftoria  délia  Rîunione  del  Portogallo  alla  Caf- 
tiglia  , attribuée  vulgairement  à Hif.ro  Kl  MO  CoNNES- 
taügio,  mais  qu’on  croit  être  de  Dom  Juan  de  Sil- 
va , Ambaffaictir  d' Efpapne  auprès  de  iinfortrmé  Dom 
Sébajlien  , imprimée  à Genes  ,1  en  I , in  4.  Entre 
antres  Langues  , elle  a été  traduite  en  François  par  Tho- 
mas Nardin  , é-  imprimée  à Paris , çhés  Billaine,  en 
1680  , en  a Volumes  in  12. 


Digitized  by  Google 


M.  A.  A R N A U L D.  459 

Que  firent  les  Iéfuites  ? Quand  ils 
veirent  qu’il  eftoic  temps , une  nuiét  ils 
demurérent  leurs  Portes  ; meirent  au 
deuant  le  Saint  Sacrement  de  l’Autel, 
(le  moquans  de  Dieu,  & le  feruans  de 
les  facrez  Myfteres,  pour  exciter  des 
Séditions;)  & commencèrent  à li  bien 
pratiquer  le  Peuple,  qu’ils  le  rendirent 
froid  à fe  ioindfe  aux  François  , con- 
duits par  Monlieur  le  Marefchal  de 
Strofly , qui  fut  rompu.  Et  icy  il  faut 
leuer  les  Oreilles  : l’Hiltoire  porte,  que 
vingt -huit  Seigneurs,  & cinquante-deux 
Gentils-Hommes  François,  furent  bourre  - 
lez  par  l’Arrell  Efpagnol , en  mefme  Iour , 
fur  un  mefme  Efchafaut , à Ville-franche, 
& infinis  Soldats  pendus.  La  mefme 
Hiftoire  deferit , que  , pendant  celle 
Guerre,  cinq  cens  Cordeliers,  ou  autres 
Religieux,  qui  auoient  prefehé  ou  parlé 
pour  le  Roy  Antoine,  furent  éxécutcz  à 
Mort.  Voilà  les  Préceptes  des  iéfuites; 
Tuez  , majjacrez  , pendez  , bourrelez. 
Auffi  nous  voyons  qu’en  France  ceux, 
qui  vont  à Confellé  à euxç  & qui 
l'ont  nourris  de  leurs  Mammelles , font  li 
cruels , qu’ils  fe  tuent  les  uns  les  autres. 

Marcellin  au  xxvn  didt , que,  vers  le 
Pont  Euxin , il  y auoit  un  Peuple  nommé 
Odryfæ , qui  ità  bumamm  Sanguinem  fun- 
dere  erant  ajjueti , ut  fi  Hojtium  Copia 
non  daretur , ipfi  inter  Epulas  fuis  Corpo- 
ribus  imprimèrent  Ferrum.  Ceux-cy  Per- 

tre- 
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tre-tuent,  encores  qu’ils  ayent  tantd’En* 
nemis  en  la  Campagne. 

Allez  donc,  Meilleurs  de  la  No- 
blefie,  fuiuez  ces  Difciples  des  léfuites, 
afin  qu’à  la  prémierc  Fanraifie,  ils  vous 
payent  à Coups  de  Poignard  de  tous 
vos  Seruices  ; & qu’au  mieux  qu’il  vous 
puiffe  aduenir  vous  faciès  quelque  Coin 
de  la  France  Maurorum  Prouinciam , 
e.v  Bætica  Jura  petatis  : qaantb  pulcbriùs 
erit  veftrâ  Fuie  communi , veftris  communi- 
bus  Viribas , Imperium  retentum  ac  onminb 
rccuperaturn  ejje. 

Courage  donc,  brave  & indomptable 
Noblelle  Françoife,  continuez  de  vous 
reioindre  tous  en  un  mefme  Corps  d’ Ar- 
mée. Dieu,  Protecteur  des  Royaumes; 
Dieu,  qui  a toufiours  ietté  fon  Oeil  de 
Commifération  fur  la  France  en  fes  plus 
grandes  Afflictions  ; planter?  fans  doute 
au  milieu  de  vous  l’Amour  & la  Concor- 
de. 11  vous  remplira  le  Front  d’Hor- 
reur,  le  Bras  de  Vigueur:  il  vousenvoyèra 
fes  Anges , pour  vous  fortifier , afin  que 
vous  exterminiésbientoftdes  Gaules  tous 
ces  infeCts  & fuperbes  Caitillans. 

Alexandre  difoit , qu’Antipater  ef- 
toit  habillé  de  blanc,  mais  qu’au  dedans 
il  efioit  tout  rouge.  De  mefmes,  il  y a 
pluficurs  Perfonnes,  qui  en  apparence 
font  Serviteurs  du  Roy,  & fçauent 
bien  faire  leur  Profit  particulier  de  fa 
Bonne  - Fortune  : mais,  au  dedans,  ils 

font 
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font  tout  rouges,  tout  Efpagnols.  Ces 
Gens  icy,  qui  ont  Affaire  de  défaites 
pour  éxécuter  leurs  malheureufes  Entre- 
pnfes,  n’ofent  pas  néantraoins  dire  ou- 
uei  tentent , qu’il  les  faut  laifier  en  Fran- 
ce,* (car,  tenir  ce  Langage,  & porter 
une  Croix  rouge,  c’cft  choie  toute  fem- 
blable:)  mais,  ils  dient,  qu’il  n’efl  pas 
Temps  de  les  châtier,  & apportent  des 
Conlidérations , à toutes  lesquelles  ie 
relpondray.  Mais  , auparauant , il  eft 
nécelfaire  de  deftruire  leur  gros  Bou- 
leuart,  qui  conlifle  en  l’Appointé  au 
Confeil  de  l’Année  1564  : à quoy  i’appor- 
teray  cinq  Relponfes  , delquelles  la 
moindre  eft  plus  que  fuffifante. 

I.  La  prémiere  elt , que  celle  Inflan- cinq  Ref- 
ce  de  64,  eft  périe,  non  feulement  pai#”/"  * , 
trois,  mais  par  trente  Ans.  Et,  quant a*  cohjhii 
à ce  qu’on  dit,  que  la  Péremption  d’InM*  *164.  j 
tance  n’a  point  Lieu  au  Parlement,  ce- 
la n’efl  véritable,  que  lors  que  le  Procès 

eft  en  eflat  de  iuger:  &,  au  Faift  qui  fe 
préfente  , tant  s’en  faut  qu’il  y air  eflé 
mis,  qu’au  contraire  on  n’a  iamais  feule- 
ment leué  les  Plaidoyers,  qui  ell  le  pre- 
mier Acte  par  lequel  fe  commence  l’Inf- 
truftion  d’un  Appointé  au  Confeil. 

II.  L A fécondé  Refponfe  eft  , que 
l’Inflance  de  64  eft  du  tout  différente  de 
£elle  de  préient.  Prémiérement , les 
Qualitez  font  diuerfes  ; car,  les.  Iéfuites 
eîloient  lors  Demandeurs,  & ils  font. à 
préfent  Défendeurs.  Secondement  , il 

/ eltoiç 
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eftoit  lors  queftion  de  fçavoir,  s’ils  au5 
roient  les  Privilèges  de  l’Univerfité  : &, 
maintenant,  il  s’agit  de  fçavoir,  s’ils 
fouiront  de  France.  En  ce  Temps- là  , 
les  appointer  au  Confeil,  c’eftoit  leur  dé- 
nier ce  qu’ils  demandoicnt:  maintenant, 
ce  feroit  appointer  au  Confeil  la  Vie  du 
Roy  , que  d’entretenir  cependant  parmy 
nous  tels  Afiàffins,  qui  ne  défirent  rien 
fi  ardemment  que  fa  Mort. 

III.  En  troifieme  lieu,  il  y a grande 
Différence  entre  l’Année  64,  & l’Année 
94.  En  64,  on  craignoit  le  Mal  qui  eft 
aduenu,  & plufieurs  ne  le  vouloient  pré- 
fumer, trompez  par  les  douces  Paroles 
emmiellées  de  ces  Hypocrites. 

Qui  s te,  terni  lenè  fluentem , 

Moturum  totas  violenti  Gurgitis  Iras , 

Nile,  putet  ? 

Qui  eft -ce,  qui,  en  ce  Temps -là, 
pouuoit  penfer,  qu’il  verroit  des  Mortes- 
Payes  Efpagnoles  , dans  Paris , fouler 
ces  belles  & larges  Rues , les  Mains  en 
Arcade  fur  les  Coftez,  l’Oeil  farouche, 
le  Front  ridé,  la  Démarche  lente  & gra- 
uc? 

Ecquis  ad  Aufoniæ  ‘uenturos  Liminct 
Troas 

Crederet  ? A ut  quem  tum  liâtes  CaJJan - 
dra  moueret  ? 


En 
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En  foixante-quatre , on  n’auoic  point 
ouy  Pere  Bernard  (*),  &Comolet  (f)» 
appellerle  Roy  Oloferne , Moab Néron  : 
fouftenanc , que  le  Royaume  de  France 
eftoit  éle&if , & que  c’eftoit  au  Peuple 
d'eftablir  les  Rois  ; & alléguât  le  Paflage 
du  Vieil  Teftament,  Fratrem  tuum 
inRegem.  Fratrem  tuum  , difoient-ils  , ce 
n’eft  pas  de  mefme  Lignage,  ou  de  mef- 
me  Nation;  mais,  de  mefme  Religion, 
comme  ce  grand  Roy  Catholique  , ce 
grand  Roy  des  Efpagnes.  Comolet  a ef- 
té  fi  impudent,  que  d’ôfcr  dire,  par  un*  • 
vray  Blafpheme  , que,  fous  ces  Mots 
Eripe  me  Domine  de  Luto , ut  non  infi- 
gar , Dauid,  par  un  Efprit  prophétique, 
auoit  entendu  parler  contre  la  Maifon 
de  Bourbon. 

Pendant  ces  Guerres,  ils  ont  voulu 
eftablir  un  College  de  Iéfuites  à Poitiers; 
difans,  qu’un  Seigneur  riche  <5cfortdeuo- 
cieux  vouloit  donner  huit  cens  Efcus  de 
Rente  pour  la  Fondation.  Après  qu’on 
les  a eu  fort  long- temps  prelfez,  pour 
fçauoir  qui  efloit  ce  Seigneur , n’en  pou- 
vant nommer  aucun  autre  , ils  furent 

con- 


(#)  Bernard  Rouillet,  Je 'fuite  , Prédicateur  féditiettx , 

Îui  fut  chajfé  de  Parti  en  1 J94  après  Ut  Rtduéliou  de 
’aris. 

(t)  Jéfuite  encore  plus  fcditicnx , comme  le  vont  prou- 
ver fis  Injures  brutales,  & fcs  Applications  profanes  & 
impies.  C’ejl  celui  qui  s’écriait  fi  furicufement  en  pleine 
Chaire , ci-dcjfn*  p4&.  44:  tiovt  faut  un  Aod - 

&C. 
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contraints  à toute  force  de  recognoiflrtf 
que  c’efloit  le  Roy  d’Efpagne,  qui  ne 
craindra,  iamais  de  defpendre  fi  peu  de 
chofe,  pour  entretenir  parmy  nous  des 
Cens  qui  nous  font  fi  pernicieux  & dan- 
gereux. Et  cela . a efté  tefmof  né  par 
tous  les  Députez  de  Poitiers , qui  ont 
aidé  à remettre  la  Ville  en  TObénlance 
de  Sa  Majefté. 

En  foixante-quatre , les  Iéfuites  n’a* 
noient  point  eneores  de  Liure  de  Vie, 
dans  lequel  ils  ont  depuis  mis  tout  ce 
qu’ils  apprennent,  par  leurs, ConfeRions* 
du  Secret  des  Maifons,*  s’enquerant  des 
Enfans  & Seruiteurs , non  pas  tant  de 
leur  Confcience,  comme  des  Propos  de 
leurs  Peres  & Maiftres,  afin  de  fçauoir 
de  quelle  Humeur  ils  font.  Comolet, 
faifant  Sermon  en  la Baflille  devant  Mef- 
fieurs  qui  y eftoient  Prifonniers  au  com- 
mencement de  89,  leur  dit,  après  mille 
impudens  Blafphemes  , que  celuy,  qui 
auoit  efté  leur  Roy  , ne  l’eftoit  plus; 
projettant  deflors  l’Aflaflinat , qu’ils  fi- 
rent depuis  éxécuter.  Quand  Trouvé, 
& le  Capitaine  Aubry,  furent  emprifon- 
nez  dans  la  Baftille  par  Bufty  le  Clerc, 
le  Confeildes  Quarante  ne  les  en  peut  ti- 
rer : mais,  Comolet  feul  , comme  un 
Orphée,  les  feit  fortir  d’Authorité,  tant 
les  Seize  Voleurs  dépendoient  des  Iéfui- 
tes.  Lors  qu’on  feeut  l’Eledtion  du  Pa- 
pe qui eft  auiourd’huy,  Comolet,  eftant 
defeendu  de  fa  Chaire , y remonta , & 

I com- 
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Commença  à crier:  Ef coûte > Politique , 
tu  fçauras  des  Nouvelles.  Nous  avons  un 
Pape.  Hé  quel  ? Bon  Catholique.  Qjioy 
plus  ? Bon  Efpagnol.  Va  te  pendre , Po- 
litique. Les  Iéfuites  n’auoient  point  te- 
nu tous  ces  Langages  en  l’Année  64. 

Un  Ancien  dit:  Serpentes  parvulœ  fal- 
lunt  ubi  aliqua  folitam  Menfuram  tranfiit , 
â?  in  Monjîrum  excrevit , ubi  Fontes  Po- 
tu  infecit , £?  Ji  affiavit  deurit  quacum- 
que  incejjity  Balijtis  petitur.  Pojjunt  euade - 
re  Mala  nafcientia , ingentibus  obuiam  itur. 
Tite-Livedit  élégamment:  Ante  Mor - 
for  necefje  efi  cognitos  ejfe , quàm  Remé- 
dia eorum  : fie  Cupiditates  priùs  natæfunt , 
quàm  Leges  , eis  Modum  facerent. 
Platon,  au  Commencement  de  fon  pré- 
mier  Livre  des  Loix  , dit  que  Minos 
s’en  alloit  de  neuf  en  neuf  Ans  fçavoir 
de  Iupiter  les  Loix  qu’il  bailleroit  aux 
Crétois;  d’autant  que  le  Temps  change 
tellement  & varie  toutes  Chofes,  que  ce 
qui  femble  bon  en  une  Saifon  fe  trouve  en 
l’autre  fort  pernicieux.  Ufu  probatumejl, 
Leges  egregias , Exempla  honefia , ex  Delitlis 
gigni.  Nam  Culpa  , quàm  Poena , tempore 
prior : emendari , quàmpeccare,pofierius  eft. 

Parlez  au  Sieur  îvlarquis  de  Pifani, 
il  vous  tefmoignera,  que  , depuis  l’An 
6 4 , qu’il  traitte  comme  Ambafladeur  les 
Affaires  de  France  en  Efpagne  & Italie, 
il  n’a  iamais  eu  un  grand  Affaire,  qu’il 
n’ait  trouué  un  Icfuite  en  telle.  Parlez 
à ceux , qui  ont  defehiffré  toutes  les  Lct- 
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très  importantes  interceptées  pendant  ces 
Guerres  , ils  vous  diront , qu’ils  n’ont 
rien  leu  de  pernicieux  ou  un  léfuite  n’ait 
efte  méfié.  Et  tout  nouuellemept  à 
Lyon,  depuis  la  Réduction,  un  léfuite, 
qui  avoit  commencé  à dire  la  Mefle  , 
voyant  un  Gentil-Homme,  qui  avoit  une 
Efcharpe  blanche , s’enfuit  hors  de  l’Egli- 
fe  pleine  de  Peuple  , penfant  exciter 
une  Sédition:  ce  qu’ils  ont  ençores  ten- 
té depuis,  & perdront  enfin  ccfte  im- 
portante Ville,  s’ils  n’en  font  prompte- 
ment chalîés  par  voftrc  Arreft. 

IV.  En  quatrième  lieu,  quiconque  con- 
trevient aux  Modifications  & Condi- 
tions, fous  lefquelles  une  Chofe  luy  eft 
accordée  , doit  eftre  privé  du  Profit 
qu’il  en  pourroic  tirer.  Or,  depuis  l’An 
ioixante -quatre  , les.  Iéfuites  ont  con- 
trevenu directement  aux  Conditions  de 


leur  Advis  de  Poifiy , qui  eft  la  feule 
Approbation  qu’ils  ayent  en  France. 


Premièrement,  ils  y ont  contrevenu* 
(en  ce  qu’ils  ont  retenu  le  Nom  de  Iéfui- 
.tes,  qui  leur  eftoit  expreflement  défen- 
■du,  comme  ayant  efté  ce  Nom  glorieux 
réfervé  particuliérement  au  feul  Sauveur 
du  Monde;  fans  que  jamais  entre  les 
Chrelliens  aucun  fe  foit  trouvé fiorgueil- 
-ux  que  de  lé  l’attribuer,  ou  en  particu- 
lier, ou  en  commun  (*).  Ils  ont  efté  mef- 

mes 


( *)  TJ  tuteur  ne  fe  fou-jenoit  point  dlort  des  JVfuateS, 
dlnfî  nommez.  , parcequ’ile  avolent  continuellement  le 
Nom  de  J dis  A U 'Bouche.  Leur  Ordre,  InJUiHC  ven 
1 3 ï°  > ze  fut  éteint  quen  166B. 
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mes  fi  impudens,  qu’ils  ont  pris  ce  Nom 
dans  les  Thefes,  par  lefquelles  melleâ9 
delinificd , &?  fuadà  Oratione  aliud  clau~ 
Jum  in  PeCtore  babentes , aliud promptum  in 
Linguâ , ils  ont  voulu  depuis  trois  Mois 
flatter  ceux  qu’ils  defireroient  auoir  mis 
au  plus  profond  de  l’Inquifition  d’Efpa- 
gnc. 

Secondement  * ils  ont  contrevenu  à 
l’Advis  de  Poifly,  par  lequel  leur  Col- 
lege eftoit  receu,  & leur  Religion  reiet- 
tée:  car,  ils  ont  efté  fi  hardis,  que  de 
la  planter  en  trofée  au  milieu  de  la  Rue 
Saint  Antoine,  oii  ils  font  encores  au- 
iourd’huy  fl  impudens  , que  d’auoir  en 
leurs  Chappes  les  Armes  de  France  plei- 
nes, avec  un  Chapeau  de  Cardinal  au- 
defliis;  pour  dire,  qu’en  Dépit  du  Roy* 
auquel  ils  n’ont  aucun  Serment  de  Fidé- 
lité* & qu’ils  ont  voulu  & veulent  cha- 
cun iour  faire  maflacrer,  ils  recognoif- 
fent  un  Charles  X auoir  efté  Roy  de 
France,  fous  lequel  ils  efpéroient  faire 
de  ce  Royaume  ce  qu’ils  ont  fait  du  Por- 
tugal fous  un  autre  Cardinal. 

Troisièmement,  leur  Advis  de  Poif- 
fy  porte  exprelîément,  qu’ils  ne  pour- 
ront obtenir  aucunes  Bulles  contraires 
aux  Reftri&ions  portées  par  ceft  A£te$ 
& que,  là  où  ils  en  obtiendront,  les  pré- 
fentes demeureront  nulles,  & de  nulEf- 
feét  & Valeur.  Ce  qui  eft  vérifié  à cef- 
te  mefme  Condition.  Or,  ils  ont  obte- 
nu Bulles  tellement  contraires  .à  ceft  Ad- 
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vis  de  Poifly,  que  mefmes,  par  icelles, 
tous  ceux,  qui  ont  apporté  des  Limita- 
tions & Reftriétions  à leurs  Privilèges  & 
Inftitutions,  font  excommuniés  d’Ex- 
communication  maieure  ; voire  mefme 
tous  ceux,  qui  entreprendront  d’en  dif- 
puter , quand  ce  ne  feroit  que  pour  en 
rechercher  la  Vérité.  Voicy  les  propres 
Mots  de  leur  Bulle  de  quatre-vingts-qua- 
tre:  Suifque  Prœpojitis  in  omnibus  , â? 
per  omni a , obedire  : & huic  Sedi  imme- 
diatè  fubieëtos , & à quorumvis  or  dinar  io- 
rum  & delegatorum , feu  aliorum  Judicum 
JuriJdittione  omninb  exempt  os , prout  nos 
etiam  Vigore  præfentium , eximimus.  Ce 
qui  elt  diredlement  contraire  à celle 
Claufe  de  l’Advis  de  Poifly:  A la  Char- 
ge , que  fur  icelle  dite  Société  fcf  Colleges 
VEveJ'que  Diocefain  aura  toute  Superin- 
tendance , Jurifdiàion , & Correction. 
Et,  conféqucmment, leur  Advis  dePoif- 
fy  demeure  nul  , tant  par  la  Difpolition 
de  Droiét  desjà  alléguée  , que  par  la 
Claufe  annullatiue  cxprelTe  de  ladite  Af- 
fembléc:  Renonceront , au  préalable,  & 
par  exprès , à tous  Privilèges  portez  par 
leurs  Bulles  aux  Cbofes  fufàites  contrai- 
res. Autrement,  £?  à faute  de  ce  faire , 
ou  que  pour  l’advenir  en  obtiennent  d’au- 
tres , les  préfentes  demeureront  nulles , 6? 
de  nul  Ejfecb  (j  Valeur. 

Mais,  voicy  la  Claufe  bien  plus 
ellrange  de  leur  Bulle  de  quatre-vingt- 
quatre,  par  laquelle,  & nous  qui  parlons 
■ • con- 
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contre  eux,  & vous,  Meilleurs , qu?/W 
en  cognoiflez,  & ceux  de  Poifly  mefine 
qui  en  ont  ordonné,  fommes  tous  gk- fi»"1  Ex- 
communiés: Prœcipimus  igitur  in  Virtu-  communies, 
te  J'anàæ  Obedientiæ , ac  Jub  Pœnis  Ex- 
communicationis  latæ  Sententiæ , nec  non 
Jnbabilitatis  ad  quævis  Officia  £?  Bénéfi- 
cia Jecularia , quorumvis  Ordinum  ré- 

gulai'la  , eo  ipfo  abfique  alla  Declaratione 
incurrendis  , quarum  Abfolutionem  nobis 
Succeffioribus  nojîris  refier  vamus  ,*  IVe 
quis  , cuiuficunque  Statiîs  , Gradils , 
Prœeminentiœ  exiftat , didtæ  Societatis  Infi- 
titutiones  , Conjlitutiones , vel  etiam  prce- 
fientes , aut  quamvis  earum , ‘ee/  fiupradic- 
torum  omnium  Articidorum  , reJ  aliud 
quid  fupradiàa  concernons , quovis  dij'pu- 
tandi , vel  etiam  Veritatis  indagan- 
dæ  QUÆsiTO  Colore,  directe  vel  indi- 
rectè , impugnare , vel  eis  contradicere  ,au- 
* deat. 

V.  En  cinquiefme  & dernier  Lieu,  & 
pour  ne  rien  flatter  en  celle  Gaule,  tant 
importante,  & de  laquelle  l’Iflue  promp- 
te eft  fi  ardemment  defirée  de  tous  les 
Gens-de-Bien  ; Qui  ne  fçait,  qu’en  64, 
il  n’y  avoit  Homme  céans  fi  hardi,  qui 
eult  ofé  parler  franchement  contre  la 
Coniuration  d’Efpagne?  Trepidierant  om- 
nes  Boni , elingues  : cùm  dicere  quod 
nolles , miferum  ; quod  velles , periculo- 
fium : les  Roues,  les  Potences,  n’eufient 
pas  efté  Supplices  fuffifans  contre  ceux 
qui  euflent  eîlé  fi  hardis.  Que  penfez- 

G g 3 vous 


Digitized  by  Google 


470  Plaidoyé  de 
vous  donc,  Efpions  d’Efpagne,  alléguer 
auiourd’huy  pour  vous  maintenir  ? Qu’on 
vous  a enduré  par  le  pafle?  Et,  tout  au 
contraire , c’eft  ce  qui  vous  doit  pluftoft 
faire  charter  de  la  France:  fçavoir,  la 
Force,  la  Violence,  la  Tyrannie,  de 
vous  , de  vos  Supports,  de  vos  Efpa- 
gnols  , qui  nous  ont  lié  les  Mains  , qui 
nous  ont  fermé  la  Bouche,  qui  vous  ont 
donné  tant  de  Courage , qui  vous  ont  fait 
parier  fi  haut,  qui  vous  ont  tant  efieuez; 
V os  , inquam  , Homines  JceleratiJJimos  , 
cruentis  Manibus , immani  Avaritid , no - 
centijjimos  ac  fuperbiiftmos , quibus  Fuies , 
Decus , Pietas , pojtremb  Honejia  atque 
Jnbonejia  omnia , Quœfkui  funt. 

Mais,  ils  ne  font  pas  tous  feuls  mé- 
dians. C’eft  en  quoy  ils  font  pires:  car, 
s’ils  euflént  efté  feuls  pernicieux,  noftre 
Mal  euft  efté  petit.  Le  grand  Nombre 
de  François,  qu’ils  ont  corrompu,  a efté 
Caufe  de  nos  Miléres  : & , toutes*fois , 
ils  voudroient  auiourd’huy  volontiers  fe 
cacher  & s’enfoncer  dans  cefte  Foule; 
Societate  Culpæ  Invidiam  declinare  cupien- 
tes , qxiafi  public â Vià  en averint.  Mais, 
tout  au  contraire,  tant  plus  il  y a eu  de 
Méchans,  tant  plus  de  Fruits  des  Ié- 
fuites  : &,  dauantage,  toute  cefte  Sen- 
tine  des  Seize,  & de  leurs  Adhérens,  ne 
font -ils  pas  maintenant  fur  le  Chemin 
d’Efpagne,  bannis  pour  iamais  de  l’Air 
de  la  France,  qu’ils  ont  empeftiféré  ii 
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long -temps?  Hé  que  font  encores  icy 
les  Iéfuites  ? Qu’ils  y font  ? Ne  le 
voyons  - nous  pas  alfez?  Quelles  Violen- 
ces, quelles  Corruptions,  & quelles  Sé- 
ditions, n’ont -ils  desjà  faites?  Croyez, 
Meilleurs , qu’ils  ne  perdent  pas  leur 
Temps  : tels  efprits  remuans  ad  excogi- 
îandum  acutijjimi , ad  audendum  impuden- 
tijjimi , ad  efficiendum  acerrimi , ne  font 
pas  inutiles  : ils  reçoiuent  chacun  iour 
les  Paquets  d’Efpagne,  de  de  tous  les 
Coihs  de  la  France , «St  les  font  tenir  à 
SoilTons.  Ils  les  portent  eux-mcfmes 
hors  de  la  Ville  : (car,  de  fouiller  un 
léluite,  ce  feroit  un  Crime  de  Leze- 
Maielté  Diuine  ; «St  n’y  a Capitaine,  qui 
l’ait  encores  ôfé  entreprendre.  ) Ils  re- 
çoiuent en  leur  Chambre  du  Confeil 
tous  ceux  qui  veulent  machiner  contre 
l’Eftat  de  là  Ville.  Pourueu  qu’on  face 
Mine  d’aller  à l’E^life,  ou  à Confefl'e  * 
aux  Iéfuites,  qui  fera  fi  hardy  que  de 
s’adreffer  à un  Relie  de  Seize  , qui  ira 
eoniurer  noltre  Mort?  Nous  laifierons- 
nous  tousiours  ainlî  abufer  par  ces  Hy- 
pocrites ? Reflemblerons-nous  tousiours 
ces  Barbares,  qui  fe  moquoient  des  Ma- 
chines qu’on  éleuoit  contre  leurs  Mu- 
railles, iufques  à ce  qu’ils  le  trouuérent 
rudement  battus  «St  emportez  d’Aflaut  ? 
Permettrons-nous  , que  nos  Ennemis 
ralfertiblent  les  Pièces  de  leur  Naufrage; 
que  les  Iéfuites  renouent  leurs  Pratiques, 
& reforment  leur  Party  dans  les  Con- 
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iciences  du  Peuple  , qui  furpafle  tous- 
, jours  en  Nombre? 

Il  n’y  a rien  fi  effrange  en  ceft  Affai- 
re, que  comme  il  a cité  pofiîble  d’at- 
tendre des  Délais,  des  Formalitez  de  la 
Iuftice,  fie  que  fur  le  champ  à l’impro- 
vide,  fims  leur  donner  Loifir  Ambitu 
propugnare  quod  Scelere  commiferunt , on 
ne  les  a chafles  comme  on  fifi:  à Bor- 
deaux, qui  efl  le  plus  bel  Aéte  fit  le  plus 
gîon'eux  que  fifi:  jamais  Monfieur  le  Ma- 
refchal  de  Matignon  , encores  qu’il  ait 
le  Chef  environné  d’infinis  Lauriers 
qu’il  a remportez  de  fes  belles  Victoi- 
res. Mais,  ce  Coup,  qu’il  frappa  de 
Réfolution,  luy  donna  Moyen  de  con- 
ferver  la  Guyenne , laquelle  autrement  fe 
perdoit,  fit  entrainoit  en  ce  Temps-là  la 
Ruine  de  tout  le  furplus. 

BRAVE  df  généreux  Marefchal , tu 
n’as  point  craint  les  Calomnies , les  mef- 
cbantes  Langues , les  Vomiffemens  em- 
puantis de  ceux,  qui,  faulj'e  ment  fe  di - 
fans  parmy  nous  Serviteurs  du  Roy , fo- 
mentent, foujliennent , fupportent , & fa- 
vorifent  J'es  plus  cruels , fes  plus  detejla- 
bles , fes  plus  coniurez  Ennemis.  Mais, 
enfin,  ils  périront  tous  malheur eufement , 
atiec  leurs  Iëfuites , nonobjlant  leurs  belles 
Confidé  ration  s , def quelles  la  principale  ejl  : 
Refttnfcf  Que  dira-on  a Rome?  Hé  qu’a-on 

‘dent foiie  c*e  ^ün^eur  Ie  Marefchal  de  Mati- 
dira-on  à gnon?  Voulons- nous  fçavoir  ce  qu’on  dira 
p.ome?  à Rome?  Diftinguons  ceux  qui  parie? 

ront, 
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'yont.  Les  Efpagnols  diront,  que  ceux, 
qui  ont  chaflé  les  Iéfuites  de  France, 
font  tous  Hérétiques.  Ont-ils  parlé  au- 
trement, je  ne  diray  point  feulement  de 
nous  , qui  avons  fuiuy  la  Fortune  du 
Roy,  mais  auflï  de  ceux,  qui,  eftans 
demeurez  en  cefte  Ville , fe  font  fi  ver- 
tueufement,  & avec  le  Péril  évident  de 
leur  Vie,  oppofez  à l’Extinétion  de  la 
LoySaliqueV  Les  Efpagnols  ne  difoient- 
ils  pas,  qu’ils  eftoient  tous  Luthériens 
& Hérétiques  ? 

Au-contraire,  ceux,  qui  ne  feront 
point  Caftillans  à Rome  & en  Italie,  di- 
ront, que  c’eft  à ce  Coup  que  les  Fran- 
çois veulent  demeurer  francs,  libres,  & 
Ennemis  iurez  de  l’Efpagne;  que  c’eft 
à ce  Coup , qu’ils  voyent  clair  en  leurs 
Affaires,  puifqu’ils  chalfent  d’avec  eux 
les  Efpions  de  leur  Ennemy:  bref,  que 
c’eft  à ce  Coup,  qu’ils  veulent  vivre  en 
Santé  vigoureufe  & afiéurée,  puis  qu’ils 
vuident  ces  Humeurs  noires,  recuites, 
& très -mal ignés. 

Mais,  fi  les  Iéfuites  font  pernicieux 
à la  France,  pour  le  moins  ont-ils  fait 
dé  grands  Miracles  aux  Indes.  Ouy, 
certainement,  & fort  remarquables  pour 
nous  ; car  , ils  ont  fait  mourir  , avec 
leurs  Caftillans  , par  le  Fer  & parle  Feu, 
vingt  Millions  de  ces  pauures  innocens, 
que  leur  Hiftoire  mefme  appelle  des  A- 
gneaux.  Ils  ont  bien  arraché  le  Paga- 
nifme , non  pas  en  canvertiflant  les 
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Payens,  mais  en  les  bourrelant  cruelle- 
menc.  La  Façon,  de  laquelle  ils  dépeu- 
plèrent rifle  Efpagnolle,  efl;  fort  remar- 
quable. Ils  meirent  d’un  collé  tous  les 
■ Hommes  à part  aux  Minières , & les 
Femmes  à labourer  la  l'erre  : de  forte 
que,  n’en  naifiànt  plus,  & exerçanstour 
tes  Cruautez  fur  les  Vivans,  en  moins  de 
douze  Ans,  ils  firent  que  dedans  celle 
grande  Ifle  il  n’y  reftoit  que  des  natu- 
rels Callillans.  Au  Peru , ils  ont  des  Gef- 
nes  publiques  dans  les  Marchés,  pour  y 
mettre  mil  hommes  à la  fois;  & là,  les 
Soldats  & les  Goujats  tourmentent  ces 
pauvres  Gens , afin  de  leur  faire  confef- 
fer  oh  ell  leur  Thréfor.  Aufli , quand 
ils  peuvent  efchaper,  ils  fe  vont  eux- 
mefmes  pendre  aux  Montagnes,  & au- 
près d’eux  leurs  Femmes  & leurs  petits 
Enfans  à leurs  Pieds.  Ces  Monllres  de 
Tyrannie  vont  à la  Chafie  aux  Hommes, 
ainfi  qu’on  fait  icy  aux  Cerfs;  les  faifant 
déuorer  par  leurs  Dogues,  & par  les  Ty- 
gres,  lors  qu’ils  les  envoyent  chercher 
du  Miel  & de  la  Cire,  & aufii  par  les 
Tuberons,  quand  ils  leur  font  pefeher 
les  Perles  aux  Endroits  de  la  Mer  les 
plus  dangereux.  S’ils  meinent  ces  pau- 
vres Gens  à la  Guerre  avec  eux,  ils  ne 
leur  donnent  chofe  du  monde  à vivre, 
& les  contraignent  de  manger  leurs  En- 
nemis; de  forte  que  leurs  Armées  Efpa- 

f noies  font  vrayes  Boucheries  de  Chair 
lumaine:  & nous  trouvons  cftrange  les 
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Cruautez  qu’ils  pratiquent  de  deçà , qui 
ne  font  que  Douceurs,  à comparaifon  de 
ce  qu’ils  fçauent  faire.  Leur  Auaricè 
efloic  fi  extrême,  qu’ils  chargeoient leurs 
Navires  de  trois  fois  autant  de  ces  pau- 
vres Efclaves  qu’ils  en  pouvoicnt  mener 
& nourrir;  tellement,  qu’ils  en  iettoient 
tant  dans  la  Mer  , que , pour  aller  de 
l’Ifle  de  Lucaye  iufques  à l’Ifie  Efpa*. 
gnole,  oii  il  va  fort  loin,  il  ne  falloit 
Aiguille  ny  Carte  marine,  ains  feule- 
ment fuivre  la  Trace  de  ces  pauvres  In- 
diens morts,  flottans  fur  la  Mer,  oii  ils 
les  avoient  iettez. 

b François,  contemplez  deux  & trois 
fois  , contemplez  la  Grâce  que  Dieu 
vous  a faiélc  de  vous  tirer  hors  de  lq 
Servitude  de  celle  monftrueufe  & prodi- 

fieufe  Nation.  Les  Cadennes  , & les 
ers , eufient  eflé  vos  plus  gracieux 
Traiétemens:  vous  eufliés  eflé  emmenez 
à pleins  Vaifleaux  aux  Indes,  pour  tra^ 
vailler  aux  Minières,  pendant  qu’ils  euf- 
fent  eflabli  dans  vos  Villes  des  Colonies, 
& donné  vos  Maifons  des  Champs  en 
Commande;  &,  néanmoins,  c’euîl  elle 
planter  la  Religion  Catholique,  que  de 
faire  mourir  ou  enchaîner  tous  les  vrais 
Catholiques,  & ne  lailfer  en  France  que 
les  Athéïftes,  Voleurs,  Affafîlns,  Incel- 
tueux,  & Penfionnaires  d’Efpagne. 

Mais,  fi  les  Iéfuites  font  fimelchants, 
il  leur  faut  faire  leur  Procès.  le  ref- 
ponds,  que  Moniteur  le  Procureur  - Gé- 
néral 


Rtfpmfe  à 
ceux  qui 
dirnt , Fai- 
tes lear 
leur  Pro- 
cès. 
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lierai  fçaura  bien  requérir  contre  ceux 
qu’il  aduifera:  mais,  ce  que  l’Univerfi- 
ré  ( Fille  aifnée  du  Roy,  6c  qui  ne  peut 
qu’elle  ne  rompe  le  Fil  de  fa  Langue, 
pour  crier  concre  ceux  qui  veulent  aflaf- 
finer  fon  Pere,  ) foufkient,  cil  que  tous 
les  aultres  doivent  vuider  le  Royaume, 
pendant  qu’on  fera  le  Procès  de  Mort  à 
ceux  qui  feront  emprifonnez:  lenta  Re- 
media , 6?  Jeunes  Medicos , non  expetunt  Ma- 
la  vojlra.  L’Hiftoire  des  Freres  Humi- 
liés, 6c  du  Cardinal  Borromée  , elt  toute 
notoire  6c  toute  récente.  L’un  de  ces 
Freres  voulut  aflafllner  ce  Cardinal.  Tout 
fur  l’heure,  l’Ordre  fut  efteinr,  6c*  tous 
ceux,  qui  en  ettoient,  chafiës  d’Italie, 
par  le  Pape  Pie  cinquième  , vrayement 
digne  de  fon  Nom , qui  faifoit  des  Li- 
gues contre  le  Turc,  au  lieu  que  les  au- 
tres les  ont  faites  contre  la  France.  Et, 
maintenant,  pour  avoir  voulu  faire  tuer 
un  Roy  de  France,  pour  avoir  fait  eva- 
der  l’Âfiufiin  Varade  , les  Iéfuites  ne  fe- 
ront pas  chafles  ? Ceux,  qui  foullien- 
nent  cefte  Propoftion , font  plus  d’Eftat 
de  la  Vie  d’un  Cardinal,  que  d’un  Rcy 
de  France,  Fils  aifné  6c  Protecteur  de 
i’Eglife. 

La  Loy  Civile  chafle,  bannit,  &rend 
miférables , les  Enfans  à la  Mammelle 
de  ceux  qui  ont  attenté  à la  Vie  du 
Prince  ; on  craint  l’Exemple  : 6c  nous 
conferverons  les  Compagnons  de  Vara- 
de, qui  ont  mefme  Vœu,  rneline  Defir, 

mefme 
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mefme  Deflein,  & qui  l’ont  fait  évader. 
Tellement  que  , toures  les  fois  qu’un 
Iéfuste  aura  attenté  à la  Vie  d’un  de  nos 
Rois , on  le  cha liera  léul.  Voilà  une 
bonne  Propofition , pour  faire  que  vingt 
Rois  l'oient  pluftoft  malfacrez,  que  tous 
les  léfuites  chaflés  de  France.  Ceux, 
qui  font  de  ceil  Advis,  ne  craignent  guc- 
res  de  changer  de  Roy. 

Si  on  les  vouloit  faire  mourir  comme 
les  Templiers,  il  leur  faudrait  faire  leur 
Procès  criminel.  Mais , que  dient  les 
léfuites?  Qu’ils  font  venus  en  France, 
pour  nous  apporter  t int  de  Profit.  L’Ex- 
perience  nous  a montlré , qu’ils  ont  cau- 
fé  noitre  Ruine.  Qu’eR-il  befoin  d’un 
plus  long  Procès  ? Qu’ils  aillent  ainfi 
profiter  à nos  Ennemis,  il  y a , à ce  Pro- 
pos, un  Lieu  excellent  dans  Tacite. 

Si,  Patres  confcripti,  unum  id  fpeàamus 
quàm  nefarid  F oce  Aures  Hominum  pol- 
luer int , neque  Carcer , neque  Laque  us  , 

Jufficiant  ; ejl  Locus  Sententiæ , per  quam 
neque  impunè  illis  fit , à?  vos  Severitatis 
fimul  ac  Clementiæ  non  pœniteat  : Aquâ& 

Jgni  arceantur.  Voilà  l’Arreft  des  Ié- 
fuites. 

Davantage:  auparavant  l’Année 
quatre-vingts-cinq , il  euft  paravemurc 
elté  befoin  de  celle  Formalité;  haàenus 
enim  Flagitiis  & Sceleribus  Velamenta 
quæfiverant.  Mais , maintenant , en  une 
telle  Notoriété  de  Fait  & de  Droit,  i! l*  Chùfe 
ne  faut,  ny  Lettres,  ny  Tefmoins.^. trot  n*~ 

Quin- 
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Quintilian  élégamment  : Qiiœdam  fiûni 
Criminel  læfæ  Reipublicœ  j au  quorum  Pro- 
nunciationem  Joli  Oculi  Jüfficiunt.  Et  Se- 
rieque , à ce  Propos , au  dixième  des 
Controverfes  : An  lœj'q  fit  Refpublica  non 
folet  Argument! s probari , manifejla  Jta- 
tim  fiant  Damna  Reipublicœ.  Qui  buft 
peu  faifir  au  Corps  lules-Cefar,  euft-il 
fallu  luy  confronter  des  Tefmoins,  pour 
prouver  qu’il  avoit  paffé  le  Rubicon, 
qu’il  eftoit  entré  en  Armes  en  Italie  , & qu’il 
avoit  pris  les  Thréfors  publics  ? Les  Pein- 
tres & les  Poëtes  ont  donné  à la  Iuftice 
PEfpée  nue,  pour  faire  entendre,  qu’il  né 
faut  pas  touüours  ufer  de  Scrupule  & de 
Longueur;  & qu’il  ne  faut  imiter  les 
mauvais  Chirurgiens,  qui,  par  Faute  de 
remédier  de  bonne-heure  à la  Maladie, 
different  jufques  à ce  que  la  Force  & 
la  Vigueur  du  Patient  foit  abaiffée  & 
néantie. 

Mais,  qu’eft  ce  qu’une  Chofe  notoi- 
re? Tous  nos  Doéteurs  le  définiffent  en 
un  mot:  Qiiod  fit  coram  Populo.  Et 
pleuft  à-Dieu,  que  les  Crimes  des  léfui- 
tes  n’eufient  point  efté  fi  grands,  fi  cer- 
tains , & fi  notoires  : nous  n’euffions  pas 
enduré  tant  de  Miferes. 

0/  utvnam  arguerem  fie , ut  non  vin-1 
cere  pojjem  ! 

Me  mi/eruml  Qjicirç  tam  bona  Caufia 
mea  ejl  ? 

Sed 
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nihil  integriim  Advocato  reliquerunt  : 

Res  enim  manifefiijji  mas  inficiari , ytfzz- 

fentis  ejt  Çrimen , no??  Diluentis.  Philon 
uif,  fur  les  dix  Commandemens , par- 
lant de  la  Voix  de  Dieu,  rend  une  bel- 
le Raifon  pourquoy  on  la  voyoit  : d’au- 
tant (dit-il)  que  ce  que  Dieu  dict  n'eft 
pas  feulement  Parole , mais  Oeuvre.  C’etl 
un  Proverbe  ordinaire,  que  la  Voix  du 
Peuple i (c’eft-à-dire  des  Gens-de-Bien, 

& non  pas  de  la  Populace,  ) efl  la  Voix 
de  Dieu;  parce  qu’elle  parle  de  Chofes 
notoires,  de  Chofes  qui  ont  efté  veues* 

& en  quoy  on  ne  peut  mentir. 

Mais,  les  Iéfuites  (dit-on  ) ne  fon 
pas  tous  Etrangers.  Comme  fi  les  E(-  cJ"*t  qmi.:u 
pagnols  d’ Adoption,'  & de  Serment , ne^^*^ 
nous  auoient  pas  beaucoup  plus  fait  de  *>«  £/- 
Mal,  que  les  Naturels.  Ego  potius  Çi.tTan&eTt* 
<ues  credam , qui, in  extremd  Scytbid  natix 
benè  de  Gallid  cogitant , quàm  qui , Lu- 
tetia geniti  & educati,  Locum , Liberta- 
tem  , Gloriam  , in  quâ  nati  funt , per 
fummum  Scelus  perdere  velint  conen- 
tur.  Comolet,  Bernard  , & femblables, 
ne  font-ils  pas  François  de  Naiffance? 

Et,  néantmoins  , y a-il  Gens, qui  ayent 
fi  impudemment  vomi  toutes  lortes  de 
Blafphemes  contre  Sa  Majefté , & con- 
tre la  Mémoire  de  noftre  défunt  Roy 
(*)  ? Y a-il  Perfonnes  au  Monde , qui 

ayent 

(*)  Vous,  ci-dejjus  , touchant  ces  deux  depfpCTÇZ  Li- 
gueurs Jéftùtcs  , page  63  , Nttts  (*)  &_  (f).  ' % 
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ayent  tant  travaillé  à renverfer  l’Eftat  ? 
Car,  pourvcu  qu’on  mette  au  devant  un 
faux  Prétexte  de  Religion  , tout  ce  qui 
fe  fait,  fous  cela,  ell  Million  : tuer,  ou 
l*  Mtflion  faire  malTacrer  , les  Princes  excommu- 
Jcsiéfuitcs.  niés  par  le  Pape,  c’éft  le  Principal  Chef 
de  la  Million.  Varade  meünes,  qui  a 
encouragé  & exhorté  cet  Afialîîn  de  Me- 
lun ( f 5 5 n’elloit  - il  pas  Pariüen  ? O ! 
qu’il  y a long-temps  , que  l’Ordre  des 
léfuitês  euft  elté  chalTé  & exterminé  de 
France,  s’il  n’y  avoit , entre  nous,  au- 
tres Efpagnols,  que  ceux  qui  fontnaizde- 
Lu  "Biens  là  les  Pyrénées.  Les  Biens  & les  Faveurs 
& hs  Fa-  immenfes,  que  le  Roy  Philippes  fait  aux 
ïéfuites  , donnent  allez  à connoiflre , 
rfW  qu’il  les  tient  tous  pour  fes  bons  Sujets 
& Inftrümens  de  fa  Domination.  Legrand 
Vaifleau  lefuite,  qui  porte  leur  Or  & 
leurs  Marchandées  des  Indes  , ( car, 
ils  tirent  de  tous  Collez,  afin  d’aug- 
menter leur  Thréfor  de  Rome  & d’Ef- 
pagne:  ) ce  grand  Vailîeau  ( dis -je  ) ne 
paye  point  de  Quint  au  Roy  Philippes,* 
ce  qui  leur  vaut  plus  de  deux  cens  mil 
Efcus  tous  les  trois  Ans.  Pour  leur  Part 
de  la  Conquelle  de  Portugal , il  leur  a 
donné  le  Préfent,  que  les  Rois  des  In- 
des Orientales  faifoicnt  de  trois  en  trois 
Ans  au  Roy  de  Portugal , qui  vaut , en 
Or,  en  Perles,  & en  Efpiceries,  plus  de 

quatre 

( f)  C’efl-i-Airt  , Pierre  Barrière  i'  Orléans , exientê 
à Milan. 


•vint  du 
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quatre  cens  rail  Efeus.  Aufiî , en  Récom- 
penfe  de  tant  de  Libéralité/,  ils  parlent 
de  luy  comme  du  plus  grand  Prince 
qui  ait  iamais  erté  au  Monde,  furpaf- 
fant  la  Force  des  Romains  , & tenant 
plus  de  Païs  que  tous  les  autres  Rois  de 
ia  Terre  (c).  (c)  vita 

Continuez,  Ames  Efpagnoles,  à haut  h™*- 
louer  & magnifier  les  Forces  du  Roy  de^'  77‘ 
Caftille  : il  vous  fera  tous  Cardinaux , j^tt  Cat- 
auffi  bien  que  Toledo  , Iéfuitc  Efpa-  dinau 
gnol  (*).  Ils  ne  veulent  point  de  petits 
Bénéfices,*  (annexent  néanmoins  &unif- 
fent  à leur  Menfe  force  Prieurez  & Ab- 
bayes:) mais,  d’eftre  Cardinal,  afin  de 
venir  au  Papat,  cela  ne  fe  doit  point  ré- 
futer. Qui  a porté  les  Paroles  rudes  & 
au  dacieufes  à Moniteur  de  Nevers,  que 
ce  Iéfuite  Cardinal  Efpagnol  ? Qui  fut  11 
impudent , que  de  luy  dire  au  Mois  de 
Ianuier  dernier , qu’il  ralloit  que  les  trois 
Prélats  allaflent  demander  Abfolution  au 
Cardinal  de  Sainét  - Severin , Chef  ded’In- 
quifition , de  ce  qu’ils  s’eftoient  trouvez 
à la  Conuerfion  de  fa  Maiefté  (4).  Quel- 
le Honte , quels  Blafphemes  contre  Di  eu , 

& fa  fainfte  Religion,  de  demander  Ab- 

fo- 

(*)  François  Toler,  J éfuite  Efpagntl , Cardinal* 

(-(-)  Avec  tout  cela,  ce  ‘J  éfuite  Efpagnol  contribua  pour- 
tant beaucoup  depuis  à faire  obtenir  à Henri  I'r  fort  Ab- 
folution A Rome:  auffi  ce  Prince  lui, fit-il  faire  en  Recon- 
noijfmce  des  Obfeques  fort  magnifiques  dans  Notrc-Da- 
nié  de  Paris, 

Tome  XXII.  . PI  h 
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folution  du  plus  bel  Oeuvre  , plus 
fainft,  plus  profitable,  &.  plus  nécefiai" 
re,  qui  fe  pouvoic  faire  en  la  Chreltien- 
té!  Mais , puis  qu’il  eft  dommageable  & 
pernicieux  à l’Efpagnol,  les  Iéluites  le 
condamneront  tousiours,  & le  jugeront 
digne  de  Pénitence  & d’Abfolution.  C’elt 
pourquoy , au  prémicr  Bruit  de  celle 
fai n te  Converfion,  ils  envoyèrent  de  Pa- 
ris à Rome  du  Puy  (*),  aujourd’huy  leur 
Prouincial  , pour  perfuader  au  Pape 
qu’elle  ello'it  feinte. 

Sed  iam  tôt  traxijfe  Moras , tôt  Spicula 
tadet 

■ Vellere  - - # 

La  Cmr  les  COMMENT  pOUVOn$-nOUS  douter,  s’il 
a chafét  faut  chalfer  ces  Aflaffins,  veu  que,  dès 
dès  l'Art  ]>An  1550,  (comme  l’a  remarqué  Mon- 
*ST°'  fleur  l’Advocat  du  Mefnil  en  fon  Plai* 
ra^  3°*  doyé , ) les  Iéfuites , ayant  préfenté  leurs 
Lettres  lignées,  En  la  Préfence  du  Car * 
dinal  de  Lorraine  , & fondées  fur  ce 
qu’ils  eltoient  receus  en  Efpagne  (qui 
elloit  une  fort  belle  Confidération  ; ) ces 
Lettres  furent  purement  & Amplement 
refufées  par  la  Cour  , les  deux  Semellres 
alTemblez.  Et  ; quatre  Ans  après  , fur 
une  féconde  Importunité  des  Iéfuites , la 

Cour 

(*)  Le  Pire  Clément  du  Puy , Oncle  des  tikbrcs  Mrt. 
du  Puy , Cardes  de  la  'Bibüothiqxc  du  Rti. 
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Cour  voulut  auoir  l’Advis  de  la  Sorbon- 
ne: laquelle,  afTemblée  par  quatre  di- 
uers  lours  , ( préfidant  fans  doute  entre 
eux  le  Sain&  Efprit,)par  Inftinél  vraye- 
ment  divin  , les  prévit  & iugea  très- 
dommageables  & très -pernicieux  pour 
l’Eftat  du  Royaume , & pour  la  Reli- 
gion; & qu’ils  ietteroient  infinies  Que- 
relles, Di v fiions,  & Diflenfions , parmy  ' 
les  François.  Et,  afin  qu’il  ne  femble  qu’on 
y adioulie  rien , voicy  les  propres  Mots 
du  Décret  de  la  Sorbonne,  qui,  en  peu 
de  Paroles , deferit  le  Mal  que  nous  a- 
vons  receu  de  cefte  nouvelle  & dange- 
reufe  Scéle. 

H/RC  noua  Societas , infolitam  Nomi-  Dfcret  di 
7 iis  Iefu  Appellationem  peculiariter  fiib  la  s »r bonne 
vindicans  ; tain  licenter  6?  fine  Deletïuco,ltrs  eux‘ 
quajlibet  Perfionas  tantumlibet  fiacinoro- 
J'as , illeptimas , &?  infâmes  , admit tens  ; 
nullam  a Seculiaribus  Sacerdotibus  babens 
Differentiam  tn  Habitu  exteriori , inTon- 
furâ , in  Horis  Canonicis  priuatim  die  en - 1 

dis , aut  publicè  in  Templo  decantandis , 
in  Clauftris  & Silentio  , in  Deleciu  Ci - 
boruni  e?  Dierum,  in  Jejuniis , & aliis 
variif  Lcgibus  acCeremoniis  ( quibus  Sta- 
tus Religionum  dijlinguuntnr  e?  confier - 
lianlur  ;)  tàm  multis  tamque  variis  Pri- 
vilégias , Indaltis  , £?  Libertatibus  dona- 
ta,  præfertim  in  Adminifiratione  Sacra - 
menti  Pœnitentiœ  & Eucbarifiiœ , idque 
fine  Dificrimine  Locorum  , aut  PerJ'ona- 

H h 2 . rum  ; 
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rum ; in  Ojjicio  etiam  prædicandi , legen - 
âi , 6?  docendi , m Prœjndicium  Ordina- 
riorum , mô  etiam  Principum  & Dornino- 
rum  Temporalium , contra  Privilégia  Uni- 
ver  fîtatum,  in  magnum  Populi  Gravarnen , 
Religionis  MonajHcœ  Honejlatem  violare 
videtur  , Jludiojum  , pium  , 6?  neceffa - 
rium  Virtutum  , Abftinentiarum , Cere- 
moniarum , 6?  Aujteritatis  eneruat  Exer- 
citium , imb  Occajionem  dat  libéré  apojla- 
tandi  ab  aliis  Religionibus  : debitam  Ordi- 
nariis  Qbedientiam  c?  SubjeStionem  fubf- 
trabit  , Dominos  tàm  Temporales  quàm 
Ecclefiajlicos  fuis  Iuribas  injuftè  privât , 
Perturbationem  in  utrdque  Politiâ , mul- 
tas  in  Populo  Querelas,  multas 
Lites,  Discordias,  Contentiones, 

ÆaJUT  ATIONES,  RehELLIONES,  VARIA- 
que  Schismata  INDUCIT.  Itaque , Mr 
onwibus  atque  diligenter  examinatis  & 
perpenfis , bœc  Societas  videtur  in  Negotio 
Fidei  periculofa , Par f j Ecclejiæ  pertuba- 
tiua , Monajlicœ  Religionis  euerfiua , et 
MAGIS  IN  DesTRUCTIONEM  QlÀM  IN 
Ædtficationem. 

Auparavant  que  les  Effe&s  de  leur 
Coniuration  eufTent  efté  cogneus , nous 
faiiions  en  nolbe  Univerlité  de  grandes 
Admirations;  Quelles  Gens  font -ce  icy  ? 
Sont-ils  réguliers  , ou  fécidiers  ? Car  , 
nous  n’en  avons  point  de  troiHeme  Sor- 
^ f0„t  rt-  te.  lis  ne  font  pas  féculiers  ; puis  qu’ils 
vivent  en  çpmmun , ont  un  Général , & 
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qu’en  fin  ils  ont  Vœu  de  Pauvreté,  dif- 
pofans  toutes  fois  entièrement  du  Bien 
des  Colleges»  Ils  ne  font  pas  aufli  régu- 
liers; car,  ils  n’ont  Reigle  quelconque, 
ny  Ieufne  , ny  Diftinttion  de  Viande, 
ny  ne  font  adTlraints  à certains  Seruices, 
& peuvent  luccéder  , encores  qu’ils  ne 
fe  puiflent  déliurer  de  leur  Serment.  Ils 
ont  de  quatre  ou  cinq  Sortes  de  Vœux, 
de  fimples,  de  compofez,  de  folemnels, 
de  fecrets,  de  public^.  Bref,  ils  brouil- 
lent & peruertiflent  tout  : & , interro- 
gés quels  ils  font,  ils  refpondent,  taies 
quales. 

Nous  faifions  (dy-jc)  en  ce  Temps- 
là  de  grandes  Admirations;  mais,  main- 
tenant , tout  cela  celle.  Pourquoy? 
Parce  qu’en  un  mot,  ils  ne  font,  ny  ré- 
guliers, ny  féculiers.  Quoy  donc?  Vrais 
Efpions  d’Efpagne  , qui  s’appelleront 
comme  on  voudra,  ne  liront  point  fi  on 
ne  veut , feront  tous  les  Sermens  qu’on 
voudra  fous  une  Difpenfe  ad  Cautelam , 
pourueu  qu’on  les  laide,  à leur  Aife, 
trahir,  efpier,  jetter  faux  Bruits  parmy 
le  Peuple,  & des  Nouvelles  à l’Avanta- 
ge d’Efpagne,  allumer  & attifer  le  Feu 
de  nos  Diffenfions.  Voilà  tout  ce  qu’ils 
demandent:  voilà  leur  Vœu,  leur  P10- 
fefllon,  leur  Reigle,  leurs  Defieins,  & 
leur  fouverain  Bien. 

Ce  n’a  point  efté  feulement  la  Sor- 
bonne de  Paris,  qui  les  a condamnez: 

H h 3 mais,  • 
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Rejettes  mais , à Rome  mefmes,  les  plus  Gêna? 

TtSie*  de-Bien,  cognoifTans  le  Deflcin  d’Igna- 
ce Efpagnol,  s’y  oppoférent.  Voicy  ce 
qu’eux-mefmes  en  efcrivent  en  fa  frie , 
page  144.  Pojlea  ver  b Ignatio  ejufmodi 
Jnjlituti  Confirmât! onem  J'criptam  pofiu- 
lante , Negotium  à Pontifice  Maximo  tri- 
bus Cardinalibus  datum  eji , qui  ne  Res 
conficeretur  magnopere  pugnabant  : prœci- 
puè  ver  b Bartbolomœus  Guidicionus  Car - 
dinalis , Vir  plus  quidem  atqne  eriuUtus , 
fed  qui  tantam  Religionum  Multitudinem , 
quanta  nunc  quidem  in  Dei  Ecclefia  cer- 
nitur , minus  probar  et;  Conciliorum  La - 
teranenfis  ac  Lugdunenjis  Decretis  fortaf- 
Je  permotus , quibus  nimirum  novarum 
Religionum  Multiplie atio  probibetur , aut 
certè  propter  quarundam  lapfam  fluxâm- 
que  Difciplinam , quam  in  prijlinum  Sta- 
tum  revocandam  cenfebat  potiùs  quàm  no - 
vas  Religiones  injlituendas  : atque  de  eà 
Re  Librurji  dicitur  fcripjiffe , Qiia-prop-. 
ter , cùm  idfentiret’,  acriter  nojiris  refli- 
tit , & Societatis  Confirmationi  unus  om- 
nium acerrimus  repugnavit  : aliqui  non- 
nulli  Çonatus  cum  illo  fuos  conjunxerunt. 
Qui  les  fift  donc  recevoir,  non-obfhmc 
toy«  çes  Epefchemens?  La  Promeife  du 
quatrième  Vœu  d’Obéi'fîance  expreflfe  au 
Pape  par-deflus  tous  les  Princes  de  la 
Terre.  Voicy  ce  qu’eux-mefmes  en  déri- 
vent en  celle  mefme  page  144.  Quorum 
quidem  Rcligio  Clericomm  Regularïum  ef- 
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fet  : Injlitutum  ver  b , ut  Summo  Pontifici 
ad  Nutum  prœjlo  forent , omninb  ad 
eam  Normam  Vitam  Juam  dirigèrent , quæ 
multb  antè  meditata , £?  à fe  effet  confti- 
tuta  ; quod  quidem  Pontifex  tertio  Sep- 
tembris  Tibure  libenter  audiyit,^»- 
no  1539. 

Ils  ont  donc  cfté  reiettez , & en  Fran- 
ce, & en  Italie , par  cous  les  plus  grands 
Catholiques  non  Efpagnols  : li  d’aventu- 
re ils  ne  font  fi  impudens  , & ceux  qui 
les  fouftiennent  , d’ôfer  dire  , que  la 
Sorbonne  eftoit  Hérétique  en  l’An  54  , 
lors  qu’elle  feit  ce  Décret  contre  eux  ; 
tout  ainfi  qu’ils  font  fi  efhonteï , que 
de  publier  parmy  les  Femmes  de  leur 
Congrégation , que  tous  ceux , qui  pour- 
fuivent  cefte  Caufe , font  Hérétiques , qui 
viennent  de  Geneve  & d’Angleterre.  Que 
fi  moy , qui  parle , n’eftois  cogneu  depuis 
mon  Enfance,  inftruite  dans  le  College 
Royal  de  Navarre,  «St  que  ma  Profeffion 
fi  notoire,  & ma  Réception  en  Charges 
publiques  & honorables  dès  l’An  80  & 
85  , ne  m’exemptoient  trop  manifefte- 
ment  de  leurs  Impoftures,  ils  me  fein- 
droient  volontiers  envoyé  de  - là  mefmes , 
pour  plaider  contre  eux.  Mais , qui  elt- 
ce,  qui,  parlant  contre  les  léfuites,  fe- 
ra bon  Catholique,  puis  qu’ils  ont  fait 
déclarer  la  Sorbonne  Hérétique  par  l’in- 
quifition  d’Efpagne  ? Nous  apprenons 
cela  d’eux-mefmes , qui  fe  vantent  que , 

H h 4 ' . voyant 
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voyant  cc  Décret  de  Sorbonne  contre 
eux,  ils  eurent  recours  à l’Inquifition  de 
Caftille  , pour  faire  condamner  la  Sor- 
bonne de  Paris,  & fon  Décret.  Voyez, 
Meilleurs,  qui  efchaperoit  des  Mains  de 
celte  Inquiütion  , inhumaine  , barbaref- 
que,  Efpagnole,  Piège  tendu  à tout  ce 
qui  s’oppofe  à la  Grandeur  de  Caftille, 
Boutique  fanglante  de  toute  Cruauté, 
Efchafaut  de  toutes  les  Hideurs  & Hor- 
reurs tragiques  qui  fe  peuvent  excogiter 
au  Monde  : qui  efchaperoit  ( dy-je  ) des 
Mains  de  celte  Inquiütion,  puis  que  la 
Sorbonne  de  Paris  y eft  condamnée  V 
La  voicy  dans  leur  Vie  d'Ignace,  page 
403.  Pur  ri  in  Hifpaniâ  quod,  Sorbonnenfe 
Decretum  contra  Jacrofanctam  Sedis  Apof- 
toliccK  effet  Autboritatem , à quâ  Religio 
nofira  probata  &?  confirmata  ejî  , Fidei 
Quæfitores  iliud  tanquam  falfuni , quod 
pi  as  Aures  offenderet  , Juo  Decreto  legi 
probibuerunt.  11  ne  faut  pas  s’esbahir  ü 
l’inquifition  a tant  de  Soin  des  Iéfuites; 
car , ces,  deux  Inftitutions  n’ont  autre 
But  que  d’eftablir  fur  l’Europe  la  Tyran- 
nie de  Caftille. 

Et  nous  demeurerons  cncores  froids 
à exterminer  ceux,  qui  fc  pourvoyent 
en  Efpagne  contre  ce  qu’on  fait  en 
France;  ceux,  qui  donnent  tous  les  Ad- 
vis  à noltre  Ennemy  , qui  briffent  tou- 
tes les  Tvahifons  , corrompent  les  Ef- 
prits  de  noftre  Jcunelfe,  .de  n’ont  autre 

Defir 
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Defir  au  Monde,  que  de  faire  mafiacrer 
]e  Roy?  Que  veut -on  attendre  davan- 
tage V Opportuni  magnis  Conatibus 
Tranfitus  Rerum , nec  Cunctatione  oput 
eft.  Chacun  eft  iuftemcnt  irrité  contre 
eux:  la  Playe  des  Maux  qu’ils  ont  faits 
eft  encorcs  toute  récente.  Ou  cefte  Au- 
dience délivrera  la  France  de  ces  nou- 
veaux Monftres  engendrez  pour  la  dé- 
membrer : ou  bien,  ft  leurs  Rufes,  fi 
leurs  Artifices  , fi  leurs  Bruits  femez, 
les  maintiennent;  je  ledy  haut  (ils  ont 
trouvé  Moyen  de  faire  fermer  les  Por- 
tes , mais  ma  Voix  pénétrera  en  tous  les 
quatre  Coins  du  Royaume,  & je  la  con- 
lacreray  cncores  à la  Poftérité,  laquelle 
fans  Crainte  & fans  Paftion  iugera,  qui 
auront  efté  les  meilleurs  François,  & 
les  plus  defireuxde  lui  laifierune  Liberté 
femblable  à celle  que  nous  avons  receuc 
de  nos  Peres:)  Je  le  dy  donc  haut, 
quantum  potero  Voce  contendam , ils  nous 
feront  encore  plus  de  Mal,  qu’ils  ne  fi- 
rent iamuis;  & je  ne  fçay  fi  nos  Forces 
feront  entières  , je  ne  fçay  fi  on  voudra 
rifquer  encore  un  Coup  les  Biens  & la 
Vie. 

PeCtore  concipio  nil  nifi  trijle  meo. 

Les  Affaires  du  Monde  fe  pafient  & le 
coulent  en  un  Moment.  Les  parefieux 
Mariniers  demeurent  au  Port  pendant 

H h y le 
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3e  beau  Temps  : Vinccit  Sententia  que 
Diem  non  profert.  A quoy  faire  auflî  ces 
Dilations?  Pour  leur  donner  le  Loifir  de 
parvenir  à leur  But  plein  des  Larmes, 
voire  du  Sang,  de  tous  lesGens-de-Bien? 
Tigres  Leone) que  nunquam  Feritatem 
ex-uunt  : aliquando  fubmittunt  ; &?  , cùm 
minimè  expectaveris , exafperatur  Torvi- 
tas  mitigata.  . Ità  mibi  j'alud  Republicâ 
vobifcum  frui  liceat , ut  ego  quod  in  bac 
CauJ'd  vebementior  fum , non  Atrocitate 
Animi  môveor , fed  fingulari  quddam  Hu - 
rnanitate  â?  Pictate.  Je  me  repréfente 
tousjours  ce  Meurtrier  de  Melun  (*)  de- 
vant les  Yeux:  & , tant  que  les  léfuites, 
Confelfeurs  & Exhortateurs  de  tels  Aflaf- 
fins,  feront  en  France,  mon  Efprit  n’au- 
ra jamais  de  Repos.  Quand  ils  feront 
chaffés,  lors  je  feray  afleuré  , lors  je 
verray  tous  lesDefleins  malheureux  d’Ef- 
pagne  rompus  en  France.  Toutes  les 
Confrairies  du  Nom  de  Iéfus,  du  Cor- 
don, de  la  Vierge  , de  la  Cappe,  du 
Chapelet,  du  petit  Collet,  & infinies 
autres,  feront  efteintes.  Et  lors,  les 
Traiftres,  qui  voudront  machiner  con- 
tre l’Eftat,  ne  fçauront  à qui  s’adrefler. 
Car,  d’aller  chez  un  Ambalïadeur  d’Ef- 
pagne ii  n’y  en  a point  entre  nous  : 

d’al  • 


(*)  Pierre  Barrière  , 
a Melun. 
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d’aller  chez  un  Homme  fufpect , cela 
fera  bien-toit  defcouvert;&  puis,  les  Pa- 
piers des  Particuliers  tombent  par  leur 
Mort  entre  les  Mains  de  la  Iuitice. 
Mais,  celte  Société  ne  meurt  point;  & 
ainfi,fous  le  Prétexte  de  Dévotion,  l’Af- 
femblée  du  Confeil  eft  toujours  cou- 
verte. Bref,  de  cent  Hommes,,  qui 
fe  fieront  en  eux , il  ne  s’en  trou- 
vera pas  deux  , qui  fe  defeouvrent  à 
un  autre. 

Nefciet  hoc  quif  quant , mfi  tu , quœ  fola 
mcorum 

Confcia  F'otorum  es. 

Sicut  igitur  in  Corporibus  œgris  nibit 
quod  nociturum  eft  Me  à ici  relinquunt  : Jic 
nos  quicquid  obftat  Libertati  recidamus. 
Et  ne  reflemblons  pas  aux  Perfonnes  ma- 
lades de  Colere,  qui  ne  veulent  point 
prendre  Médecine  pour  fe  guérir  tout-à- 
fait,  ains  ollent  feulement  une  partie  de 
ce  qui  dégoûte  de  l’Humeur  colérique , 
& enfin  payent  les  Ufures  avec  griefvcs 
Douleurs  & angoifieufes  Tranchées  ; 
tout  ainfi  qu’il  y a des  Odeurs  qui  font 
revenir  fur  l’Heure  ceux  qui  font  tom- 
bez du  Haut-Mal,  mais  ne  les  guariflent 
pas  : ad  exiguum  Momentum  profunt , 
nec  Remédia  Doloris  funt , fed  Impedi- 
menta. Aufli-bien  les  Iéfuites  ne  peu- 
vent eftre  en  façon  quelconque  compris 

en 
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en  la  Déclaration  du  Roy , qui  porte 
cefte  Exception  en  propres  Termes  : 
Fors  £f  excepté  de  V Attentat  & Felonnie 
commis  en  la  PerJ'onne  du  feu  Roy  nojïre 
très  honoré  Sieur  & Frere , que  Dieu  abjol- 
ve.,  6?  Enireprife  contre  mjtre  Perfonne  ; 
ce  qui  ne  fe  peut  mieux  rapporter  à au- 
tre quelconque  , qu’aux  léfuites,  qui  ont 
envoyé  de  Lyon , & après  de  Paris  , 
l’Afiaffin  pour  ,ruer  le  Roy.  loinc  que  le 
mefrne  Eiiift  du  quatrième  Avril  1594 
ne  pardonne  qu’à  ceux  qui  renonceront 
à toutes  Ligues  & AlTociations,  tant  de- 
dans que  dehors  le  Royaume.  Or,  le 
principal  Vœu  des  léfuites  ellant  d’obéïr 
en  toutes  Chofes  à leur  Général  Efpagnol 
& 'au  Pape,  ils  ne  peuvent  en  façon 
quelconque  renoncer  à celle  Affociation, 
]a  plus  eftroite  qui  foit  au  Monde,  s’ils 
ne  renoncent  à leur  Société.  Bref,  ils 
ne  peuvent  eftre  léfuites,  & compris  en 
l’Edift  du  Roy,  qui  porte  d’ailleurs, que 
dans  un  Mois  telles  Renonciations  , &?  le 
Serment  de  Fidélité , doivent  eftre  faits  : ce 
qu’encores  auiourd’huy  les  léfuites  n’ont 
point  exécuté,  & n’ont  peu  faire  appa- 
roir d’aucun  Aéle  qu’ils  s’en  foient  mis 
en  Devoir  ; comme  aufil  n’en  font-ils 
po::nt  capables,  d’autant  qu’on  ne  peut 
dire  Vaflal  lige  de  deux  Seigneurs. 

Un  Ancien  dit  fort  élégamment, 
Qiiid  prodeft  ftrenuum  ejfe  in  Bello , fi 
Dmi  malè  viviiur  ? Pendant  que  le 

Roy 
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Roy  ed  à cheval,  pour  ruiner,  défai- 
re , & chafier  lés  Ennemis , & forcer  les 
Villes  qui  s’opiniaftrenc  en  leur  Rébel- 
lion : pendant  qu’il  endure  J’Ardetir  des 
Soleils,  la  Rigueur  des  Hy vers,  & s’ex- 
pofe  chacun  Iour  aux  Périls  de  la  Guer- 
re, pour  nodre  Liberté  ; permettrons- 
nous  , que  les  léfuites,  en  toutes  fes 
principales  Villes , fufeitent  tous  les  iours , 
par  leurs  Confeflïons , mille  nouveaux 
Ennemis,  & qu’ils  y tiennent  le  Confeil 
fecret  de  toute  Rébellion  & de  toute 
Trahifon?  Quemadmodum  adverjus  Pej'ti- 
lentiamnibil  prodeji  diligens  Cura  l^aldu- 
dinis , promifeue  enirn  otnnia  invadit  : de 
mefmes,  les  M agi  ft  rats  ont  beau  pren- 
dre Soin,  fe  tourmenter,  aller  devenir 
de  tous  Codez  ; tant  que  la  Pedc  fe- 
ra au  milieu  de  la  Ville  & de  I’U- 
niverûté  , nous  perdrons  nos  Citoyens  à 
tas. 

Jamais  les  léfuites  n’ont  veu  en  Fran-  L'Umver- 
ce  un  Temps  qui  leur  ait  edé  plus  a -fit(  ruinée 
gréable , que  celuy  des  ces  dernier 
Guerres,  qu’ils  euflént  volontiers  appel- ihTdiu  { 
lé,  comme  Commodus,  le  Siècle  d’Or.  F7,r""’ 
Car,  ils  voyoient  tous  les  autres  Colle- 
loges  remplis  de  leur  Garnifon  edra n=e-F™«.  / 
gere,  & par  elle  démolis  chacun  iour: 
ils  voyoient  tous  les  Efcoliers  avec  eux, 

& toute  l’Uni verfité  réduite  au  feul 
College  des  léfuites  , comme  elle  ed 
quafi  encore  auiourd’huy.  On  ne  lçau- 
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roit  croire  quas  Strages  ediderint  fur  leë 
Efprits  de  ces  jeunes  Enfans , ne  leur 
parlant  en  tous  leurs  Difcours , & en 
tous  leurs  Thèmes , que  des  Raifons 
p'dur  lefquelles  il  eftoit  permis  d’ailalîiner 
le  Roy.  Mais  encores  le  Mal,  qu’ils  ont 
fait  à Paris,  cft  peu  de  chofe,  à compa- 
raifon  de  celuy  qu’ils  ont  caufé  en  tou- 
• tes  les  autres  villes. 

Quand  on  dit,  que  l’Intéreft  de  l’U- 
niverlité  de  Paris  elt  borné  dans  l’Enclos 
de  fes  Murailles,  c’elt  bien  mal  confidé- 
rer  la  Vérité  des  Chofes:  car,  fi  on  ar- 
reflc  les  Ruifie^ux,  qui  , ioints  enicm- 
ble,  font  les  grandes  Rivières,  il  faut 
néceflairement  qu’elles  feichcnt  : baillez 
les  Iéfuites  par  toutes  les  Provinces  , il 
faut  que  l’Univerfité  de  Paris  tarilTe.  Et, 
à la  vérité  , la  feule  Comparaifon  du 
haut  Degré  de  Gloire , auquel  vous  , 
Meilleurs , avez  veu  noltre  Univerfité 
montée,  fa  Décadjence  continuelle,  de- 
puis que  les  léfuites  font  venus  en  Fran- 
ce, & le  font  eftablis  par  toutes  les  Vil- 
les d’où  venoit  l’Abondance  des  Efco-* 
jiers;  & l’Abyfme  de  Pauvreté,  de  Mi- 
fere  , & d’indigence  , auquel  elle  efi: 
maintenant  réduite , prefie  à rendre  les 
Efprits  11  elle  n’eft  par  vous,  Meilleurs, 
fes  Enfans,  fecourue  en  celte  Extrémi- 
té ; ne  fait-elle  pas  allez  clairement  co- 
gnoiltre  la  Jultice  de  la  Plainte,  & de 
la  Demande , qu’elle  vous  fait  mainte- 
nant ? 


St 
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Si  le  Iour  de  la  Confervation  n’eftpas 
moins  agréable  que  celuy  de  la  Naifian- 
ce,  certainement,  le  Jour,  auquel  les 
Iéfuires  feront  chafles  de  la  France,  ne 
fera  pas  moins  remarquable  , que  celuy 
de  la  Fondation  de  noftrc  Univerfité.  Ec 
tout  ainfi  que  Charles  le  Grand,  apres 
avoir  délivré  Flcalic  des  Lombards  , la 
Germanie  des  Hongres , paffé  deux  fois 
en  Efpagne,  & dompté  fouvent  les  Saxons, 
inftitua  l’Univerfité  de  Paris,  qui  a efté 
' l’Efpace  de  huit  cens  Ans  la  plus  florif- 
fante  du  Monde  en  tous  Arts  & Scien- 
ces , & a fervi  de  Refuge  aux  Lettres 
bannies  d’Afie  , annéanties  en  Grèce , 
Egypte,  & Afrique:  de  mefine,  Henry 
le  Grand , ayant  chafi'é  les  Efpagnols  par 
la  Force  de  les  Armes,  & exterminé  les 
' Iéfuites  par  voftre  Arreft,  remettra  nof- 
tre  Univerfité  en  fon  ancienne  Splendeur, 
& en  fa  première  Gloire.  Et  fera  fon 
Nom  & fon  Los  à iamais  chanté  fur  nos 
Théâtres:  les  Triomphes,  fes  Victoires, 
& fes  hauts  Exploits  d* Armes  , feront  à 
toufîours  le  Sujet  de  nos  Vers,  & de  nos 
Panégyriques. 

Et  vous , Meilleurs , qui  avez  ce  Bon- 
heur, ceft  Heur  rare  & fouhaitablc,  de 
vous  trouver  au  Iugement  de  cefte  gran- 
de & importante  Caufe , devez , ie  vous 
fupplie , vos  Cogitations  , eftendez  les 
iufques  au  Sicle  de  l’Advenir.  Voftre 
Nom,  voftre  Mémoire , feront  à jamais 

cn- 
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engravez  en  Lettres  d’Or,  non  feulemênt 
en  noftre  Univerfité  , mais  au  Cœur  de 
tous  les  Gens- de-Bien,  & de  tous  les 
vrais  François. 


Aurez  Clio , 

Tunibil  magnum  finis  interire  : 

Nil  mori  clarum  pateris , refervans 
Pojteris  prij'ci  Monument  a Secli 
Condita  Libris. 

Tu  fenejeentes  Titulos  Laborum , 
Flore  durantis  réparas  Jiwentœ , 
Militât  Virtits  tibi : te  notante  , 
Crimina  pallent. 

Plane  igitur  Occafionem  oblatam  tenete  , 6? 
amplijjimi  Orbis  Terres  Confilii  Principes 
Vos  ejje  recordamini.  Ne  doutez  point, 
que  voftre  Arreft  ne  foit  par-tout  promp- 
tement éxécuté.  La  Renommée  n’en 
fera  pas  fi  - coft  volée  aux  autres  Villes , 
qu’on  chaflera  fur  l’heure  tous  ces  Efpions 
Efpagnols. 

• Ceux  qui  dieni,  que  le  Parlement  ne  les 
peut  faire  fortir  que  hors  de  fon  RefTort, 
ne  fçavent  pas  quel  eft  ce  RefTort  en 
telles  Matières.  11  n’a  point  d’autres 
Bornes,  que  celles  de  la  Pointe  de  l’Ef- 
pée  vidorieufe  du  Roy,  qui  fera  éxécu- 
ter  vos  Senatus.- Confutes  iufques  au  milieu 
du  Piedmont*  od  fa  Bonne- Fortune  a dès- 
}à  planté  les  Fleurs  - de  - Lys  fi  avant , 

que 
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que  tous  les  Canons  d’Efpagne  ne  les 
fçauroienc  esbranler. 

Le  Roy  defire  le  Bien.  Peut -on  croi- 
re, qu’il  aime  ceux  qui  attentent  chacun 
jour  fur  fa  Vie,  & qui  ont  caufé  toutes 
les  Miferes  qu’endure  fon  pauvre  Peuple  ? 
Quand  vous  aurez  donné  voftre  Arrcft, 
il  faudra  cent  mil  Hommes,  pour  en  re- 
tarder l’Exécution.  Sa  Majefté  veut , 

?|ue  vous  participiés  en  quelque-chofe  à 
es  Triomphes: 

Vetcrümque  Exempta  fecutus , 
Digerit  Imperiifub  Judice  FaàaSenatu. 

Il  a chaffé  de  Paris  la  Carnifon  Efpagno- 
lc  armée  & ouverte:  chaffez,  Meilleurs, 
la  couverte  & fecrette  : chaflez  celle, 
qui  a fait  entrer  l’autre,  qui  l’a  fait  de- 
meurer fi  long  - temps , &qui  l’alîoit  faire 
redoubler  , s’ils  euflent  encore  eu  un 
Paflage  fur  l’Oyfe  , lors  qu’ils  vindrent 
iufques  à Beauvais.  Venit  Tempus , J'e- 
riùs  omninbquàm  àïgnum  Nominc  Fr  and- 
co  fuit , fed  tamen  ità  maturum , ut  differ- 
ri  jam  Hora  non  pofjit.  Confidérez  , s’il 
vous  plaift,  Meilleurs,  oh  vous  en  eftes 
venus.  Vous  avez  déclaré  le  Duc  de 
Mayenne  Criminel  de  Leze-Maielté  ; & 
le  Tyran  d’Efpagne , & ceux  qui  le  fouf- 
tiennenc  , ioignans  leurs  Armées  aux 
fiennes  , Ennemis  communs  de  la  Chref- 
tienté.  C’eft  un  beau  Mot:  Curate  ut  Fï- 
Tome  XXII.  I i n 
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ri  JîtiSy  & cogitât  e quem  in  Locwn  Jttis 
progrejji.  Vous  leur  avez  arraché  la  Vil- 
le de  Paris , qu’ils  penfoient  avoir  af- 
-fuiectie  >pour  iamais  à leur  -Domination. 
Ils  -n’ont  regret  dé  rieti  tant  au  Monde , 
<que  de  ce  qu’ils  -ne  vous  ont  ofté  J a Vie 
à tous:  'N une  omnes  uno  Or4me  babent. 
tine  autre  fois,  il  ne  vous  faudrait  point 
de  Baftille  : le  Tombeau  ferait  voftre 
ÏBaftille;enCores  ne  fçay-ie.,  s’ils  vous 
l’accorderoient.  Dieu  a mis  auiourd’huy 
en  voftre  Puifiance  d’achever  de  rompre 
pour  iam&is 'toutesleurs  Pratiques,  &tou- 
. tes  leurs  Intelligences  : ils-penferont  avoir 
perdu  deux  Batailles,  lorfqu’ils  fçauront, 
que  tous  leurs  Iéluitès  feront  chaiTés  hors 
de  France.  Ne  làiffez  ooint,  Meffieurs, 
efcouler  cefte  belle , celte  prompte  , Oc- 
cafioti  de  vous  délivrer  de  ceux  aufquels 
les  Lettres  ne  fervent  (non  plus  qu’à 
Caracalla)  que  d’Inftruments  propres  à 
mal-faire.  Chaflez  ces  -Gens  icy  , qui 
n’ont  point  de  pareils  en  toutes  fortes 
de  Méchancetez,  tam  acres  , tam  para - 
tos , tam  audaces , tam  callidos  , tam  in 
Scelere  vigilantes , tam  in  perditis  Rebus 
diligentes  : contre  lefquels  quand  vous 
vous  lèverez.  Meilleurs,  pour  opiner, 
fouvenez-vous , je  vous  fupplie,  combien 
fera  douce  la  Peine  de  l’Exil  à ceux:  qui  ont 
tant  de  Richeftes  en  Efpagne,  en  Italie, 
& aux  Indes;  au  lieu  qu’en  l’an  1550, 
ils  n’avoient  qu’une  petite  Penfion  , qui 

leur 
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leur  eftoit  envoyée  d’Efpagne  , ainfi 
qu’eux-mefmes  le  tefinoignent.  Souve- 
nez-vous aufll , s’il  vous  plaid:  , de  la 
Perre  de  vos  Parens , de  vos  Amis  , & 
de  vos  Biens  ; de  la  Défolation  de  tant 
de  Païs  ; de  la  Mort  de  tant  de  grands  Ca- 
pitaines, de  tant  de  généreufe  Noblefle, 
de  tant  de  braves  Soldats , emportez  par 
la  Fureur  de  nos  Guerres , qu’ils  ont 
toujours  efchaufées , comme  ils  font  en- 
core auiourdïiuy.  Et  ne  doutez  nulle- 
ment, que,  purgeant  la  France  de  ce 
Poifon , il  ne  luy  advienne  comme  aux 
Corps  qui  fe  remettent  en  meilleur  Eftat 
par  longues  & grieves  Maladies  , qui 
leur  donnent  une  Santé  plus  entière  & 
plus  nette,  que  celle  qu’elles  leur  avoi- 
ent  oîlée.  Et , quand  leur  Advocat 
vous  viendra  louer  la  Magnanimité  & la 
Clémence  du  Roy,fouvenez-vous,  Mef- 
ïieurs,  que  c’eft  de  ce  Roy,  duquel  ils 
ont  le  Sang  chacun  iour  en  leurs  Vœux, 
la  Mort  en  leurs  Prières,  l’Aflaflinat  en 
leurs  déteftables  & éxécrables  Confeils. 
Souvenez  - vous  , que  c’cfl  ce  Roy  , 
auquel  ils  ont  aidé,  dès  leur  Fondateur 
Ignace , d’arracher  Partie  de  la  Couron- 
ne de  Navarre  ; & n’ont  autre  Travail 
auiourd’huy,  que  de  s’efforcer  à luy  ofter 
celle  de  France , qu’ils  défirent  afiuiettir 
& unir  à l’Efpagnç , comme  ils  ont  fait 
le  Portugal. 
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SIRE  (*), 

CEST  trop  patienté  : c'efil  trop  enduré . 
ces  Traijlres , ces  AJfafiftns , au  Milieu  de 
vofilre  Royaume.  Pour  vojlre  Regard  , 
vofilre  Gloire  a donné  iufques  aux  Empi- 
res de  la  Terre  tes  plus  éloignés  : on  ne 
parle  plus  que  de  vos  Victoires  & de  vos 
Conquejlts  ; fc?  le  Surnom  de  GRAND 
vous  ejl  acquis  pour  iamais , 6?  confacré  à 
V Immortalité.  Vos  Faits  d’ Armes  admi- 
rables vous  ont  remply  les  Mains  de  Pal- 
mes; foulant , fous  le  Pied  de  vojlre  Au- 
tborité , la  Témérité , la  Defloyauté , â? 
les  Defpouilles  de  tous  vos  Ennemis. 
Mais , SIRE , ‘dûwj-  n'efiles  pas  au  Mon- 
de pour  vous  feul.  Conjidérez  , sHl  vous 
plaifil , combien  la  Gloire  de  vojlre  Nom 
ferait  affoiblie , Ji  on  lifoit  dans  les  Hijloi- 
res , que , faute  d'avoir  ejloufé  ces  Ser- 
pens , au  moins  de  les  avoir  chajfés  hors  de 
vojlre  Royaume , ils  vous  eujfent  enfin 
perdu , après  vous  tous  vos  pauvres  Su- 
jets. SIRE , vous  avez  Affaire  à un 
Ennemy  patient  e?  opiniajlre  , qui  ne 
quittera  iamais  qu'avec  la  Vie  J’es  Efpé- 
rances  & J'es  De  [feins  fur  vojlre  Ejlat. 
Tous  fes  autres  Artifices  ont  failli , ef  fe 

font 

- (*)  Avant  que  Je  lire  cette  éloquente  & vive  Apoftro- 
phe  au  Roy , relifez.  ci-JeJJtts  la  Remarque  Je  la  page  4 3 , £• 
appliquez.-!*  à tontes  Us  ejpeces  Je  Prophétie*  de  la 
jkon  jnnejle  sfe  ee  Prince,  reneuvellées  ft  tlairement  ici. 
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font  trouvez  foibles:  il  ne  luy  rejle  plus 
que  fon  dernier  Remede , qui  ejî  de  vous 
faire  affajfmer  par  Jes  léjuitcs , puis  qu'il 
ne  peut  autrement  arrejler  le  Cours  de 
voflre  Bonne  - Fortune.  Il  patientera , il 
difjimulera  ; mais  , il  vifera  toujiours  à 
fon  But  : e? , tant  que  Jes  Colonies  de  Jé- 
fuites  feront  en  France , où' Jes  Advis  & 
Jes  Paquets  fe  reçoivent , où  jes  Meurtriers 
font  exhortez  , confejfez , communié  s , en- 
couragés , rien  ne  luy  fera  impojjible. 
Si  vojlre  Générojilê  ,SIRE , ne  vous  permet, 
de  craindre  pour  vojlre  Perjonne , au  moins 
appréhendez  pour  vos  Seruiteurs.  Ils  ont 
abandonné  Femmes , Enfans , Biens , Mai- 
J'ons  j Commoditez , pour  fuivre  vo  flre  For- 
tune: les  autres , demeurez  dans  les  gran- 
des Villes , fe  font  expofez  à la  Bourrele- 
rie  des  Seize  s , pour  vous  ouvrir  les  Por- 
tes; & maintenant , SIRE , n’aurez- vous 
point  Pitié  de  vojlre  Vie , pour  confervcr 
la  leur , qui  y ejl  inséparablement  atta- 
chée? Naurez-vons  point  Pitié  de  tant 
de  Femmes  , de  tant  de  pauvres  En- 
fans  , demeureraient  à jamais  E/cla- 
ves  de  l’Infolence  & de  la  Cruauté  Espa- 
gnole ? SIRE  , il  rejle  affez  à’Eimc- 
mis  découverts  à combaire  en  France , m 
Flandres , £?  <??;  ESfiagne  : défendez  vos 
Cojlez  de  ces  AJfaffins  domejliques.  Pour- 
veu  que  vous  les  efloignyés  , nous  ne  crai- 
gnons point  tout  le  rejle.  IP  Espagnol  ï.e 
peut  parvenir  d nojlre  Servitude  , qu’au 
! H 3 tra~ 
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trauers  de  vojlre  Sang  : les  Iéfuiîes , fes 
Créatures , n’auront  iamais  Repos  en  Fran- 
ce, qu’ils  ne  Payent  refpandu.  Jufques  icy , 
le  Soin  de  vosfideles  Serviteurs  a empefcbé 
leurs  Parricides  : mais , SIRE , fi  on  les 
laijfe ; parmy  nous  , ils  pourront  toufiours 
vous  envoyer  des  Meurtriers , qu’ils  com- 
munieront comme  Bariere  ; nous , SIRE , 
ne  pourrons  pas  toujours  veiller.  Il  tjl 
impojjible , que  ceux,  qui  tenteiti  fi  Jou- 
vent  une  mefmc  Cbofe , ne  rencontrent  à la 
fin.  Leur  Efprit , tout  enj'anglanté  de  la 
Mort  du  feu  Roy,  l’ AJJaJjinat  duquel  fut 

n'etté  réfolu  dans  leur  College , & de 

ttcntat  tout  manifejlefùr  vojlre  Vie, 
ne fe  donne  Repos,  ny  jour,  ny  Nuicl, 
ains  va  toufiours  rêvant , toufiours  tour- 
nant , toufiours  travaillant , pour  parve- 
nir à ce  dernier  Poinft,  qui  eft  le  Comble 
de  tous  les  Souhaits  £?  de  tous  les  Defirs 
des  lèfuit es.  Les  Confidérations , SIRE, 
que  ceux  , qui  n’appréhendent  nullement 
vojlre  Mort  , vous  repréfentent  au  con- 
traire , font  autant  de  Trabifons , toutes 
claires,  & toutes  mani/efles.  Lors  que 
vous  aurez  affeuré  vojlre  Vie , lors  que  vous 
aurez  affeuré  l’EJlat  de  tant  de  grandes  ef 
puiffantes  Villes , en  exterminant  le  Cou, cil 
public  que  vos  Ennemis  y ont  enccres  par 
le  Moyen  des  léfuites  ; alors  , en  vous 
redoutera  de  - là  les  Monts  : lors , SI- 

RE , on  vous  portera  l’Honneur  le 
Refpecb  qui  eft  deu  au  premier  Roy  de 

î’Eu- 
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Y Europe  ; au  Roy , qui  a fur  fa  Tejle  la 
Couronne  de  Gloire  & de  Liberté  ; au  plus 
grand  Roy  de  tous  les  Peuples  baptifés. 
Mais  , tant  qu'on  aura  Efpérance  de  vous 
perdre , avec  tous  les  vrais  François , par  les 
Menées , les  Artifices , & les  Confierions  des 
léfuites  , on  vous  fera  les  Indignité z que 
jamais  Roy  de  France  n'a  encores  endurées. 
Vous  ejbes  , S IR  E , le  Fils  aifné  de  la 
plus  noble , plus  augujle , plus  ancienne 
Maifon  % qui  fait  fur  la  Face  de  la  Terre  : 
tout  le  Cours  de  vos  Ans  ne  font  que 
Triomphes , que  Lauriers , que  Viàoires , 
que  vous  avez  remportées  de  tous  ceux  qui 
cnt  eu  l'Audace  de  vous  attendre.  Toutes 
les  Prophéties  vous  appelent  à la  Seigneurie 
du  Monde  : , maintenant , qui  font  ces 

Bajlards  de  la  France , qui  vous  veulent 
mettre  en  l'Efprit  des  Craintes  d'offenfer 
l'EJlranger , afin  que  vous  reteniés  ces 
Meurtriers , qui  ont  Entreprife  continuelle 
fur  vojlre  Vie  ? Les  Rois  de  France 
SIRE,  ont  accoujlumé  de  donner  la  Loy , 
â?  non  de  la  prenne.  Lç  grand  Dieu  des 
Batailles , qui  vous  a confiait  par  la  Main 
jufqucs  au  Lieu  oit  vous  ejles , vous  réjer- 
ve  à des  Cbofes  encor.es  infinies  fois  plus 
grandes.  Mais , SIRE,  ne  mefprijéz 
point  les  Advertiffiemens  qu'il  vous  donne, 
Ôf  cbajfez,  avec  ces  AJJaJftns  léfuites, 
tous  ceux,  qui , bajli [fans  leur  Fortune  fur 
vojlre  Tombeau  , entreprendront  de  les  re- 
tenir en  vojlre  Royaume. 

Ii  4 Je 
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Je  conclus,  à ce  qu’il  plaife  à lî 
Cour,  en  entérinant  la  Requefte  de  l’U- 
niverfité,  ordonner,  que  tous  lesléfuites 
de  France  vuideront  & Tordront  le 
Royaume,  Terres,  & Païs,  de  l’Obéïflance 
de  Sa  Maiefté  , dans  quinze  Jours  après  £ 
Ja  Signification,  qui  fera  faite  en  chacun 
de  leurs  Colleges  ou  Maifons,  en  parlant 
à l’un  d’eux  pour  tous  les  autres.  Aliàs, 

& à faute  de  ce  faire , & oh  aucun  d’eux 
feroit  trouvé  en  France  après  ledit 
Temps,  que  fur  le  champ,  & fans  For-  ( 
me  ne  Figure  de  Procès,  il  fera  con- 
damné , comme  Criminel  de  Lezc- Ma- 
iefté au  prémier  Chef,  & ayant  Entre- 
prife  fur  la  Vie  du  Roy  : Et  demande 
pcfpens. 


FIN 4 
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Suivi  de  V Arrêt  du  même  Parlement 
rendu  contre  eux  le  1 6 d'Oàobre  1597. 


Sur  l'Edition  originale , faite 

* A PARIS,  ' 

Par  M a m E r t Pat isson, Imprimeur 
du  Roy, 

M.  D.  XCVII., 

Avec  Privilège  du  Roy . 
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O U 

ARGUMENT, 

D E C E 

PLAIDO  YÉ- 

fyf Jé fuites,  n' riant 
H L que  trop  bien  accompli 
tes  Prédirions  du  Plai- 
doyé  d’ARNAULD  (*),  parle 
Moien  de  leur  AJfaJJin  Chaftel  ; 
& àiant  juftement  été  bannis 
& chajfés  du  Roiaume  pour  cet 
éxécrable  Attentat  ; tentèrent 
aujji-tôt  toutes  fortes  de  Moiens 

pour 

(*)  Voïez  particuliérement  ci-deflus, 
page  43  î la  Remarque  qui  s’y  rencon- 
tre ; & [’ApoJtropbe  cI’Arnauld  à Henri 
IV,  pages  100-103. 
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pour  s'y  l'introduire , fi- non  ou- 
vertement , du  moins  par  Sur - 
, f £ fut  contre  une  de 
ces  Tentatives  , entreprife  & 
commencée  à Lyon  par  un  d'en- 
tre eux  nommé  Porfan,  qu'ils 
avoient  fait  femblant  de  chaf- 
fer  de  leur  Société , que  l'illufi- 
tre  Mr.  Marion,  Avocat-Gé- 
néral au  Parlement  de  Taris , 
& Beau-Tere  ^’Arnauld  ^pro- 
nonça le  Plaid oyé  fuivant , & 
que  le  Tarlement  rendit , con- 
formement à fies  Conclufions, 
/'Arrêt  qui  l'accompagne. 


PLAI- 


P L A I D O Y É , 


SUR  LEQUEL  A ESTE 

donné,  contre  les  Jéfuitcs,  PAr- 
reft  du  1 6.  d’O&obre  1 5*97,  inféré 
à la  fin  d’iceluy. 


Sur  l’Imprimé 

A Paris , cbés  Mamert  Patijfon , Impri- 
meur ordinaire  du  Roy , en  1597 , avec 
Privilège  de  Sa  Majejté. 


A R I O N , pour  le  Procureuf- 
^ A Æ Q Général  du  Roy , a dià  : 

gMû 

&<a©iâ  dn°ÜS  prenons  en  bonne 
Parc,  comme  nous  eftimonS 
que  la  Cour  fera  , les  Remonltrances 
des  Prévoit  des  Marchands  & Efchevins 
de  Lyon , préfentemenc  leues  par  leur 
Procureur.  Mefmes,  nous  les  louons  dé 
ce  qu’ils  difent  tout  au  commencement, 
que,  depuis  l’heureufe  Réduction  de  leur 
Ville  à l’Obéïflance  naturelle  du  Roy,  ils 
n’ont  jamais  tant  foit  peuforligné  du  De- 
voir & bon  Zele  de  fideles  Sujets;  & les 
exhortons  à la  Continuation  de  celte  O- 

béïflance. 
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îbéïffance,  voire  à l’Augmentation,  fi  ce 
que  nous  croyons  •dès  cefte  Heure  infiny 
peut  recevoir  encore  quelque  Acer oi dé- 
ment. Car,  quoy  qu’on  penfe  avoir  fait 
tout  ce  qui  le  peut , toutes-fois  nous 
dous  devons  exciter  à plus,  & «à  furmon- 
ter,  par  un  Effort  extrême , l’Extrémité 
mefme  de  noftre  Puiflance  ; puilque  les 
Bienfaits  de  Sa  Majefté,  d’ailleurs  fi  im- 
menfes  qu’ils  fembknent  eflevez  en  leur 
plus  haut  Dégflé  , ont  efté  néantmoins 
infiniment  accrus  par  fa  Confiance  de 
Prouëfle  indicibles , fuivis  d’un  Succès 
furpaflant  l’Elpérance  de  fe  pouvoir  fai- 
re , & prefque  la  Créance  d’avoir  efté 
faiéts  , en  la  Reprrfe  de  la  Ville  d’A- 
miens. C’eft  pourquoy  , outre  le  De- 
voir général  de  Sujets  à leur  Roy  légi- 
time , 6c  qu’en  particulier  du  Salut  dut 
noftre  dépend  totalement , par  les  Moyens 
humains,  le  Salut  de  nous  tous;  on  doit 
encore,  par  un  commun  6c  naturel  Infi- 
rmé!, qui  ravit  tout  le  Monde  à la  Ré- 
vérence des  Chofes  admirables,  un  Soin 
particulier,  exaét,&  curieux,  à laCon- 
fervation  d’une  fi  éminente  6c  fuprême 
Vertu. 

Et,  toutesfois,  c’eft  Chofe  afleurée, 
que  ceux,  qui  s’arrogent  le  Nom  de  Jé- 
fuites,  en  ont  dès  long-temps  conjuré  la 
Ruine,  & fe  font  dévouez  à celle  Im- 
manité.  En  quoy  fe  remarque  un  Exem- 
ple notable  des  vrais  Préfages,  que  Dieu 
( quand  il  luy  plaift  ) infpire  à ceux  qu’il 

aime. 
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aime.  Car,  en  la  Caufe  célébremenc 
plaidée,  trente  Ans  font  & plus  (*), 
lur  la  Réception  , non  nas  de  leur  Or- 
dre, (qui  n’a  jamais  cité  approuvé  en 
France,)  mais  de  leur  Coilege  , au 
* Corps  <5c  Privilèges  de  l’Univerüté,  les 
plus  fages  Hommes  de  ce  Temps-là  (f), 
vrayement  excellens  en  la  Conjecture 
des  Affaires. du  Monde,  prévirent  dèf- 
lors,  que,  par  Traiét  de  Temps,  ils 
allumeroyent  le  Flambeau  de  Difcorde 
au  Milieu  du  Royaume , & en  procu- 
reroient’  l’Entrée  à l’Efpagnol , qui  les 
nous  envoïoit  comme  fes  Emilfaires. 
Mefmes  ceux,  qui  tenoyent  les  Charges 
que  nous  exerçons , le  dirent  hàult  & 
clair,  & requirent  par  leurs  Conclurions, 
qu’on  leur  fermait  l’Entrée , non-feule- 
ment de  l’Uni  vernté,  mais  de  tout  celt 
Eftat  (f).  Auffi  la  Cour , par  fon  Ar- 
relt,  ne  les  receut  pas,  ains  appointa  la 
Gaufe  fimplement  au  Confeil  ; ce  qui  de- 
voit  fufpendre  leur  Eltabli (Terne nt. 

Mais,  (par  un  Malheur  grandement 
lamentable  de  funelte  à la  France,  )*cef- 
te  Prudence  moyenne  & imparfaiéte, 
qui , par  bonne  Intention , différoit  de 

leur 

(*)  En  If 64. 

(f)  Charles  du  Moulin,  dont  *n  a la  Confulta- 
tion  contre  l’Ecablilîemenc  des  T^fuites  ; & Us  princi- 
paux Membres  du  Parlement  de  Paris. 

(+>  Jean-Batiste  du  Mesnil,  exerçant  alors  les 
Charges  d’ Avocat  ét  Procureur-Général.  Son  Plaidoye 
f*  trouve  dans  U Mefwure  Jéfuito,  fages  3 6»— 396. 
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leur  clorre  ou  leur  ouvrir  la  Porte,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  y eult  plus  meurement 
penfé,  a dégénéré  petit-à-petit  en  la  pi- 
re Partie,  par  la  Légéreté  & Licence 
du  Peuple,  enclin  à la  Nouveauté;  & 
par  la  Connivence  des  Magiftrats  , é- 
blouïs  du  Luffcre  de  leur  Hypocriüe  : 
d’où  leur  eft  venue  l’Audace  d’entrepren- 
dre ce  qui  nous  a cuidé  totalement  rui- 
ner; & pour  Raifon  dequoy  la  Cour  , à 
bon  Droiét,  par  fon  Arreft  du  Mois 
de  Décembre  quatre-vingt-quatorze  (*), 
les  a relégués  en  Efpagne -,  d’où  ils 
eftoient  venus.  Ce  qu’elle  pouvoit  fai- 
re, voire  furies  feuls  Mérites  de  l’an- 
cien Procès  , ores  qu’il  ne  fuft  rien 
furvenu  de  nouveau  ; puifque  leur  Ré- 
ception eftoit  encore  pendente  & indé- 
cife  fous  la  Puiflance  de  fa  Jurifdiftion. 
Et,  combien  plus,  s’eftant  d’abondant 
trouvez  coulpables  , & de  Perturbation 
du  Repos  de  l’Eftat,  & de  Corruption  des 
Mœurs  de  la  Jeunelfe,  & du  Confeil  de 
la  Mort  du  feu  Roy,  & finalement  d’At- 
tentât  à la  Vie  de  Sa  Majefté  : dont  la 
Confcience  des  Principaux  d’entre  eux 
remorfe  & agitée  leur  fit  prendre  la 
Fuitte,  & ainu  éviter  la  Peine  folemnel- 
le  .ufitée  par  les  Mœurs  de  nos  Peres  en 
ces  Impiétez. 

Aussi-,  pour  moindres  Caufes,  plu- 
fieurs  autres  Ordres,  voire  du  tout  re- 

ceus , 

(*)  Contre  Jean  Chaftel  , & tonte  U Société  dit 
J éfiùtes. 


CONTRE  LES  JÉSUITES?  5!$ 
•ceus,  ( ce  que  ceftuy-cy  ne  fut  jamais 
en  France,)  ont  Couvent  efté,  . ou  exi- 
lez de  certaines  Provinces,  ou  du  tout 
abolis.  Comme  celuy  des  Templiers, 
fous  le  Régné  de  Phï lippes-le- Bel  ; &, 
de  noftre  Temps,  en  Italie,  celuy  des 
Humiliés. -jVlefme  un  Doéteur  Efpagnol, 
- furnommé  Navarrus,  en  ' fon  Ma- 
nuel (*),  réduit  en  Epitome  par  un  Jé- 
fuite,  aufll  Efpagnol,  nommé  Alago- 
na  (f)j  diél , qu’au*  Mois  d’O&obre 
mil- cinq  cens  foixantc-treize,  il  fur  dé- 
cidé en  l’Auditoire  du  Cardinal  Ofius, 
Grand  - Pénitencier  de  Sa  Saincteré  , 
qu’un  Efpagnol,  qui  avoit  faiét  Vœu  de 
ie  rendre  en  l’Ordre  des  Cordeliers  ÿ 
qu’on  diét  Conventuels , lors  receu  en 
Éfpagne,  d’où  ce  mefme  Ordre  avoit 
cité  depuis  toliu  & otté,  n’eftoit  adf- 
trein.r  outre  fon  Intention,  expreffe , ou 
taitible,  de  rechercher  ailleurs,  en  un 
autre  Royaume , où  l’Ordre  foit  encore  , 
un  Monaftere  qui  le  peult  recevoir/  Ce 
que  nous  récitons  plultolt  par  ces  deux 


(*'•  Manual  de  Confeffores  y Penitenees  , imprimé 
d'abord  à Salamanque , chés  André  de  Portonariis , ea 
IJT7  j in  4;  pnis  traduit  en  Latin  par  MaktINüï 
NaVABRüS  lui  même  , imprimé  quantité  de  fois  à Anvers  , 
à Cologne , à Paris , à Lion  , & en  différent  autres  En- 
droits. 

(t)  Pierre  Alagona  , Jéfuite  de  Syracufe  en  SiJ- 
U , jtti  fit  d’abord  cet  Epitome  en  Latin,  & pnis  en 
Italien  , & en  donna  diverfes  Editions  en  lis  deux  Lan- 
gues , à Rome , à Venife , & ailleurs, 

1 ome  XXII.  Kk 
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Livres , que  par  autres  meilleurs  ; d’au- 
tant qu’ils  nous  fervent,  contre  les  Au- 
teurs mefmes,  & de  Tesmoignage,  que 
l’Elpagne,  offenfée  des  Mœurs  diffolus 
de  ces  Cordeliers,  s’en  eft délivrée,  les 
faifant  fupprimer;  & d’ Autorité,  que  fi 
ouqlques-  uns,  féduits  par  le  paffé  en  ce 
Royaume,  avoient  faict  Vœu,  non  en- 
core accomply,  de  fe  reudre  aux  Jéfui- 
tes , ils  en  font  aujourd’huy  folus  & li- 
bérez , par  le  Moyen  de  leur  Banniffe- 
ment.  ' . 

Aussi , les  Prevoft  des  Marchands  & 
Efchevins  de  Lyon , célébrans  la  Juftice 
de  l’Arreft  qui  juge  ceft  Exil , remarquent 
à bon  Droicl  par  leurs  Remonftrances , 
entre  les  Tesmoignages  de  lleur  Obéïf- 
fance,  qu’en  y obtempérant,  ils  expul- 
férent  promptement  de  leur  Ville  tous 
les  Jéfuites,.qui  s’y  eftoient  paravant  ha- 
bituez : Choie , vrayement  digne  de 
Louange  ; mais , pour  la  rendre  folide  & 
frudueufe , il  faut  perfévérer  en  la  mefme 
Vigueur  qu’ils  eurent  alors.  Car,  il  euft 
efté  poflïbie  meilleur  de  lailfer  les  Cho- 
fes  en  leur  prémier  Eftat , quoyque  très- 
dangereux  & plein  d’ Anxiété,  qu’il  ne 
leroit  de  rouvrir  maintenant  les  Portes 
du  Royaume  à ces  Gens  irritez  : veu 
qu’ils  ont  adjoufté,  à leurs  prémiers 
Vœux  aditrcins  au  Roy  d’Efpagne  noftre 
Enncmy  public,  un  Defir  de  Vengeance 
ardent  & furieux,  de  la  Honte  & Oppro- 
bre, 
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CONTRE  LES  JÉSUITES.  515 
brc,  qu’ils  publient  par- tout  avoir  receu 
de  nous.  De  forte  qu’à  préfent,  tout 
ieur  Soin,  Eftude,  & Induftrie;  toutes 
Jeurs  Ruies,  Cauteles,  & Finefies;  (& 
quelles  Gens  au  Monde  en  ont  de  plus 
fubtiles?}  bref,  tout  leur  Souhait,  & 
auquel  ils  réfèrent  tous  leurs  Artifices , eft 
de  rentrer  en  France,  pour  y faire  pis 
que  par  le  paflë. 

C’est  pourquoy , fur  les  Advis , receus 
de  toutes  Parts,  des  diverfes  Pratiquesxen- 
dans  à cefte  Fin,  la  Cour  prudemment,  . 
la  Matière  mife  en  Délibération,  mef- 
mes  ayant  confidéré  des  Raifons  fpéciales  , 
qu’on  ne  doit  divulguer,  a donné,  félon 
nos  Conclufions , fon  fécond  Arreft , du 
Mois  d’Aouft  dernier,  portant  Défenfes 
à toutes  Pcrfonnes,  Communautez  de 
Villes,  & autres  quelconques , de  recevoir 
en  public,  ou  privé,  les  Éfcoliers  ou 
Preitres  de  celte  Société,  bien  qu’ils 
véiuluffent  dire  en  avoir  abjuré  le  Vœu  & 
Profefiion. 

Lequel  Arreft  ayant  envoyé  en  tous 
les  Bailliages  & Senefchaulfées , pour  le 
publier  & le  faire  obferver,  l’Execution 
en  a efté  requife,  en  particulier,  à l’é- 
gard d’un  des  Peres  de  cefte  Société  , 
furnommé  Porsan  , aujourd’huy  retour- 
né, & faiét  Principal  du  College  de 
Lyon.  Surquoy  le  Corps  de  Ville  a faiÉt 
Rèmonftranccs  préfentement  leuës,  con- 
tenans  en  fomme  : „ Que  Porfan , au- 
,,  trefois,  a efté  du  Nombre  des  fur- 
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„ nommez  Jouîtes;  toutesfois,  qu’il  n’a 
„ jamais  fait  Profelîion  de  leur  Ordre, 
„ & les  avoit  quittés  dès  auparavant  le 
„ prémier  Arrefl  de  quatre-vingt*qua- 
,,  tone:  coqui  l’a  tant  dillraiét  de  leur 
„ Intelligence,  que,  tout  au  contraire, 
,,  il  elt  leur  haineux,  & fi  fort  haï  d’eux, 
„ qu’ils  ont  mefmes  eflaÿé  d’empefeher, 
„ en  tout  ce  qu’ils  ont  peu,  fa  Récep- 
„ tion  au  College  de  Lyon  ; &,  par- 
,,  tant , qu’il  ne  peut  eflre  réputé  com- 
„ pris,  ny  en  l’un, ny  en  l’autre, de  ces 
„ deux  Arrefts.  „ 

Pour  à quoy  refpondre,  c’en  eft  af- 
fez  qu’on  confefle,  ce  qui  d’ailleurs  ne 
fe  pouvoit  nier,  pour  eftre  tout  notoi- 
re, que  Porfan  a e(lé  dès  fa  JeundTe  es- 
levé,  nourry  , enfeigr.é,  inftitué,  entre 
les  Jéfuites , en  leur  College  , comme 
un  de  leurs  Collègues,  & de  leur  So- 
ciété: qu’il  en  a pris  l’Habit , la  De- 
meure , & le  Nom , par  longues  Année*, 
en  plufieurs  Lieux,  & dedans  & dehors 
le  Royaume  : qu’il  a îe  J & prefehé  à leur 
Mode,  en  celte  Qualité.  Et  qui  peut 
donc  douter,  qu’il  ne  foit  vray  Jéfuite, 
ainfi  que  nous  tenons  les  Jéfuites  en 
France? 

Car  , ils  ont  pratiqué  trois  Efpeces  de 
Vœux  fubal ternes.  L’un,. comme  Efeo- 
lier,  en  leur  donnant  la  Demeure  & 
l’Habit  de  leur  Société.  L’autre,  com- 
me Preftres,  quand  ils  leur  attribuoient 
le  Titre  de  l’eres.  Le  troilieme,  fuprê- 
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me,  & plus  folcmnel,  lorfqu’ils  les  ad- 
mettoient  aux  plus  fe crées  Myfteres  de 
leur  Ordre.  Lequel  dernier  Vœu  nous 
n’avons  jamais  confidéré  en  eux  : 
parce  qu’entre  nous  , ayant  eflé  tenu 
comme  réprouvé,  en  réprouvant  l’Or- 
dre, ils  le  nous  ont  tousjuurs  couvert  & 
caché. 

Ce  qu’ils  faifoient  auffi , afin  de  re- 
cueillir toutes  les  Succédions  qui  leur 
pouvoient  efeheoir  (a),  & ne  s’en  dire 
jamais  incapables , li-hon  après  qu’ils 
n’en  efperoient  plus.  S’en  eûant  mefmes 
trouvé  quelques-uns,  qui  ont  hérité,  èc 
difpofé  au  Profit  de  leur  Ordre , des 
Biens  de  leurs  Parens,  comme  Elcoîiers, 
ou  comme  fimples  Prcftres,  vingt  ou 
trente  Ans  après  qu’ils  avoient  commen- 
cé de  faire  en  public  & en  particuler  tous 
Attcs  de  Jéfuites  (î?)  Bref,  tant  que 
duroit  l’Attente  de  quelque  Succeffion , 
ils  fe  difoient  Novices,  p.our  la  prendre, 
voire  jufques  à l’Age  de  plus  de  cinquan- 
te Ans,  par  un  Abus  très-nuifible  au  Pu- 
blic, & vraiement  digne  d’Animadverfion , 
ayant  caufé  la  Ruine  de  plufieurs  bonnes 
& honneftes  Familles. 

Donc, 

(4)  .Us  héritent  même  encore  dans  les  Païs-Bas , 
comme  Prêtres , ou  Gens  d’Eglile  , vivans  en  Com- 
munauté. 

(b)  La  Déclaration  du  Roi,  du  1 6 Juillet  171p.  a fait 
à ce  Sujet  un  Réglement  très-fage  ; & déclaré , que  les 
Jéfuites,  qui  fortiront  de  la  Compagnie  après  l’An  3; 
accompli  de  leur  Age , r.e  peuvent  plus  rien  prétendre 
dans  les  §ucceflions  directes  ou  collatérales, 
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Donc  , entre  nous , le  Surnom  de  Jé- 
fuites  n’a  point  efté  reftreint  aux  Reli- 
gieux Profès  , par  leur  Vœu  folemnel , 
qui  nous  eftoit  caché  ; mais , l’avons  en- 
tendu par  les  Qualitez  feules  d’Efcoliers , 
ouPreftres,  qui  nous  eftoient  notoires. 
Et  tels  font  aulfi  les  Termes  des  Arrcfts: 
tellement  que  les  Mots  de  Vœu  fkProfeJ- 
fion , contenus  au  fécond , doivent  eltre 
entendus,  non  de  leur  plus  grand  Vœu 
& Profeffion  plus  hault  ( c ) ; mais  des 
autres  moindres,  que  l’on  ne  peut  nier 
que  Porfan  n’ait  faiCts. 

Entre  lefquels  Vœux, 'fils  apportaient 
une  DiftinCtion  telle  , que  le  dernier  , 
comme  le  plus  myftique,  eftoit  aufli  le 
plus  irrévocable:  &,  néantmoins,  que 
les  deux  précédens  obligeoient  fi  avant 
l’Honneur  & laConfcience,  que  l’Infrac- 
tion de  l’Eflence  d’iceux  eftoit  un  Cri- 
me énorme , attirant  fur  celuy  qui  en  ef- 
toit couplable  tant  de  Malédiction , qu’il 
eftoit  impolîible  qu’il  peuft  prolpérer. 
Tellement  qu’une  des  Apparences  de  la 
Charité,  qu’ils  difoient  avoir  très -fer- 
vente & extrême  à la  Réduction  des  A- 
mes  dévoyées  du  Train  de  leur  Salut , 
eftoit  de  ramener  à leur  Congrégation , 
par  tous  les  Artifices  qui  fe  peuvent pen- 
fer,  ceux  qui  s’en  eftoient  ainfi  divertis, 
qu’ils  tçnoient  en  Voye  de  Ruine  & Per- 
dition, 

(c)  C’efl  ce  qu’on  appelle  le  quatrième  Vœu  , auquel 
tous  les  Jéfuices  ne  font  pas  egalement  admis. 
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CONTRE  LES  JÉSUITES.  JIp 
dition,  pour  la  Peine  de  leur  Apoftafie. 
Ce  qui  lert  de  Refponfe  à ce  qu’on  veut 
dire,  qu’avant  mefme  le  prémier  Arreft, 
Porfan  s’eftoit  départy  d’avec  eux,  voire 
avec  Aigreur  & Haine  mutuelle. 

Car,  la  Grandeur  immenfe  de  noftre 
jufte  Crainte  le  doit  élever  en  Garde  & 
Deffiance  par-deflus  les  Pontilles  de 
telles  Diftinétions;  & nous  fait  croire, 
que  tous  les  Jéfuites,  dès  leur  Enfance, 
font  li  ellreins  enfemble  , & conjurez  à 
y perfévérer  par  tant  d’Exécrations , que , 
quelque  Frivufcule  , quelque  Noife  & 
Divorce,  qui  par  occalion  puifle  arriver 
entre  eux  , ils  n’oublieront  jamais  pour 
tout  cela  leur  prémiere  Accointance  , 
& fe  rallieront  tousjours  à noftre  Ruine. 

Mesme,  nous  en  avons  un  fi  mémo- 
rable & monftrueux  Exemple,  que  s’il 
ne  nous  excite  à nous  en  préferver , nous 
ferons  eftimez  totalement  ftupides  , de 
dignes  du  Malheur  qui  pourra  furvenir. 
.C’eft  qu’après  que  l’Ordre  mefehant  & 
déteftable  des  Freres  Humiliés,  s’eftimant 
offenfé  du  Cardinal  fur-nommé  Rorro- 
mée , eut  confpiré  fa  Mortj  ils  ne  pen- 
férent  pas  qu’aucun  de  ceux-là,  qui  ou- 
vertement eftoient  encore  de  leur  Con- 
grégation, peuft  éxécuter  c’eft  horrible 
Complot, 'pour  la  Deffiance  que  l’on  pre- 
noit  d’eux.  C’eft  pourquoy  ils  eurent 
recours  à un , qui  s’en  eftoit  paravant 
départi,  que  par  apparence  ils  éxécroient 
connue  un  Apoftat,  & qui,  fous  le  Pré- 
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texte  de  celle  Haine , ou  vraye  ou  fimu* 
îée par  un  Art  de  Zopyre  , approchoit 
de  fi  près  ce  bon  Cardinal , qu’ayant 
mefme  Entrée  avec  Les  Domeftiques , le 
foir  en  fa  Chapelle  , oii  il  prioit  Dieu , 
il  tira  fur  luy,  en  ce  fainét  Aé'te,  & en 
ce  Lieu  facré,  le  Coup  de  Piftolle,  qui 
le  penfa  tuër.  Ce  qui  fe  coignoift  par  la 
Bulle  du  Pape  Pie  Quint  , qui  abolit 
tout  l’Ordre,  pour  expier  cefte  Abomi- 
nation. 

Mais,  ce  Porfan  ( dit  - on  ) eft  un 
Homme  de  Lettres,  fort  propre  & utile 
au  Reftabhfiement  du  College  de  Lyon, 
aujourd’huy  deftitué  de  toute  autre  Con- 
duite.. En  quoy  nous  loufins  la  Charité 
des  Peres  envers  leurs  Enfans.  Mais, 
quelle  Herbe  veneneufe , quelle  forte 
Poifon,  n’eft  d’ailleurs  utile  à quelque 
autre  Choie?  Toutesfois,  diautant  que 
le  Mal  y furpalfe  infiniment  le  Bien,  & 
que  le  Péril  des  Inconvéniens,  qui  en 
pourraient  venir,  eft  mille  fois  plus- 
grand,  que  tout  le  Profit  qui  s’en  pour- 
roit  tirer,  on  en  prohibe  au  Peuple  l’U- 
fage  & le  Commerce.  ' Comme  en  fem- 
blable,  qu’eft-ce  queleFruift  que  l’on  fe 
peut  promettre  de  cell  Homme , en  Com- 
paraison des  Maux  prodigieux  qu’on  doit 
craindre  de  luy? 

Mes  me,  quel  Remords,  quel  Ver, 

Quelle  Synderefe  , rongeroic  le  Cœur  des 
fabitans  de  Lyon,  s’il  advenoit,  que, 
(les  Mains  de  Porfan , du  Sein  de  fa 
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Poftrine,  du  Venin  de  fa  Langue,  & 
des  Faicinations  que  ceux  de  fa  Setlç 
donnent  à la  Jeune  lie  fousmife  à leur 
Verge,  & aux  Fan  toi  mes  qu’ils  leur  pei- 
gnent en  l’Ame,  il  iortilt  quelque  jour 
un  jfecond  Jean  Charte  1 V Et  qu’outre  le 
Dueil  , le  Dommage  , ôc  la  Ruïne , 
communs  en  général  à toute  la  France  , 
fi  grands  & immenfes , que  nulles  Lar- 
mes,-nuis  Cris,  nuis  Soufpirs,  ne  pour- 
roient  fuffirc  à les  déplorer;  ils  eullént 
encore  ce  Rcgfet  extrême  en  leur  parti- 
culier de  penfer , que  les  Monllres,  Au- 
teurs du  Confcil  & de  l’Exécution  d’un 
Faifl:  fi  détertable , léroient  à jamais  dé- 
peints & délignés  par  toute  la  Terre,  par 
' ces  Remarques  honteufes  à leur  Ville, 
d’avoir  ellé  le  Principal, & un  Efcholier, 
du  College  de  Lyon  ? 

Quelle  Commodité  , quel  Fruiéfc, 
quel  Advantage,  peuvent -ils  propofer, 
qui  puiffe  tant  (bit  peu  élever  la  Balance 
d’un  fi  grand  Contre- Poids?  Mefme, 
de  quelle  Excufe  fe  pourvoient  -ils  cou- 
vrir, tombant  en  ce  Malheur,  par  une 
, Obftination , contre  la  Prudence  des  Ad- 
vis  contraires,  qu’on  leur  auroit  don- 
nez ; & , ce  qui  furpafle  toute  autre  Con- 
tumace, contre  l’Autorité  de  vos  deux 
Arrefts  ? 

Ils  font  (j  fages  , fi  verfés,  & fi  inf- 
truits  aux  Affaires  du  Monde,  & fi  ref- 
pe&ucux  envers  la  Jurtice,  qu’ils  fe  gar- 
deront bien  d’entrer  en  ce  Hazard.  Aufii 
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déclarent -ils  par  leurs  Remonftrances4' 
qu’ils  font  prefts  d’obéïr  à ce  qu’il  vous 
plaira  ordonner  fur  icelles  : Parole  digne 
du  Rénom  de  leur  Ville , & du  Rang  ho- 
norable qu’elle  a tousjours  tenu  entre 
les  illuftres  de  la  Chreftienté.  Car,  le 
plus  grand  Honneur,  que  les  plus  gran- 
des Villes  puifient  acquérir,  eflt  de  fe 
plus  fousmettre  aux  plus  vifves  Ima- 
ges de  la  Divinité,  les  Roys  & Ja  Jufti- 
ce. 

Aussi  voulons  - nous  favoir  de  noftre 
Part  un  Soin  fpéciat  de  la  Ville  de  Lyon  , 
comme  de  l’un  des  Yeux  de  ce  grand 
Royaume,*  & empJoyer.ee  qu’en  particu- 
lier nous  avons  d’Induftrie,  & ce  que 
nos  Offices  nous  donnent  de  Crédit  & 
d’Authorité,  pour  leur  aider  à fournir 
leur  College  de  Principal  & Régens  Ca- 
tholiques, fages&  vertueux,  doéte$&  ufi- 
tez  à former  la  Jeuneffe  aux  bonnes 
Mœurs , enfemblement  & aux  bonnes 
Lettres. 

Qu’ils  envoyent  icy  ceux  qu’ils  ad- 
viferont  pour  en  faire  Election;  nous 
leur  offrons  toute  noftre  Affiftance  : & 
efpérons , bien  que  nous  confeffions  nof- 
tre Univerfité  eftre  fort  efpuifée,  qu’en 
y faifant  une  exaéte  Recherche,  comme 
en  la  Faveur  nous  la  procurerons,  elle 
fufftra,  & pour  nous,  & pour  eux;  & 
qu’ils  n’auront  Sujet  de  regretter  desor-' 
mais  les  jéfuites. 

Car,  quoique  le  Peuple  , affez  mau* 
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vais  Juge  de  la  Littérature,  l’ait  autre- 
ment penfé,  la  Vérité  elt,  que  ce  Gen- 
re d’Hommes  n’a  jamais  bien  fccu,  ny 
enfeigné,  les  Lettres;  & qu’ils  ont,  au 
contraire , commencé  d’eftoufter  leur 
pure  Semence,  renée  en  ce  Royaume, 
fous  les  Aufpices  du  grand  Roy  Fran- 
çois, pour  ÿ replanter  petit-à-petit  l’an- 
cienne Barbarie.  Car , ils  ignorent  le 
vray  Secret  des  Langues  : mefmc,  ils 
font  Vertu  de  les  mefprifer  comme  trop 
élégantes,  & de  retrancher  à leur  Fan- 
tailie  , fous  divers  Prétextes , les  an- 
ciens Auteurs;  à l’Exemple  de  ceux, 
qui , par  le  pâlie  , nous  les  ont  tant 
tronqués  , qu’il  nous  eft  plus  relié  de 
leurs  Epitomes , que  de  Livres  complccs. 

D’ailleurs,  la  Philofophie  , qui  e 11 
vraïement  la  Roine  des  Sciences  humai- 
nes, doit  ellre  puifée,  pour  la  voir  naïf* 
ve,  en  la  pure  Source  des  Livres  d’A- 
riftote,  dont  les  Jélliites  ne  fcavent  que 
le  Nom;  &,  mefprifans  fon  Texte,  lui- 
vent  les  Ambages  des  vaines  Queltions 
tirées  de  la  Lie  des  Doéleurs  Scholafti- 
ques. 

■ Bref,  ils  ont  efté  plus  propres  à cor- 
rompre les  Lettres  , qu’à  les  iîlullrer  ; 
ufans  en  cela  du  mefme  Artifice,  donc 
ils  fe  font  fervis  es#  autres  Chofes  plus 
graves  & plus  fainctes.  C’ell  que , pour 
attirer  à eux  toute  la  Multitude,  ils  fiou- 
lageoient  le  fimple  Populaire  de  quel- 
ques petits  Fraix;  comme  de  ce  qu’on 
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donne,  par  louable  Coullume,  pour  une 
Confeffion , pour  une  Leçon , pour  une 
Figure,  & narres  feumblables : & fe  ré- 
fervoient  de*prendre  en  gros,  d’afiezpeu. 
de  Perfonnes  , cent  fois  plus  que  ne 
vauk  tout  ce  menu  Détail.  Ce  qui  tes 
combloit  de  Biens  & d’Efcoliers , à la  { 

Diminution  des  autres  Colleges,  & des  < 

Gens  dodes  qui  y fouloient  florir:  d’au-  3 

' tant  que,  fe  ciouvant  deftituez  , & d’Au-  ( 

diteurs  „ & des  Commoditez  qu’ils  en  1 

fouloient  tirer  , l’Honneur  & le  Loyer,  < 

qui  nourrifient  les  Arts,  ainfi  defeheuz, 
faifoient  defcheoir  les  Hommes. 

* Mais,  depuis  ce  peu  d’Années,  que 
les  Jéfuires  ont  elle  chaffés;  &,  par  ce 
Moyen,  l’Eftude  & l’induftrie,  la  Sueur 
& les  Veilles,  en  commun  invitées  à la 
Gloire  & aux  Prix  de  la  Dodrine  , com- 
me par  le  pafTé  ; l’Ardeur  généreuie,  qui 
de  jour  en  jour  refehaufe  le  Courage  des 
plus  beaux  Efprits,  nous  fait  concevoir 
une  bonne  Efpérance  de  revoir  défor- 
mais ce  Royaume  illuftré  de  la  mefme 
Splerideur  des  Arts  & Difciplines,  qui  y 
fouloic  reluire  plus  vifve  & plus  claire, 
que  en  nul  autre  Lieu  de  la  Terre  co-‘ 
gneue  : mefme,  d’autant  que  Sa  Majef- 
té  , tenant  d’une  Main  le  Laurier  de 
Triomphe , & de  l’akre  l’Olive  de  Sagef- 
fe , les  daigne  tendre  enferriblc  à l’Etat,  & 
aux  Mufes,  pour  les  relever  de  leur  Cheur 
te  commune  , & prefque  du  Tombeau. 

Il  refie  une  Choie  en  ces  Remonftran- 

ces , 
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ces,  que  nous  ne  pouvons  diiiimulerfans 
Faulte,  ny  dire  l'ans  Regret.  C’eft  que, 
par-cy  par-là  , on  y voit  des  Scintilles, 
tef  joignant  allez  , que  les  Cendres  des 
Di  vidons  palîees , qui  ont  prelque  em- 
brafé  celte  bonne  Ville  , n’y  l'ont  pas 
encore  du  tout  refroidies.  Ce  qui  nous 
excite  à les  admonnelter  d’effein.ire 
promptement  toutes  ces  Flammèches, 

& , fans  s’entre  piquer,  ny  vivre  en  Def- 
fiance  les  uns  des  autres,  fe  lailfer  dés- 
ormais totalement  conduire  par  la  Sagef- 
fe  infpirée  de  Dieu  au  Cœur  de  noltre 
Roy,  qui  le  manie,  le  difpofe,  & l’in- 
cline, comme  le  Cours  des  Faux,*  &,  - 

foubs  Sa  JVÎajeilé , par  la  Prudence  de  ce 
grand  Parlement,  & par  la  .Vigilance  de 
leur  Gouverneur.  Croyant  fermement, 
que,  fans  fe  rendre  trop  fubeils  à. cher- 
cher les  Caufes  des  Affaires,  qui  ne  leur 
doivent  pas  toujours  offre  cogneues,  ils 
feront  mieux  régis  par  ces  Puiffances 
juftes  & légitimes  , eftablies  de  Dieu 
pour  leur  Confervation  , que  par  leur 
propre  Sens,  & par  les  Mouvemens  de 
Purs  privez Defirs.  Dont  nous  ne  pour- 
rions leur  propofer  un  Exemple  plus 
propre,  que  celuy  qui  naift  de  celt  Af- 
faire mefme. 

Car,  en  donnant  à Porfan  la  princi- 
pale Charge  de  leur  College  , ils  ont 
penfé  avoir  très-bien  pourveu  à ce  qui 
leur  eff  plus  cher  & important  que  nulle 
autre  Chofe,  après  l’Honneur  de  Dieu, 
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& le  Salut  du  Roy  & de  l’Eftat.  Ee* 
néantmoins , les  Informations  fai&es  à 
noftre  Requefte  contre  ce  Porfan , pour 
Cas  particuliers , & le  Décret  de  Prife 
de  Corps  , que  la  Cour  par  Arreft  y a 
interpole,  nous  font  cognoiftre,  qu’ou- 
tre ce  qu’on  doit  craindre  en  'commun 
des  Jéfuites , leur  Jeuneflé  d’ailleurs  ef- 
toit  commiiè  en  Main  très-périlleufe,  & 
couroit  le  Hazard  d’eftre  imbeue  detrès- 
mauvaifes  Mœurs:  ce  qu’ils  doivent  croi- 
re à noftre  Récit , faus  defirer  d’en  fça- 
voir  davantage,  quant  à préfent.  Car, 
noftre  Office  à bon  Droift  peut  emprun- 
ter ces  Mots  de  Caffiodore  (d)  : „ Tout 
„ ce  que  nous  faifons  eft  vraïement  pu- 
„ blic , & .toutes-fois  la  plufpart  des 
„ Moyens,  dont  nous  nous  fervons,  ne 
„ doivent  eftre  feeus , fi-non  quand  les 
„ Affaires  ont  pris  leur  Perfe&ion.  „ 
Quelque  jour  donc,  & quand  il  fe- 
ra Temps  de  rendre  le  Secret  de  la  JuL 
tice  notoire  à tout  le  Monde,  les  Habi- 
tans  de  Lyon  cognoiftront  tout  à clair, 
que  rien  n’y  a éfté  & n’y  fera  fait,  que 
par  bonne  Raifon  , <Sc  pour  leur  grand 
Profit;  & que  la  Cour , infpirée  de  Dieu, 
duquel  elle  exerce  les  Jugemens,  eft  au- 
tant 


(d)  Cafluvlofus  in  Formula  Norariorum  : Pnblicnm  ejt 
tjttidrm  omne  (jiiod  a$:mtti  : ftd  mrtlta  non  fvnt  antè 
feieuda  , nip  tîtm  fuerînt , Dro  anxiliante , perfefia  , tjum 
urne  plus'  dibnit  " oauü  , quanta  amflitu  defiderantur 
aguofd. 
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CONTRE  LES  JESUITES.  527 
tant  élevée  en  Prudence  & Sagelle  fur 
les  Inférieurs,  comme  elle  les  furpaffe 
en  PuilTance  & Autorité. 

Partant,  nous  requérons', que,  fans 
avoir  Egard  aux  Remontrances  présente- 
ment leues,  l’Arrelt  du  xxi  Aouft  der- 
nier foit  éxécuté  en  la  Ville  de  Lyon,  * 
mcfmement  à Pefgard  de  Porfan  ; & , 
néanmoins  , auparavant  qu'il,  forte  du 
Royaume , qu’en  éxécutant  le  Décret  de 
la  Cour,  il  Soit  pris  au  Corps,  & rendu 
Prifonnier  en  la  Conciergerie,  pour  ef- 
ter  à DroicL 


Extrait  des  Regijlres  du  Par- 
lement. 


Du  Jeudy , feizieme  d’Ottobre  1597. 

CE  Jour , fur  ce  que  Marion , pour  le 
Procureur  - Général  du  Roy , a diét 
en  la  Chambre  des  Vacations,  que,  de 
l'Ordonnance  d’icelle,  ils  auroient  mis  ès 
Mains  de  Ballon,  Procureur  en  la  Cour, 
& Procureur  des  Ptevoft  des  Marchans 
& Efchevins  de  la  Ville  de  Lyon,  les 
Remonllrances  leues  à l’Alfemblée  géné- 
rale fai&e  en  l’Koftel  commun  de  ladite 
Ville  de  Lyon  le  xx  Septembre  dernier 
paffé,  <5 l par  eux  envoyées  audit  Procu- 

reur- 
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528  Arrest  du  Parlement 
reur  - Général , fur  l’Exécurion  de  l’Ar- 
reft  du  xxi  Aouft  aulft  dernier,  par  le- 
quel Défenfes  font  faidtes  à toutes  Per- 
l'onnes  , Corps , & Communautez  , de 
recevoir  aucuns  des  Preflres  & Efcoliers 
eux  difans  de  la  Société  du  Nom  de  Jé- 
• fus,  encores  qu’ils  eulfent  abjuré  & re- 
noncé au  Vœu  de  Profeflion  par  eux 
faidt,  fur  les  Peines  y contenues.  Au- 
quel Ballon  auroit  efté  enjoint,  dèsMar- 
dy  dernier,  d’en  advertir  le  Confeil  def- 
dits  Prévoit  des  MarChans  & Efchevins, 
& en  venir  ce  matin,  iceluy  Ballon  ouy 
en  ladite  Chambre,  oui  a di’dt  avoir faidt 
entendre  l’Ordonnance  cy-delfus  à Maif- 
tre  Barthélémy  Thomé,  Sécrétaire  de 
ladite  Ville  de  Lyon,  eftant  de  préfent 
en  celle  Ville  , lequel  luy  a faidt  Ref- 
ponfe  n’avoir  aucuns  Mémoires  & Inf- 
trudlions  à celt  Effedt.  Et  apres  que  le- 
dit Ballon,  de  l’Ordonnance  de  ladite 
Chambre,  a faâ  Ledture  defdites  Re- 
monftrances:  & que  Marion,  pour  ledit 
Procureur- Général  a didt,  qu’elles  ne 
font  conlidérables  pour  les  Raifons  par 
luy  déduites;  requérant  que,  fans  y a- 
voir  efgard,  ledit  Arreft  du  xxi  Aouft 
foie  éxécuté  en  ladite  Ville  de  Lyon, 
inclines  à l’égard  de  Porfan,  dénommé 
éfdites  Remonftrances  , & néantmoins, 
qu’auparavant  ladite  Exécution  contre 
iccluy  Porfan,  il  foit  amené  Prifonnier 
en  la  Conciergerie  du  Palais  , fuivant 

l’Ar- 
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PArrcft  de  Prife  de  Corps  contre  luy, 
luy  eftre  Ton  Procès  faiét  & parfait  far  les 
Charges  & Informations  contre  luy  faic- 
tes  ; avec  Injonction , au  Subftitut  dudit 
Procureur-Genéral  fur  les  Lieux  , d’en 
faire  les  Diligences.  Offrans  au  furplus 
aufdits  Prévoit  des  Marchans  & Efche- 
vinsdc  les  affilier,  pour  leur  faire  trouver 
un  Principal  & des  Régens  Catholiques, 
doétes  & vertueux , pour  l’InftruCtion 
de  la  Jeuneflfe  en  ladite  Ville  de  Lyon. 

Eux  retirez , & la  Matière  mife  en  Déli- 
bération,ladite  Chambre, fans  avoir  efgard 
aufditcs  Remonltrances  , a ordonné  & 
ordonne , que  ledit  Arrelt  du  xxi  Aouft 
dernier  fera  éxécuté  en  ladite  Ville  de 
Lyon,  félon  fa  Forme  & Teneur;  mef- 
mes  à l’cfgard  dudit  Porfan  , qu’elle  a 
déclaré  & déclare  compris  en  iceluy. 
Et,  néantmoins,  ordonne,  fuivant  l’Ar- 
relt  du  xxv  Septembre  dernier , qu’ice- 
luy  Porfan  fera  pris  au  Corps,  & amené 
Prifonnier  en  la  Conciergerie  du  Palais, 
pour  eltre  ouy  & interrogé  fur  le  Conte- 
nu es  Informations  cy -devant  faiftes,  & 
procédé  à l’encontre  de  luy,  ainfi  que 
de  Raifon.  A enjoinct,  & enjomCt,  au  Subf- 
titut dudit  Procureur-Général  en  la  Sé- 
nefchauffiée&  Siège  Préfidial  de  Lyon , de 
faire  éxécuter  le  préfent  Arreft,  & cer- 
tifier la  Cour  de  fes Diligences,  aulVJois. 
Et,  pour  la  Conduite  & Direction  du 
College  de  ladite  Ville  de  Lyon,  fera 
pourveu  de  Principal,  Régens,  & au- 

L 1 très 
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très  Perfonnes  fuffiiantes  & capables , ainfi 
que  de  Raifon.  Et  fera  le  préfent  Arreft 
éxécuté  par  Vertu  de  l’Extraift  d’iceluy. 
Signé , 

DU  Tl  LL  ET. 
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